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L E T T E R A 

D i S . E . i l Card ina le M e r r y del V a l , Segre tar io di stato di 
S . S . P i ó X , a Mons. L e o n e Amette , Arc ivescovo tit. de 
S ida , coadjutore di S . E . i l Card ina le R i c h a r d , A r c i v e s ­
covo di Par ig i . 

Illfíio e Revmo Signare, 

Vivamente graditi giunsero al Sanio Padre i due volumi contenenti le 
opere d i S. Teresa novellameníe Iradoite in lingua (ranéese, e leste date 
in luce a Parigi mereé le diligenti cure delle Religiose Carmeliiane d i 
cotesto loro primo Monastero, cooperaíe daisaggi consigli d i Mons. Polito, 
Vescovo di Cuenca. Nel secólo che volge é molió negli animi affievolita la 

fede ed é inaridito lo spiriio consolante della preghiera, apportatrice 
feconda di lumi e d i grazie celesti. L'Augusto Pontefice si e perció d i 
cnore rallegrato nel vedere rievocate le glorióse memorie d i colei che 
forma oggi una delle gemmc piü splendide del Carmelo e che da Dio 
venne arrichita dei doni di una altissima contemplazione. Brama egli per­
ianto che alie prelodate Suore la S. V. I l lma e Revma esprima i sensi 
della Sua singolare compiacenza e imparta ad esse e alia loro degna 
Superiora 1'Apostólica Benedizione, pegno del Suo paterno affetto. 

M i valgo intanto dell' incontro per confermarmi con sensi di distinta 
stima 

D i V. S. I l lma el Revma 
Servitore, 

R. CARD. MERRY DEL VAL. 

Roma, 10 Dicembre 1907. 



T R A D Ü G T I O N 

L E T T R E 

DE SON ÉMINENCE LE CARDINAL MERRY DEL VAL, SEGRÉTAIRE 
D'ETAT DE SA SAINTETÉ PIE X, A MONSEIGNEUR AMETTE, 
ARCHEVÉQUE TITULAIRE DE SIDA, GOADJUTEUR DE SON 
ÉMINENCE LE CARDINAL RICHARD, ARCHEVÉQUE DE PARIS. 

Illustrissime et Révérendissime Seigneur, 

Le Saint Pére a vivement agréé Ies deux volumes contenant Ies 
OEuvres de sainte Térese, nouvellement Iraduites en langue fran-
Caise, et récemment pames á Paris, par Ies soins diligents des Reli-
gieuses Carmélites du premier monaslére de Paris, aA'ec le concours 
des sages directions de Monseigncur Pólit, Evequo de Cuenca. Dans le 
siécle présent, la foi s'est aífaiblie beaucoup dans Ies ames, et i l s'est 
éteint I'esprit consolant de la priére, pourvoyeuse íéconde de lumiéres 
el de graces célestes. Aussi l'auguste Pontife s'est réjoui du fond du 
coeur de voir rappeler la glorieuse mémoire de celle qui représente 
aujourd'hui une des pierres précieuses les plus brillantes du Carmel, 
et que Dieu a enrichie du clon d'une sublime contemplation. 11 désire 
que Votre Seigneurie Illustrissime et Révérendissime exprime a ees 
Religieuses Ies sentiments de sa particuliére bienveillance et leur 
accorde, ainsi qu'a leur digne supérieure, la bénédiction Apostolique. 
gage de sa paternelle affection. 

Je me félicite de cette occasion de me rediré, avec mes sentimenls 
de particuliére estime. 

De Votre Seigneurie Illustrissime et Révérendissime 
Le serviteur 

R. CARB. MERRY DEL VAL. 

lióme, 10 décembre 1907. 



L E T T R E 

DE SA GRANDEUR MONSEIGNEUR AMETTE, ARCHEVÉQUE DE 
PARIS, AUX CARMÉLITES DU PREMIER MONASTÉRE DE 
PARIS. 

ARCHEVÉGHÉ París, le 26 février 1909, 
DE PARIS 

Mes Révérendes Méres, 

Bien que réfugiées sur la ierre hospltaliére de Relgique, vous étes 
loujours et vous A'oulez restar Ies Carmélites du premier monastére 
de Paris. 

C'est a ce t í t re qu'au moment oü vous avez enlrepris de publier 
une traduction nouvelle des OEuvres de votre illustre Mere sainte 
Teresa, vous aArez obtenu du tres ATénéré Cardinal Richard une lettre 
oíi i l louait et bénissait A'otre dessein. Heritier de sa charge pastorala 
et de sa sollicítuda paternelle envers votre famille religieuse exilée, 
j'aime a vous féliciter a mon tour de I'oeuA're que Arous poursuiA^ez si 
beurcusement. 

Accomplic par vous avac autant de compétanca at da soin que da 
piété filíale, votre traduction a été revue par le docte EATéque de 
Cuenca, qui se porta garant da sa fidélité : alia doit done inspirar tonta 
confianca an public chrétian. Je ne doute pas qu'alle ne contribue 
grandement á faire mieux connaítre et aimer daATantage votre sainte 
Mere, avec ses admirables ATertus et sa doctrine toute céleste. 

Je prie Notre—Seigneur Jésus—Cbrist de Arous bénir, mes RéA'árendes 
Mares et cheres Filies, et je ATOUS renouvelle rassurance da mon r e l i -
gieux et patarnel dcArouement. 

f LÉON-ADOLPHE 
Archevéque de Paris. 



C A R T A 

D e l S e ñ o r don Marcel ino M e n é n d e z y Pe layo , de l a r e a l 
A c a d e m i a E s p a ñ o l a , á u n a re l ig iosa carmel i ta del p r i ­
m e r monasterio de P a r i s . 

Madrid, i0 de Marao de 1908. 

M i larga ausencia de Madrid, ocasionada por motivos de salud, ha 
retardado el que llegasen d mis manos los dos primeros volúmenes de las 
Obras completas de santa Teresa traducidas al francés con tanto amor y 
esmero por las religiosas carmelitas del primer monasterio de Paris. Ya 
me encuentro en posesión de tan preciosos libros, y no sé cómo expresar 
d V. R. la gratitud que siento por tan estimable y delicado obsequio. 
Esta edición que deseo y espero ver terminada con el mismo acierto y 
piadosa solicitud con que ha comenzado, será un monumento levantado 
por sus hijas á la santa Doctora de Avila ¡ Ojalá que en España 
encuentre imitadores tan loable empresa, y tengamos pronto, de mano de 
nuestras carmelitas, una nueva edición de santa Teresa, que perfeccione 
y complete la de La Fuente, y satisfaga á los críticos y eruditos no menos 
que á los devotos ! 

La traducción francesa, si algo vale m i juicio tratándose de una lengua 
extraña, me parece un trasunto fidelísimo del estilo de la santa, con­
servando en lodo lo posible su graciosa ingenuidad. Y digo « en todo 
lo posible y>, porque claro está que la libertad de su sintaxis no puede 
pasar á otra lengua con el encanto nativo y sabroso que en castellano 
tiene. Pero bien puede decirse que en esta nueva versión el texto está no 
sólo seguido paso á paso, sino fielmente calcado, y que no sólo revive en 
ella el grande espíritu de la Santa Madre, sino también su peculiar 
manera de expresión, única en nuestra literatura, y creo que en todas. 

Las introducciones y notas me han parecido muy oportunas y discretas. 
Contienen todo lo útil sin mezcla de lo superfluo, y facilitan en gran 
manera la inteligencia del original. 

A V. R. y á Mons. Pólit, persona competentísima en materias téré-
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sianas, doy el parabién por tan excelente edición, y esperando nuevos 
volúmenes, quedo 

Vuestro agradecido servidor 

M. MENENDEZ Y PEIAYO. 

T R A D U G T I O N 

L E T T R E 

DE M. MENENDEZ Y PELAYO, DE LA ROYALE ACADÉM1E ES-
PAGNOLE, A UNE CARMÉL1TE DU PREMIER MONASTÉRE DE 
PARIS. 

Madrid, le 1er mars 1908. 

Une longue absence de Madrid, occasionnée par des motifs de santé. 
m'a empéché quelque temps d'avoir entre Ies mains les deux premiers 
volumes des OErnTes completes de sainte Térese, traduites en franjáis 
avec tant d'amour et de soin par Ies religieuses carmélites du monas-
lére de París . Je suis maintenant en possession de livres si précieux, 
et je ne sais comment exprimer á Votre Révérence la reconnaissancc 
que j 'éprouve pour un présent si estimable et si délicat. Cette édition, 
que je désire et espere voir terminée avec le méme succés et la méme 
piense sollicitnde qui marque ses débuts, sera un monument élevé 
a la sainte Doctora dAvi la par ses filies. Plaise a Dieu qu'une si 
louable entreprise rencontre des imitateurs en Espagne, et que nous 
ayons bientót, de la main de nos carmélites, une nouvelle édition de 
sainte Térese, qui perfectionne et complete celle de La Fuente, el 
satisfasse Ies critiques et Ies érudits, non moins que Ies personncs de 
piété! 

La traduction franoaise — si tant est que mon jugement ait 
quelque valeur lorsqu'il s'agit d'une langue étrangére — me paraít une 
versión parfaitement íidéle du style de la sainte, gardant autant qu'i l 
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est possible sa clélicieuse ingénuité. J e dls « autant qu'i l est possible», 
parce qu'évidemment la libcrlé de sa syntaxe ne peut passer dans une 
autre langue avec la gráce native et chamante qu'ellc a en castillan. 
Néanmoins on peut bien diré que dans cette nouvelle traduction le 
texte est non seulement suivi pas á pas7 mais íidélement calqué, et 
qu'on y voit revivre, avec le grand esprit de la sainte Mere, sa 
maniere spéciale do s'exprimer, unique en notre li t térature, et, je crois 
pouvoir le diré, en toutes les l i t tératures. 

Les Introductions et les notes m'ont paru (res opportunes et tres 
discrétes. Elles renferment tout ce qui est utile, sans mélange de 
superflu, et elles íacilitent en haut degré rintelligence de l'original. 

Je íélicite Votre Revérence et Monseigneur Pólit, si compétent en 
matiéres térésiennes, d'une si excellente édition. En attendant les 
A'ülumes suivants. Je reste 

Votre reconnaissant serviteur 

M . MEKENDEZ Y PEIAYO. 
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QEDVRES. ) U . 





INTRODÜCTION AUX FONDATIONS 

Sainte Térese dans ses fondaiions. 

Le Livre de la Vie nous a fait connaitre l ' l i is toire admirable de 
F á m e de sainte Térése , ce qu'elle appelle, dans son expressif 
langage, « la vie de Dieu en elle ». I I nous a reve lé les luttes 
intimes que luí coú ta son en t rée dans le cloí tre , les combats plus 
longs et plus ardus q u ' i l l u i fallut soutenir pour remonter le cou-
rant de frivolité mondaine qui commengait á Tentrainer lo in de 
son Dieu, Nous l'avons vue, t a n t ó t i nondée des suavi tés celestes, 
t a n t ó t remplie d'angoisses á la pensée que ees effets surnaturels 
n ' é t a i en t peu t -é t re que de trompeuses illusions. Elle ne nous a 
caché n i ses faiblesses, qu'elle qualifie sans pi t ié de coupables 
éga rement s , n i les vives i l luminat ions, les radicases extases, qui 
tour á tour viennent éclairer ou transporter son ame. Elle nous 
a dit les travaux, les persécut ions que l u i suscita Fé tab l i s sement 
de son premier m o n a s t é r e . Ges confidences nous ont découver t 
bien des traits de sa physionomie, á la fois si naive et si haute. 
Elles nous ont permis d 'appréc ie r les dons naturels dont Dieu 
s 'était m o n t r é prodigue á son égard , les t résors célestes dont i l 
avait enrichi son ame. E t toutefois, le portrai t , si ressemblant, si 
captivant soi t- i l , reste encoré i nachevé . Jusqu'ici nous n'avons 
entrevu Térése que dans le secret de la maison paternelle, ou 
dans la p é n o m b r e successive des cloitres de Notre-Dame de Gráce, 
de l ' Incarnation, de Saint-Joseph. I I va nous é t re d o n n é d é l a 
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voir v ivre sous nos yeux, au plein soleil de l'Espagne, sur les 
routes de la Gastille, de la Manche et de l 'Andalousie, dans les 
mes des grandes cites, comme sous les to í ts des plus humbles 
hameaux, et jusque dans ees hó te l l e r i es , auxquelles on en veut 
presque de leur é t r ange d é n ú m e n t lorsqu'on le voi t coú te r si cher 
á l a sainte. 

« Quand la splendeur in t é r i eu re a envahi avec surabondance 
tous les replis de l ' á m e , a écrit saint Bernard, elle se produi t 
nécessa i rement au clehors, semblable á une lampe cachee sous le 
boisseau, ou p lu tó t , á une lumié re qu i br i l le dans les t énébres et 
ne peut é t re voi lée . Toute resplendissante et comme impuissante 
á re teñ i r ses rayons, elle est re§ue par le corps. Celui-ci , image 
de l 'esprit, l a r é p a n d par ses membres et ses sens, en sorte que 
tout en l u i s'en trolive i l luminé : actions, paroles, d é m a r c h e , et 
jusqu'au r i re l u i -méme , si tant est qu ' i l se produise (1). » 

Telle nous appa ra í t sainte Terése, quand elle sort de l 'obscur i té 
du cloí tre pour t ravai l ler á la gloire de Dieu et se mé le r aux luttes 
de la vie. Pour bien conna í t r e notre grande sainte, i l est ind i s ­
pensable de la cons idérer dans ses fondations. Elle s'y montre 
d'autant plus attrayante, que nous la voyons aux prises avec 
les difficultés, avec les devoirs, avec les embarras de notre 
existence quotidienne. Sans doute, le Chemín de la Perfection, 
le Cháíeau in té r i eur , l 'Ép is to la i re , ajouteront á sa physionomie 
plusieurs traits d'une majes té et d'une gráce nouvelles : cepen-
dant, i l est v ra i de clire que déja le L ivre des Fondations 
nous p résen te d'elle un por t ra i t en quelque sorte achevé . Si 
p u r é s , si nettement dess inées sont les ligues, si vigoureux les 
re l ié is , si suave et si rayonnante la l umié re , si humaines et si 
célestes á la fois les poses et l'expression, qu'on est t e n t é de se 
clemander, comme en présence d'une des plus vivantes concep-
tions de Velasquez ou de M u r i l l o , si c'est la sainte du ciel ou celle 
de la terre qui s'anime sous nos yeux. On se surprend á penser 
qu 'on a r e n c o n t r é l a sainte mere, qu'on a v u son sourire, qu'on l 'a 

(1) Serm. LXXXV, in Caní. circa fínem. 
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entendue parler des choses d'en haut. Et ma lg ré soi, Ton songe a 
engager ses pas dans le lumineux sil lón qu'elle a laissé derr iére 
elle, en remontant vers Dieu. 

Quand le Seigneur r é se rve á l ' un de ses serviteurs, á Tune de 
ses servantes, une mission difficile et re levée , le plus souvent i l 
ne la l u i dévoile pas, de prime abord, dans toute son é tendue . 
Mais quand la p remié re partie du plan d iv in se trouve réalisée, 
quand I ' áme choisie s'est fortifiée par l ' ép reuve , quand elle a 
pu i sé dans raccomplissement des premieres promesses de son 
Maí t re une confiance inamissible en sa puissance et en sa fidélité, 
quand elle en est a r r ivée a t eñ i r pour fait tout ce qu ' i l ordonne, 
alors Dieu l u i revele les proportions vér i tab les de l'oeuvre qu ' i l a 
réso lu d'accomplir par elle. Déso rma i s , elle envisage d'un oeil 
ferme ce qui , auparavant, l ' eú t fait t rembler. Súre de son Dieu 
et n'attendant r ien d ' e l l e -méme, a l t é rée de travaux et de souf-
franees pour la gloire de Celui qu i l 'a comblée de bienfaits, elle 
entre, sereine, dans le champ d'action qui l u i est ouvert. 

Ains i en es t - i l de Térése . A l 'heure oü elle eleve son pe t i t cou-
vent de Saint-Joseph, elle ne songe q u ' á s'ensevelir dans la soli-
tude, avec quelques ames avides comme elle d ' immolat ion et 
d'amour. Dans sa pensée , ce n'est qu'une poignée de soldats d 'él i te 
se ret i rant dans une citadelle, pour opé re r , en cas de besoin, de 
vigoureuses sorties contre l 'ennemi (1). On va l u i apprendre que 
c'est une a r m é e en t i é re qu'elle est des t inée á lever et á in s t ru i r é 
pour les combats du Seigneur (2). Ge n'est pas un monas t é r e seu-
lement qu'elle édifiera pour les délices de l 'Époux d iv in , c'est un 
ordre qu'elle doit ramener á sa b e a u t é p r emié r e , en l u i i m p r i -
mant le cachet d'une noblesse plus sublime encoré . 

E n 1S67, Térése a cinquante-deux ans. U n secret instinct l u i 
revele qu'en r é p a n d a n t dans le coeur de ses compagnes tant de 
richesses spirituelles, Dieu a quelque haut dessein. E l l e -méme se 
sent en possession d'un t résor et b r ü l e de le distribuer pour la 

(1) Chemin de la Perfection, chap. m. 
(2) Instruxit exercitus fortium qui pro domo Dci Sabaoth et pro lege ejus 

et pro mandatis ejus armis spiritualibus deceríarent. (Bulle de Canonisation.) 
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gloire de son Maitre. Une parole mys té r i euso l u i annonce de 
grandes choses (1). Bientot, s'appuyant sur son Dieu, elle com-
mence, avec une confiante in t rép id i t é , l'ceuvre des fondations. 
Nous allons la voi r parcourir en tous sens la Vieil le et la Nou-
velle-Castille, p é n é t r e r en Andalousie et descendre j u s q u ' á 
Séville, s'avancer á Test, á travers la Manche, vers les limites du 
royaume de Valence, pour atteindre Vil lanueva de la Jara, 
remonter au nord vers les frontiéres de F A r a g o ^ j u s q u ' á Soria, et 
ap rés é t re redescendue sur Av i l a , é tab l i r son dernier m o n a s t é r e á 
Burgos, sur les hauts plateaux de la Vieille-Castille. L'Espagne 
aura sous les yeux le spectacle é t o n n a n t d'une femme, dénuee de 
ressources, édifiant en quelques années dix-sept monas t é r e s , voués 
á la vie la plus parfaite; elle contemplera émervei l lée Tune des 
sa in te tés les plus hautes qui aient paru dans l'Eglise de Dieu, en 
m é m e temps que Tune des plus simples, des plus naturelles, des 
plus gracieuses, qui aient j amái s c h a r m é les regards et sub jugué 
les coeurs. 

Suivons-la des yeux, cette maitresse de la science mystique, habi-
tuée aux régions de la contemplation et de l'extase : elle traite d'aí-
faires, elle sollicite, elle négocie, elle a m é n a g e , et avec quel savoir-
faire, quel bon sens pratique, quelle pe r sévé rance , q u e l s u c c é s ! 
Partout elle se fait des amis, et combien d é v o u é s ! D'ailleurs, le 
d é v o u e m e n t est reciproque. Pour Térése , les clevoirs de l ' ami t ié 
ont quelque chose de sacre; quand i l s'agit de les rempl i r , 
elle a toujours du temps, des forces, mil le dél icatesses . Sans 
doute, ce sera la correspondance qui nous révé le ra pleinement en 
elle l 'amie incomparable, mais deja le Livre des Fondations nous 
permet de l 'entrevoir. G'est dans tous les rangs de la société que 
Térése discerne et attire les coeurs dignes d'elle : depuis les 
grandes dames qui se font les bienfaitrices de ses couvents, 
comme Louise de la Cerda, Marie de Mendoza, la duchesse d 'Albe, 
depuis ceux qu'elle r évé re comme ses conseillers et ses guides, 
don Alvaro de Mendoza et Alphonse Velasquez, les péres Bal-

(1) Fondations, chap. ier. 
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thasar Alvarez, Dominique Bañez, Garda de Toledo, les cha-
noines Orozco y Covarrubias, Reinoso, Salinas, Manso, et tant 
d'autres, j u s q u ' á ees marohands de Medina, dont le coeur bat si 
bien á l 'unisson du sien qu'ils versent des larmes d'attendris-
sement sur le pauvre couvent de Duruelo (1), j u s q u ' á l a charitable 
ventera de la route de Beas, qui s'est p r ivée de son repas pour le 
l u i offrir et, par la , s'est acquis pour toujours des droits á son 
affection et á sa reconnaissance (2). Aussi bien, la reconnaissance 
est-elle l ' un des traits les plus toucliants du grand ca rac té re de 
Terése . Nous la verrons b r i l l e r á c h a q u é page du Livre des Fon-
dations et suggérer á sa plume les paroles les plus dél icates , les 
plus charmantes. 

Et tandis qu'elle se donne ainsi, Térése reste partout la grande 
contemplative, vivant de Dieu alors qu'elle converse avec les 
hommes, et ne r é p a n d a n t autour d'elle de si riches effusions 
d'indulgence, d'affection et de bon tó , que parce que son coeur ne 
fait qu 'un avec le coiur de son Maitre. Si on ne l'apergoit plus 
que rarement ravie en l u i par de soudaines attractions, c'est 
qu'elle a d e m a n d é et obtenu cette g ráce . Du reste, i l s'en faut de 
peu qu'au mi l ieu m é m e de ses voyages, elle ne se dé robe par 
l'extase aux objets qui l 'environnent. Entre Beas et San Esteban, 
u n frais bocage, des fleurs, le chant des oiseaux, emportent t e l -
lement son ame que, tout en t ié re aux louanges de son Créa teur , 
elle s'oublie e l l e - m é m e , et l 'on a peine á l 'entrainer (3). 

Si elle descend des sphé res élevées oü elle converse avec le 
Seigneur et ses auges, c'est pressée par son ardente p réoecupa t ion 
de gagner des élus pour le ciel, de contribuer á ravancement sp i -
r i tue l des ames. A ce p r ix , les travaux, les souffrancés des íon-
dations ne sont plus r ien á ses yeux. Elle y trouve, au contraire, 
d e v é r i t a b l e s dél ices. E t cependant, ees souffrances sont grandes. 
Lorsqu'elle voyage seule, ou avec une compagne, elle fait de 

(1) Fondations, chap. xiv. 
(2) Relation du temps, citóe par Manrique dans sa Fie- de la mere Anne 

de Jésus, l iv . I I , chap. xi. 
(3) Marie de Saint-Joseph : Libro de las Recreaciones, Recíeac. ix. 
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longs trajets á dos de m u l é cu d ' áne , et Ton conserve á Saint-
Joseph d 'Avi la la selle dont elle se servait alors. Mais le plus sou-
vent elle se renferme, avec cinq ou six de ses soeurs, dans Tunde 
ees lourds véhicules á roues pleines, recouverts d'une toile que 
soutientune carcasse ele jone, tels á peu prés qu'on en vol t encoré 
sur les routes poudreuses de la Gastille, t ra inés par plusieurs 
paires de mules. Sous les ardeurs devorantes du soleil d 'Anda-
lousie, ees ehars se transforment en vé r i t ab les fournaises (1). En 
hiver, ils sont insuffisants á p r é se rve r les saintes voyageuses des 
piules et des frimas (2). I I faudra les diriger, ees ehars, au mi l ieu 
des roches prodigieuses de la Sierra Morena, ou bien, places sur 
des bacs, les guider sur les ondes rapides du Guadalquivir et du 
Guadalimar, ou encoré , au p r ix d'incroyables efforts, leur faire 
passer les précipices de la Sierra de Guadarrama (3). Souvent, l a 
sainte et ses filies met t ront pied á terre et fourniront de longs 
trajets á pied, sous les rayons b r ú l a n t s du soleil, ou par la boue, 
la pluie, la neige, d 'épais brouil lards (4). Plus d'une fois, et 
notamment au mi l ieu de l'immense nappc d'eau que forme aux 
abords de Burgos l 'Arlanzon d é b o r d é , elles verront la mor t de 
p ré s (5). Et c'est avec une santó é t r a n g e m e n t débi le , au mi l ieu 
d ' inf i rmités cruelles et pressantes, que Térése soutient tant de 
fatigues. Le plus souvent, pour se mettre en chemin, elle a qu i t t é 
l 'humble couche oü la retenait la maladie (6). En route, la fiévre 
la devore, elle a des attaques aigués de r l iumatisme et de para-
lysie, des maux de gorge qui l u i font jeter le sang par la bouche, 
sans parler de bien d'autres douleurs qui percent le coeur de sa 
fidéle compagne, Anne de S a i n t - B a r t h é l e m y . 

Quelles auberges que ees ventas, oü la piense troupe se vo l t 
contrainte de demander a b r í ! Selon la spirituelle remarque de 

(1) Fondations, c l i . xxiv. 
(2) Relation inédite de la vénérable Anne de Saint-Barthélemy. 
(3) Dép. de la vénérable Anne de Jésus. — Fondations, chap. xxiv et xxx. 
(4) Fondations, chap. xvm, xxix et xxx. 
(5) Ibid., chap. xxxi. — Relation inédite de la vénérable Anne de Saint-

Barthélemy. 
(6) Fondations, chap. xvni. 
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Julien d 'Avi la , pareilles hóte l ler ies avaient du moins l'avantage 
d ' a r ré te r peu les voyageurs : á peine en avai t -on franchi le senil, 
qu'on ne songeait qu'a en sortir. Gelle qn'on trouve entre Av i l a 
et Salamanque est si remplie harr ieros (muletiers), é t endus á 
terre, qu'on a peine á poser le pied aillenrs que sur une albarda 
(bát des bé tes de somme) ou sur un homme endormi. Forcé est 
aux religieuses de demeurer debout (1). Une autre, un peu avant 
Cordoue, offre á notre sainte, qu i l 'atteint en proie á une fiévre 
ardente accompagnée de delire, une chambre oü la m a l p r o p r e t é 
le dispute á l a chaleur, avec u n l i t i n to lé rab le , dont e l le -méme 
nous a fait l a description. Ce qu'elle a passó sous silence, c'est 
l'affreux vacarme des h a b i t ú e s du logis, les cris, les jurements, 
les danses avec accompagnement de panderos (tambours de 
basque munis de sonnettes). La pauvre malade préfére les 
ardeurs de la grande route et se remet en marche (2). Dans cer-
taines parties de l 'Andalousie, l'eau est si rare qu'on la paie plus 
cher que le v i n (3). Heureux encoré , quand on peut en obtenir! 
Par une chaleur torride, la Venta de Albino, entre Cordoue et 
Sévil le , n'en a pas une goutte a p ré sen t e r aux voyageurs. En 
revanche, on y trouve une compagnie que Marie de Saint-Joseph 
qualifie de genle infernal . Surexci tés á l 'excés par l a soif, autant 
que par l a bouillante ardeur andalouse, ees botes redoutables 
íon t f rémir les carmél i tes par leurs impréca t ions et leurs blas-
p h é m e s ; b i en tó t i ls déga inen t les uns contreles autres, et Fon voit 
br i l le r quarante épées, sans compter les coups d'arquebuse. Les 
compagnes de la sainte se c r o i e n t á leur dernier jour (4). En hiver, 
m é m e d é n ú m e n t et nouvelles souffrancés. Telle venta n'a point 
de l i t á offrir, alors que le froid sévit avec rigueur (5). Telle 
autre, en m é m e saison, n'a n i feu n i moyen d'en procurer. De 
nourr i ture , i l n'en est point question. Pour tout abri , u n pauvre 

(1) Julien d'Avila, IF parte, cap. vm. 
(2) Fondations, chap. xxiv. — Libro de las Recreaciones, Recreac. ix. 
(3) Julien d'Avila. 
(4) Libro de las Recreaciones, Recreac. ix. 
(5) Relation inédita de la vénérable Anne de Saint-Barthélemy. 



10 INTRODUGTION 

logement dont le to i t á jour laisse apercevoir le ciel étoilé, et 
p é n é t r e r a l'aise l 'eau du dehors. E t cependant, la sainte y arriA-e 
malade, transie, les v é t e m e n t s raidis par la froidure (1). 

Si l a p é n u r i e est grande, du moins la sainte mere est-elle tou-
jours t r a i t ée avec déférence et respect? L o i n de la. Souvent elle 
est ou t ragée de paroles, parfois g ros s i é remen t frappée (2). Le 
joyeux m é p r i s d ' e l l e -méme qu'elle fait alors paraitre rempl i t 
d 'admiration l ' áme de ses compagnes. Est-elle, au contraire, 
l 'objet de Testime et de la véné ra t i on , un nuage de tristesse passe 
sur son visage. Du reste, Fcutrage suit de p ré s l 'ovation. Sur la 
route de Vil lanueva de la Jara, les gens de la campagne sont 
sortis á sa rencontre, la suppliant de les bén i r , eux et leurs t r o u -
peaux ; on a dú la faire garder a vue, pour la p r é se rve r de l 'en-
thousiasme populaire. A u retour, elle est mise en suspicion dans 
une église oü se célebre une féte solennelle; on l u i reproche pub l i -
quement d'avoir eu la hardiesse de recevoir rEucharist ie, on la 
menace ele la faire suivre comme une femme dangereuse et capable 
de tous les méfai ts (3). 

A u mil ieu des pér i l s , des privations, des fatigues, la sainte 
mere et ses filies demeurent inviolablement fidéles aux moindres 
prescriptions de la vie monastique. Lo r squ ' ap ré s avoir entendu la 
messe et c o m m u n i é , on se met en chemin, les heures d'oraison et 
de silence sont obsérveos exactement, gráce a une clochette em-
por t ée dans ce but (4). La pr ié re se fait avec autant de ferveur 
que dans le repos du cloí t re . Pour la ranimer encoré , la sainte 
emporte avec elle, t an tó t une statuette de l 'Enfant Jésus ou de 
saint Joseph, t an tó t un petit tablean r e p r é s e n t a n t le Ghrist a la 
colonne ou la Vierge des douleurs. L'office se récite dans les chars, 
avec autant d'attention que dans le choeur d 'un m o n a s t é r e . U n 
soir, sur la r ive du Guadalquivir, c'est dans l 'anfractuosi té d 'un 
rocher, o ü les religieuses sont m e n a c é e s d'avoir a passer la nui t , 

( I ) Relation inédite de la vénerable Anne de Samt-Barthélemy. 
(2) Ibid. — 2Je Dép. de la mere Isabelle de Saint-Dominique. 
(3) Relation inédite de la vénérable Anne de Saint-Bar thélemy. 
(4) Ibid. 



AUX FONDATIONS. ü 

que se disent les complies (1). La fondatrice n'oublie point, et 
rappelie á ses filies, qn'une carmél i te déchaussée ne doit pas é t re 
vue des sécul iers , et les longs A'oiles sont abaissés des qu'un 
regard est á craindre. Ar r ivée aux venias, la petite troupe 
s'abrite dans une piéce séparée , que la sainte, en cas de besoin, 
fait diviser par une étoffe de bure, et les religieuses s'y tiennent 
re t i r ées . sans que personne puisse leur adresserla parole. C'est la 
que Térése leur prepare, de sa propre main, lepauvre repas des­
t i n é á r é p a r e r leurs forces (2). Elle est la de rn ié re á prendre son 
repos, et le lendemain, empressée de donner ordre á tout pour le 
d é p a r t , on la trouve la p r emié r e levée (3), D'ordinaire, c'est au 
point du jour que les ca rmél i t es se remettent en chemin, avec 
leurs compagnons de route. 

Les compagnons de route de sainte Térése ! 11 y a la des figures 
s ingu l i é remen t in t é res san tes et qu i demanderaient une é tude á 
part . Ge sontd 'abord des p r é t r e s sécul iers , comme Julien d 'Avi la , 
le premier chapelain de Saint-Joseph, qui entend bien se p r é v a -
lo i r de ses droits pour se dévouer plus que n a l autre á la sainte 
et á ses filies, comme Gonzalve de Aranda, qui a fait ses preuves á 
la fondation de Saint-Joseph, comme le p r e b e n d é Fierre de 
Ribera, dont la sainte mere e l l e -méme a loué l ' i n éb ran l ab l e 
sé rén i t é (4). Ge sont des carmes déchaussés , tels que saint Jean 
de la Groix et le pé re Antoine de J é s u s , les premiers réformés , le 
p é r e Grégoire ele Nazianze, auquel sainte Térése porte une par t i -
cul iére affection, le pé re Nicolás de Jésus -Mar ie qui deviendra un 
jou r le célebre Doria, enfin le pé re J é r ó m e Gratien, directeur et 
fils de prédi leo t ion de la sainte, avec le pé re Pierre de la P u r i f i -
cation, son secrétaire et son confident (3). Ge sont des sécul iers , 
comme Augustin de Vi tor ia , l ' ami des carmél i tes de Val ladol id , 
comme Antoine Gaytan, ce gentilhomme contemplatif, v ra i type 

(1) Libro de las Recreaciones, Recreac. ix. 
(2) Dép. de la vónérable Anne de Jésus. 
(3) Relation inédite de la venerable Anne de Saint-Barüiéleiny. 
(4) Fondations, chap. ni, xv, xxi et xxx. 
(5) Ibid., chap. xix, xxi, xxiv, xxvm, xxx et xxxi. 
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du disciple de sainte Tárese au mi l ieu du monde, qui n'a point la 
vocation du cloitre et en pratique pourtant les plus difficiles 
vertus (1). La sainte a toujours avecelle, dans ses voyages, un ou 
plusieurs de ees clévoués gardiens, qui , montes sur leurs mules, 
escortent les vehicules des religieuses. A u p r é s d'eux, i l y a les 
mozos de camino, jeunes gens de service, qu i marchent a pied. 
Leur office est de t i rer les chars des mauvais pas qui se p r é sen t en t 
souvent, de les relever quand ils ont ve r sé , ce qui , non plus, n'est 
pas rare. Les véh icu les restent-ils e m b o u r b é s , ou sont-ils menacés 
au passage d'un fleuve, toutes les bonnes volontés sont mises á con-
t r ibu t ion : séculiers, p r é t r e s , religieux, carmél i tes , unissent leurs 
efforts. I I y a aussi les carreteros ou conducteurs, trop souvent 
maladroits et négl igents , la sainte e l l e - m é m e le confesse. Enfin, 
i l y a des guides pour les passages difficiles ou peu connus, gens 
méd ioc r emen t sú r s , et qu i ont l ' indél icatesse de se retirer á l ' ap-
proche d'un mauvais pas, « sous p r é t e x t e qu'ils ont affaire 
ailleurs ». C'est e n c o r ó l a sainte qui parle (2). 

Pour tout ce monde, Térése a des b o n t é s charmantes. Mais les 
mozos ont, ce semble, u n droi t spécial á ses maternelles at ten-
tions. En retour, elle leur demande de s'assujettir, tout comme 
les p r é t r e s et les religieux, aux heures de silence de la commu-
n a u t é . Aussi, quelle féte et quedes d é m o n s t r a t i o n s d 'a l légresse , 
quand la clochette annonce que le silence a pris f in et que les 
joyeuses plaisanteries vont reprendreleurcours! Le repas supplé-
mentaire que la sainte fait alors distribuer comme récompense , 
n'est pas pour ralent ir la jubi la t ion (3). 

I I n'est personne dans la petite caravane de la mere Térése qui 
ne subisse l'ascendant de sa bonne gráce et de sa sa in te té . « Sa 
conversation est si suave, ses paroles sont si é levées, ses lévres si 
joyeuses, qu'on ne se lasse pas de l 'entendre (4) .» Avec les p ré t r e s 
qui l'accompagnent, t an tó t elle traite de ma t i é res sér ieuses , 

(1) Fondations, chap. xxi et xxix. 
(2) Ibid., ch, xxx. 
(3) Relation inédite de la vénérable Arme de Saint-Barthélemy. 
(4) Relation du pere Fierre de la Purification. 
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t an tó t elle raconte des traits i n t é re s san t s qui rendent agreablcs 
les plus fastidieuses journees (1). Elle sait aussi comment i l 
faut parler de Dieu aux gens grossiers de son escorte. Carre­
teros et mozos, peu accou tumés aux entretiens de ce genre, 
font t r éve , pour l 'écouter , aux jurements et aux conversations 
libres, et ils assurent mettre le bonheur de l'entendre au-dessus 
de tous les plaisirs du monde (2). A u reste, Tárese et la melan-
colie sont ennemis irreconciliables. Elle n 'aimait pas les gens 
tristes, remarque naivement la soeur Anne de S a i n t - B a r t b é l e m y , 
et elle ne voulai t pas que personne p a r ú t triste en sa compagnic. 
« Dios me libre de santos encapotados! Dieu me dél ivre des saints 
« r e n f r o g n é s ! » disait-elle bien haut (3). Et la plus aimable des 
saintes réuss issa i t , ce semble, á fagonner a son image ceux qui 
avaient le bonheur d'entrerdans son in t im i t é . 

N'allons pas croire cependant qu'au debut elle eú t toujours á 
ses cótés des admirateurs et des amis. Anne de S a i n t - B a r t b é l e m y 
nous apprend qu ' i l en al la i t bien autrement. Un p ré t r e , raconte-
t-elle, du nombre de ceux qui l u i é ta ien t le plus contraires etsem-
blaient prendre á tache de la contredire en tout, l u i avait óté 
assigné comme compagnon de route dans l ' un de ses voyages. 
Bientót , gagnó par l a gracieuse affabilité dont i l é ta i t l 'objet, i l 
eú t voulu prolonger la route, pour Jouir encoré d'une si douce 
compagnie. D'autres, incrédulos aux grandes choses que la 
r e n o m m é e publiai t de la sainte mere, venaient la trouver pour la 
surprendre dans ses paroles, et, t ouchés jusqu'au fond d e l ' á m e de 
la maniere simple et gracieuse dont elle parlai t des choses de 
Dieu, ils s'en retournaient tout surpris du changement qui s 'étai t 
opéré dans leur coeur (4). 

L o r s q u ' a p r é s mi l l e souffrances la fondatrice atteint le terme de 
son voyage, ce n'est pas le repos, mais un pén ib le labeur qui 
l 'attend. D'avance, elle a dressé son plan. Elle sait que pour le 

(1) Julien d'Avila. 
(2) Relation inédite de la vénérable Anne de Saint-Barlliélemy. 
(3) Ibid. 
(4) Ibid. 
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réa l i ser i l y aura bien des obstacles á vaincre, et elle est p r é t e 
pour la lut te . Surtout, elle est p r é t e pour la patience, cette 
patience qu i est si souvent la grande sagesse (1). De fait, les m é -
comptes se succédent , les oppositions s 'af í i rment. Souvent, celles-
ci viennent d'une au to r i t é qu'elle v é n é r e toujours, alors qu'elle 
entra ve ses travaux et menace de les anéan t i r . I I l u i faut recourir 
aux expédien ts , se faire solliciteuse, souffrir, et par-dessus tout 
attendre. L'opposition Adent-elle á redoubler, Térése reste iné -
branlable : « Pour elle, l a contradiction est comme ré t ince l l e qu i 
ne tombe dans la mer que pour s'y é te indre , comme le flot qu i 
ne bat le rocher que pour s'y briser, comme les coups qui frappent 
le diamant sans l'obscurcir n i l 'entamer (2). » Mais d'ordinaire 
on ne rés is te pas longtemps á la sainte mere, et un nouveau 
m o n a s t é r e s 'éléve á la gloire de Dieu. 

A certaines heures, c'est son oeuvre en t ié re qui se trouve me-
nacée . Pour ruiner les fondations, on s'efforce de noircir la fon -
datrice. On l'accuse de n o u v e a u t é s dangereuses, on tourne centre 
elle les faveurs surnaturelles dont elle est comblée , on l u i fait un 
crime d ' é tab l i r , en face de c o m m u n a u t é s re láchées , des couvents 
pauvres et austeros, qui vont devenir l'exemple du monde. On 
attaque sa r é p u t a t i o n , on accumule centre elle les plus basses 
turpitudes. Tout semble presager á sa reforme une ruine i r r é m é -
diable. Mais elle a foi dans les promesses de son É p o u x . I I ne 
tombe de ses l évres que des paroles de paix, d ' e spérance , d'ac-
t ion de gráces . Geux qui la contredisent et la calomnient sont a 
ses yeux des Instruments dont son Maí t re a fait choix pour la 
combler de biens. Aussi, un t é m o i n éclairé a-t-il pu d i ré , ap rés 
l 'avoir obse rvée de prés : « N i ses exercices sublimes de ver tu et 
de perfection, n i son oraison et sa contemplation, n i ses ravisse-
ments, ses extases, ses visions, n i F á r d e n t e cha r i t é qui rempl is -
sait son ame, ne m'ont j a m á i s causé autant d 'admiration que ce 
d iv in don de patience qui éclatai t en elle (3). » 

(1) Qui paliens est, multa gubernalur prudentia. (Prov. xiv, 29.) 
(2) Yepes, lito. I I I , cap. xxvm. 
(3) Relation du pere Fierre de la Purification. 
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Des qu 'un nouveau monastere est fondé , Tárese y é tabl i t la 
régular i té l a plus exacte. Oubliant son t i t re de fondatrlce et ses 
trop nombreuses i n ñ r m i t é s , elle r éc l ame sa part des plus 
humbles emplois. Comme la de rn ié re de la maison, on l a vol t 
balayer, servir au réfectoire et á r i n ñ r m e r i e , laver du linge, 
s'employer a l a cuisine (1). A Falencia, on garde encoré le 
puchero (vase de terre) oü elle falsait cuire pour ses soeurs la olla 
nationale, potage aux l égumes oü dominent les garbanzos ou pois 
cbiches. E t lorscpie ses jou rnées ont été remplies soit par les 
affaires de la c o m m u n a u t é , soit par les visites des p ré la t s , des 
thcologiens, des religieux de tous les ordres, qu i viennent 
prendre ses conseils sur des questions épineuscs ou l u i soumettre 
des ma t i é r e s d'oraison, elle regrette le temps dé robé au t ravai l , 
elle s'excuse humblement a u p r é s de ses soeurs de ñ l e r moins que 
les autres; par ío is , elle reprend sur son sommeil le temps qu'elle 
estime devoir au fuseau (2). 

Quand elle a pourvu aux besoins ma té r i e l s , é tabl i le fonct ion-
ncment régul ie r des exercices et des emplois, fondé sur des bases 
solides l 'esprit d'oraison, de mortif ication, d 'oubli des choses 
dlci-bas, Térése se p réoccupe de la joie de ses filies, ou p lu tó t , 
elle n'a pas attendu jusque- l á pour y songer. Toute sa conduite, 
et en voyage et au mi l i eu de ses travaux, comme dans le secret 
d'une c ló ture r égu l i é r emen t é tabl ie , est p é n e t r é e de cette m á x i m e 
du psalmiste : « Servez le Seigneur dans la joie (3). » La joie, 
« cette harmonie de toutes nos puissances avec la vo lon té de 
Dieu (4) », cette aisance, cette l iber té d'esprit, qu i se retrouve 
dans la mere et dans les filies, elle n a í t comme naturellement du 
grand d é t a c h e m e n t place par Térése á la base de sa réforme. 
Mysté re a s s u r é m e n t , mais m y s t é r e dont Bossuet nous donne 
l 'explication par ees profondes paroles : • Qu'est-ce que la l iber té 

(lj Dép. de la mere Anuo de Jésus. — Relation inédite de la venerable 
Anne de Saint-Barthélemy. 

(2) 2"*'Dép. de la socar Térése de Jésus, niéce de la sainte. 
(3) Serviíe Domino in Iseíitia, (Ps. xcix, 2.) 
(4) Saint Thomas. 
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des enfants ele Dieu, sinon une dilatation et une é t endue d 'un 
coeur qu i se dégage de tout le f in i (1) 1 » Libre des liens pesants 
du monde, affranchie des décevan te s recherclies de l 'amour de 
soi, portant en e l l e -méme le doux témoignage qu'elle est l 'enfant 
de Dieu et qu'elle aura part á son royaume, la ca rmél i t e dispose 
d u n t r é so r inépuisab le de jóle . Térése entend que cette joie soit 
communicative. Elle s'est ré jouie de la voir rayonner sur le front 
de ses filies, au mi l ieu des souffrancés et des pér i l s des chemins : 
elle veut l a voir embaumer l ' in té r ieur des m o n a s t é r e s . E l l e -méme 
dorme l'exemple, organise de pienses ré jouissances , compose et 
íai t chanter de gracieux couplets. On conserve encoré dans p l u -
sieurs couvents les tambourins dont elle accompagnait ees chants. 
Les attentions, les dél icatesses de son coeur enveloppent la com-
m u n a u t é tout ent ié re et s ' é t enden t á c h a q u é soeur en particulier. 
Elle connaí t les besoins spirituels et corporels de chacune, et les 
moindres d'entre elles ont tout l ieu de se croire les plus p r i v i l é -
giées. Ce n'est pas que cliez elle la douceur ne s'allie á une fer-
m e t é s ingul iére . Longtemps ap rés qu'elle aura qu i t t é la terre, ses 
filies se souviendront encoré de l'expression sévere que revé ta i t 
parfois son visage, ordinairement empreint d'une si g r á d e n s e séré-
n i té . De íai t , i l l u i arr ivai t de reprendre avec forcé, et, comme le 
remarque Tune de ses filies, qui sans doute en savait quelque 
chose, « elle s'entendait a le faire (2) ». Mais l 'humble sainte 
voyait-elle la soeur qui avait f a i l l i rester triste et t roub lée ap ré s 
la correction, elle allait se jeter á sespieds et la pr ia i t de l u i par -
donner, « parce qu'elle n'avait point, disait-elle, pris garde a ses 
paroles » (3). 

D'ailleurs, le cas é ta i t rare, et l a sainte mere, ravie d 'admira-
t i o n á la vue des vertus de ses premieres filies, assurait que les 
prieures se lassaient p lu tó t d ' ép rouve r que les sceurs de se sou-
mettre (4), qu'elles excellaient dans l 'obéissance et qu ' i l é ta i t 

(1) Panégyriqiie de saint Benoit. 
(2) AutobiograpMe inédite de la vénérable Anne de Saint-Augustin. 
(3) Relation inédite de la vénérable Anne de Saint-Barthélemy. 
(4) Fondations, chap. xvni. 
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besoin de ralentir leur ardeur bien plus que de la stimuler (1). 
Les gráces les plus précieuses venaient r é c o m p e n s e r des vertus si 
hautes. A ees ames détachees de tout et insatiables de perfection, 
uniquement oceupées de plaire á l 'Époux divín , le Seigneur 
ouvrait avec l ibéral i té le t r é so r de ses plus signalées faveurs; i l 
semblait ne pouvoir s'arracher d ' auprés d'elles (2). 

Dans u n espace de quatre ans (1567-1571), sainte Térése établ i t 
neuf m o n a s t é r e s , sept de religieuses : Medina, Malagon, Valla-
dolid, Toléde, Pastrana, Salamanque et Albe , et deux de r e l i -
gieux : Duruelo et Pastrana. Son priorat de trois ans au couvent 
de l ' Incarnation d 'Avi la (1571-1574) a r r é t e p o u r un temps les íon-
dations : une seule exceptionestfaitepourcelle de Segovie. Rendue 
a la l ibe r t é , elle reprend ses voyages et ses travaux. En moins 
d'un an (février 1575-janvier 1576), elle donne trois nouveaux 
couvents de religieuses a l a réforme : Beas, Séville et Carayaca. 
Alors , la persécut ion se décba íne contre son oeuvre et la met á 
deux doigts de sa ruine. Toute fondation est suspendue jusqu'en 
1580. En revanche, les trois de rn ié res a n n é e s qu'elle passe sur la 
terre (1580-1582) verront s 'élever cinq nouveaux monas t é re s : 
Vil lanueva de la Jara, Patencia, Soria, Grenade et Burgos. 

L a grande oeuvre de la ré fo rme des monas t é r e s d'hommes est 
sienne presque autant que celle des m o n a s t é r e s de religieuses. 
C'est elle qui a eu r in i t i a t ive des deux p r e m i é r e s í onda t ions . 
Elle prend une large part aux déve loppemen t s des carmes 
déchaussés , soit par ses conseils, soit par les sujets qu'elle leur 
procure. Quand elle sera rappe lée a Dieu, quatorze couvents 
de religieux réformés seront é tabl is et r é p a n d r o n t au l o i n le 
parfum des plus bellos vertus (3). 

(1) Fondations, chap. xvx. 
(2) Ibid., cliap. iv. 
(3) Duruelo (Í568), transféré ensuite á Mancera (1570), Pastrana (1569), 

Alcalá de Henares (1570), Altomira (1571), La Roda (1572), Grenade (1573), 
La Peñuela (1573), Séville (1574), Almodovar (1575), El Calvario (1576), 
Baeza (1579), Valladolid (1581), Salamanque (1581) et Lisbonne (1582). 

OEÜVRES. — 111. 
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Composition du L iv re des Fondalions. 

I I entrait dans les desseins de Dieu que la sainte mere nous 
re t ragát e l le -méme l 'histoire des fondations, de cette oeuvre oü, ie 
Ten croire, elle n ' é ta i t pour rien : « Je ne sais, disait-elle á ses 
filies, pourquoi Fon m'appelle fondatrice. C'est Dieu qui a fondo 
ees monas té res , ce n'est pas m o i ( l ) . » Cette pensée reviendra a 
c h a q u é page de son l i v re . 

Tárese ne songe point á pareil t ravai l , quand son d iv in Mai t iv 
l u i apparait au couvent de Malagon. I I l u i declare qu'elle ne doit 
point songer au repos, mais poursuivre avec arcleur l'ceuvre com-
mencée . Et i l l u i ordonne de mettre par écrit Fhistoire des fon­
dations (2). 

Mais pour entreprendre la composition d'un ouvrage, i l fallait 
a la sainte quelque chose de plus qu'une révé la t ion . A u mois 
d ' aoú t 1573, un ordre d 'un de ses confesseurs vient l u i donner 
l ' impulsion décis ive. Térése , prieure du couvent de r incarna t ion , 
se trouve m o m e n t a n é m e n t au mil ieu de ses filies ele Salamanque. 
C'est alors que le pé re Ripalda, jésu i te , son confesseur en cette 
v i l le , l u i commancle d 'écr i re l 'histoire des m o n a s t é r e s é tabl is depuis 
la fondation de Saint-Joseph d 'Avi la (3). L 'exécu t ion de cet ordre 
l u i semble d'abord impossible. Elle doit mener á terme les affaires 
qui l 'on t conduite á Salamanque : acquisition d'une rnaison, 
surveillance des travaux d ' a m é n a g e m e n t , construction d'une 
chapelle, toutes choses des plus pressantes, car la belle saison est 
ío r t avancée déjá (4). En outre, elle doit veiller d e l o i n sur le 
temporel, s ingu l ié rement p réca i re , du couvent de r incarna t ion . 
En m é m e temps, comment négl iger la correspondance indispen­
sable qu'elle doit entretenir? Comment se dés in téresser des 
sept convenís de carmes déchaussés , dont elle a tant á coeur 
Taffermissement et les p rogrés? 

(1) re Bép. de la soeur Térgse de Jésus, niece efe la sainte. 
(2) Yoir Eelation V i (T. 11 des (Entres). 
(3) Prologue des Fo?idalions. 
(4) Fondations, chap. xix. — Lettre a Fierre de la Banda, 2 aoiit 1573 
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Dans son angoisse, elle recourt á son Maí t re céleste, et for-
t iñée pat les paroles qu'elle entend tomber de ses lévres , elle 
prencl l a plume (1). Cette fois, elle écrit les neuf premiers cha-
pitres du Éáom des Fondations. JLlle Tajiporte d'abord les com-
mencements de Saint-Joseph d 'Avi la , la venue du géncra l , la 
fondation de Medina del Campo. Puis, tonjours préoccupco des 
bcsoins spirituels du prochain, elle trace, aux chapitres iv, v et v i , 
d'admirables avis oü elle s ígnale certaines ruses du d é m o n , 
indique des moyens súrs de s'en garantir, et stigmatise les vaines 
frayeurs par lesquelles on entrave trop souvent les ames favo-
risées de dons surnaturels. Le v0 chapitre, oíi elle s 'é tend sur la 
ver tu d 'obéissance , est p e u t - é t r e Kan des plus sublimes qui 
soient sortis de sa plume. Les VIIc et viiie renferment des conseils 
pratiques, r éc l amés par les soeurs de Salamanque. Le ixe est 
consacré á l a t ro is iéme fondation, celle de Malagon. 

La sainte en é ta i t la de son t rava i l , l o r squ ' á l a f in de 1573 elle 
s 'éloigna de Salamanque pour aller, sur un ordre formel de 
Notre-Seigneur, réa l i ser l a fondation de Ségovie , en projet depuis 
u n certain temps déjá (2). 

Le réci t des fonclations al la i t se trouver in ter rompu pour 
trois a n n é e s en t ié res . L'assertion de la sainte est formelle. 
a J 'écr ivis quelques fondations a Salamanque, en 1573. Mes 
nombreuses occupations me firent ensuite suspendre ce t ravai l . 
Je pensá is m é m e en rester l a . D'aborcl, voyageant de cute et 
d'autre, je ne me coníessais plus á ce religieux (le pé re R i -

(1) Prologue des Fondations. 
(2) On peut s'étoimer d'entendre la pluparfc des auteurs qui ont éciit mse 

sainte Térese •— La Rúente et les Bollandisles eux-mtjmes— aííirmer qu'el le 
rédigea á Salamanque, Tanuée 1573, l'histoire des sepi-premieres fondations 
de religieuses. Une elude altentive du texte de la sainte montre que cette 
assertion est inadmissible. En bon nombre d'endroits, en effet, on Irouve 
des détails postérieurs d'une ou plusieurs années á 1873. Gitons seulement : 
aux cliapitres x et xi, la prise d'habit de Gasilde do Padilla, la profession 
de son frére Antoine; au chapitre xvn, le transferí a Ségovie des carmé-
lites de Pastrana, rordinalion sacerdotale du pére Ambroise Mariano, íai lis 
qui eurent lieu en 1574; au chapitre xm, le chiífre de dix attribué aux 
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palda); ensuite, ce t ravai l ctait pour m ó i e x t r é m e m e n t labo-

rieux (1). * 
Ces trois années furent remplies par la fondation de Scgovie 

d'abord, aprés laquelle la sainte se t rouva déchargée des fonc-
tions de prieure au com^ent de r incarna t ion , puis par les fonda-
tions de Beas et de Séville. Cette de rn ié re , pa r t i cu l i é r emen t 
difficile, la re t in t une année en t ié re . A la f in de 1575, la sainte 
avait regu notification du décre t du chapitre de Plaisance 
(22 mai 1575), l u i enjoignant de se c o n ñ n e r dans u n c o u v e n t a 
son cl ioix et de s'abstenir désormais , soit de fonder des monas-
teres, soit de visiter ceux qui existaient déjá. Elle n ' é t a i t point 
tenue d ' o b t e m p é r e r á cet ordre, parce que l ' au tor i t é du pé re Gra-
t ien, commissaire apostolique, dépassa i t celle du chapitre et du 
généra l de l 'ordre (2). Néanmoins , elle crut sage de courber mo-
m e n t a n é m e n t l a té te devant l'orage. Le 4 j u i n 1576 elle quit tai t 
Séville, et les dcrniers jours du m é m e mois la voyaient dans les 
murs de Toléde . 

Dieu semblait ne l u i avoir m é n a g é cette retraite que pour la 
mettre á m é m e de reprendre la plume. L 'obéissance d'ailleurs 
l u i en avait fait u n devoir. Écou tons - l a parler : « J 'é ta is dans 
cette ferme rcsolution (celle d'abandonner le réci t des fondations), 
quandie p é r e m a i t r e J é r ó m e Gratien de la Mére de Dieu, actuelle 
ment commissaire ap^to l ique , me donna l 'ordre de terminer. 
J'eus beau l u i objecter, en á m e bien íaible dans l 'obéissance, 
mon peu de loisir et d'autres difficultés qui se p r é s e n t é r e n t á mon 
esprit — car cette surcliarge, ajoutce á tant d'autres, me semblait 

couvcnts de carmes déchausscs, alors que le dixiéme fut étaMi au prin-
temps de 157o; au chapitre xix, une remarque concernaut la translation 
des carmélites de Salamanque á leur nouvelle demeure, remarque qui ne 
put etre tracée qu'en 1576 : « Voilá de ceci plus de trois ans, et la vente, 
n'est pas conclue. » Les deux historiens contemporains de sainte Térése, 
Ribera et Yepés, avaient dit simplement, mais avec exactitude : « La sainte 
commenea le Livre des Fondations a Salamanque en 1573, alors qu'elle 
avait déjá fondé sept monasteres. » 

(1) Fondations, cliap. xxvn. 
(2) Lettre ÍL la mere Marie-Bapliste, du 30 décembre 1575. 
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accablante, — i l me di t de continuer peu á peu et comme je 
pourrais (1). » 

En jui l le t , Térése écrit á son frére Laurent, á A v i l a , le pr iant 
de l u i envoyer le manuscrit des Fondations et un cahier oü 
elle a cons igné certains faits relatifs a la fondation d 'Albe. Elle 
ajoute : « Le pé re visiteur m'ayant o r d o n n é d'achever les F o n ­
dations, ees papiers me seront nécessa i res pour voir ce que j ' a i 
d i t , et réd iger ce qui concerne le m o n a s t é r e d 'Albe. J 'y ai bien de 
la r é p u g n a n c e , car je préférera is donner á l a solitude et au repos 
le peu detemps qui me reste a p r é s ma correspondance. Mais telle 
ne semble pas la vo lon té de Dieu. Qu ' i l claigne en t i rer sa 
gloire! (2)» 

Térése se m i t a l'oeuvre dans les premiers jours d'octobre, son-
tenue par son zéle infatigable pour les in té ré t s du prochain. 
Elle écrivai t au p é r e Gratien, parlant de la personne adorable de 
Notre-Seigneur: «Joseph m'a d i t que ce l ivre serait ut i le á un grand 
nombre d ' ámes (3). Si Dieu m'assiste, je le crois; mais, i n d é p e n -
damment de cette parole, j ' é t a i s r é so lue d 'écr i re , par cela seul que 
vous m'en aviez donné l 'ordre (4). » 

L'ardeur qu'elle dép loya fut si grande, qu ' á l a f in du mois elle 
pouvait écr i re á son supér ieur : « Les Fondations touchent á leur 
f i n . » Et avec sa franchise ordinaire, elle ajoutait : « Je crois que 
vous aurez plaisir ales l i r e , car vraiment, c'est i n t é re s san t {es cosa 
sabrosa). Voyez si je ne suis pas obé i s san te . C h a q u é fois que Ton 
me commande quelque chose, je me figure posséder cette ver tu , 
car m é m e a u n ordre i n t i m é par plaisanterie, je voudrais pour ma 
part obé i r s é r i eusemen t . D'ail leurs, j ' éc r i s ceci bien plus volon-
tiers que ees malheureuses lettres, dont l a mul t i tude me tue. 

(1) Fondations, chap. XXYII. 
(2) Lettre á Laurent de Cepeda, du 24 Juillet 1376. 
(3) La sainte, obligée á de prudentes précautions par suite de la persé-

cution des Mitigés, usait, dans sa correspondance avec le pere Gratien, de 
nombreux pseudonymes. Afin de pouvoir librement lu i fairo connaitre les 
avertissements qu'elle recevait de Notre-Seigneur, elle désignait son divin 
Maitre lui-méme sous un nom supposé, celui de Joseph. 

(4) Lettre du 8 octobre 1576. 



22 INTRODUGTIOX 

Je ne sais, en vé r i t e , comment i l m'est res té da temps pour autre 
chose, et avec cela, j ' en ai u n peu pour Joseph. C'est L u i qui 
donne la forcé de sufñre á tout (1). » 

Quand l a sainte termina le réci t de la de rn ié re des fondations 
alors réal isées , celle de Caravaca, on étai t á la mi-novemibre 
et le froicl se íaisai t cléja assez vivement sentir, car pour achever 
son t ravai l elle dut se servir d'un r é c h a u d de cuivre, don peut-
é t re de Louise de la Cerda, qu i se garde encoré avec véné ra t ion 
au carmel de Tolede. Avant de clore le chapitre qu'elle suppose 
é t re le dernier, Térése réd ige une sorte d 'épi logue : elle s 'é tend 
sur la maniere dont se sont accomplies les íonda t ions , elle donne 
des conseils pour la récep t ion des sujets, elle parle de l a p e r s é -
eution qui déjá sévit violente. Enfin elle rappelle comment cet 
écr i t l u i a é te imposó par l 'obéissance, et elle termine en disant : 
« J'ai f i n i aujourd'hui, veille de saint Eugéne , le 14 n o -
vembre 1376, au m o n a s t é r e de Saint-Josepli. » 

Ge secón d t r ava i l s ' é tenda i t du chapitre x au chapitre sxvn. 
A u mi l ieu du chapitre xvm, la sainte s'est interrompue pour 
donner des conseils aux prieures de ses m o n a s t é r e s . A la suite du 
chapitre xxvn, elle a place les Avis regus, en j u i n 1379, pour les 
carmes déchaussés (2). 

Ge n ' é t a i t r í en moins que dix-hui t chapitrcs qu'elle venaiit 
d 'écr i re , avec cette promptitucle de conception et cette súre té de 
main qu i faisaient r admi ra t ion du p é r e Gratien (3), m é l a n t aux 
d o n n é e s historiques des détai ls pleins de charme sur sos filies ^ou 
sur les premiers carmes déchaussés , des conseils cl'une sagesse 

(1) Lettre du.31 octobre 1576. 
(2) Voir Relation L1X (T. Tí des OEuvres). En 16GÍ-, la page qui porte ees 

Avis fut dérolíée, puis restituée et replacée au ÜA-re original. Les lettres 
et altes ta tions relativos á ce curieux incident existent encoré aux Archives 
historiques nationales de Madrid, parmi les papiers provenant de Saint-
llerménégilde, le conven t des carmes déchaussés de la méme villc. Ktous 
les donnerons a la íin de ce vohime, Docum. 1. 

(3) « Elle écrivait ses ouvrages, dit-il, sans laire de rotures et avec une 
extreme vélocitó. Son écriture était tres nette, et sa rapidité á écrire égalait 
celle des notaires puhlics. » {Dilucidario del verdadero spiriíu, Ia Varíe, 
-cap. Y.) 
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consommée sur des points importants de la vie spirituclle et, 
comme toujours, laissant déborde r le t rop-ple in de son ame, 
revé lan t , sans s'en douter, l ' in t imi té de ses rapporis avec le 
Seigneur. 

Le secours que la sainte attendait de son d i v i n Maí t re ne luí 
avait pas fait défaut . Ses filies — nous clevons leur en savolr 
gré — ne se dés in té rcssa ien t pas non plus de son traA^ail. Elles 
expf ímaien t p a r í oís á leur sainte mere le dés i r qu'elle n o t á t tel fait, 
qu'elle e n t r á t dans tel déta i l . Témoin ees ligues t racées par la 
sainte au chapitre xxrv, alors qu'elle venait de raconter avec sa 
gráce inimitable le violent accés do fiévre qui la saisit sur l a 
route de Sévil le , le triste gite oü elle dut s'abriter, le danger 
couru au passage du Guadalquivir : « En m ' é t e n d a n t sur les 
pa r t i cu la r i t é s de ce voyage, j ' a i r é p o n d u á des instances spéciales 
qu i m'ont é té faites. » 

La pe r sécu t ion m c n t i o n n é e par l a sainte mere au moment ou 
elle achevait le réci t de la onziéme fondation de religieuses, celie 
de Caravaca, se décha ina plus intense pendant les a n n é e s 1577 
et 1578. E n 1579, moyennant l 'appui de Philippe I I , les 
affaires de la reforme e o m m e n c é r e n t á cbanger de face. Le 
pére Ange de Salazar, provincial des carmes mit igés , fut n o m m é 
provisoirement supé r i eu r des déchaussés . 11 usa d'une tres 
grande déférence envers la sainte, qu i put reprendre la visite de 
ses couvents et les fondations e l l es -mémes , interrompues depuis 
quatre ans. En 1580 elle f i t deux é tab l i s sement s nouveaux, ceux 
de Vil lanueva de la Jara et de Falencia; en 1581, celui de Soria. 
En 1582, a n n é e qu'elle ne devait pas f in i r ici-bas, elle conduisit 
á terme l a laborieuse fondation de Burgos. 

Les quatre de rn ié res fondations forment les quatre derniers 
cliapitres du L l v r c . Le papler e m p l o y é pour cette partie est 
identique a celui de la p r e m i é r e . I I parait probable que sainte 
Terésc composa rhis toirc de ees fondations á mesure qu'elle les 
accomplit, soit avant de sortir du m o n a s t é r e qu'elle venait d 'ér i -
ger, soit peu apres l 'avoir qu i t t é . La fondation de Villanueva, 
réalisée en février 1580, fut écrite avant le mois de mars de l ' année 
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suivante. Parlant du pé re Ange de Salazar, la sainte le nomme : 
el perlado que ahora tenemos, le supé r i eu r que nous avons actuel-
lement : or, les pouvoirs de ce p é r e exp i r é ren t á la célébrat ion 
du chapitre d 'Alcalá (mars 1381). I I est probable qu'une partle du 
récit concernant Falencia fut rédigée á Falencia m é m e . Farlant 
du provisor qui se montra si géné reux á l ' égard de la petite com-
m u n a u t é , Térése fait cette remarque : «11 se nommait , si je ne 
me trompe, P rudenc io .» Puis, se reprenant, comme si elle venait 
d'interroger ses compagnes: « On me dit maintenant que c'est 
bien la son nom. » Et presque aussi tót , elle ajoute : » Sa char i t é 
envers nous est admirable; i l nous a rendu et nous rend encoré 
les plus grands services (1). » Ce qui p a r a í t certain, c'est qu'elle 
ne termina ce réci t que plus ta rd . Nous y trouvons, en effet, les 
détai ls de la translation, qui eut l ien la veille de son d é p a r t de 
Falencia. Comme si elle avait eu la pensée que ce xxixe chapitre 
pourrai t bien é t re le dernier, une fois q u ' i l est achevé , elle trace 
ees mots : « A Dios sean dadas gracias. Gráces soient rendues á 
Dieu. » La íonda t ion de Soria ne fut pas écrite en cette v i l le , 
puisque la sainte clót le chapitre par son retour á A v i l a . Feut-
é t re en composa-t-elle le réci t pendant les jours de repos qu'elle 
p r i t au couvent de Ségovie . Ge qui est hors de doute, c'est qu'elle 
Facheva en celui de Saint-Joseph d 'Avi la , avant de prendre le 
chemin de Burgos (janvier 1582). Le chapitre se termine par les 
mots : Deo gratias. 

L'histoire de la dern ié re fondation fut écri te a Burgos m é m e , 
en 1582. La sainte marque exp res sémen t qu'elle s'en oceupait á 
la f in de j u i n (2). Les derniers jours de ju i l le t la virent achever 
le long chapitre consacré á cette fondation. Elle y mentionne, en 
terminant, ses prépara t i fs de dépa r t , et á la suite, comme par 
une sorte d'appendice, elle rapporte de quelle maniere le couvent 
de Saint-Joseph d 'Avi la passa de la jur id ic t ion de l ' évéque á celle 
du commissaire des carmes cléchaussés. Une dern ié re louange au 
Seigneur c ló ture ce l ivre , entrepris dans la seule vue defaireexal-

(1) Fondations, chap. xxix. 
(2) Ibid., chap. xxxi. 
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ter et benirles divines misér icordes . Et lasainte e s m V o m d é p o s e 
pour toujours l a plume. Le 26 ju i l l e t , elle quitte Burgos, pour 
entamer le douloureux pé ler inage qui doit la conduire á Albe, 
puis au ciel. Le Livre des Fondations, commencé á Salamanque, 
le 25 aoú t 1573, se ferme á Burgos les derniers jours de ju i l l e t 
1582, moins de trois mois avant la f in de son ex i l . G'est done la 
qu ' i l faut venir saisir les derniers accents de son ame, admirer les 
derniers traits d'une vie d'autant plus l iv rée au prochain, qu'elle 
était plus p rés de se perdre dans l 'océan de Tinfinie Ghar i té . 

Sainte Térése n ' ignorai t pas que sa mor t é ta i t proche et elle 
le dit , á Burgos, au docteur Manso, qui avait sa c o n ñ a n c e . En 
m é m e temps, elle l u i r e m i t ceux de ses écr i ts qu'elle avait entre 
lesmains et parmi eux, é v i d e m m e n t , le Livre des Fondations, l i i i 
permettant d'en faire prendre copie (1). 

Le manuscrit confié par l a sainte á Fierre Mánso comptait 
133 feuillets in-folio, d'une écr i ture ferme encoré dans l'ensemble, 
mais moins régu l ié re de beaucoup que celle du L iv re de la Vie. Cer-
taines pages, la de rn ié re surtout, trahissent la fatigue e t l ' é p u i s e -
ment. La sainte n ' é ta i t plus a ees premieres a n n é e s de Saint-Joseph 
d 'Avi la , « l e s plus douces de sa vie (2) ». Accablée d'occupations 
lors m é m e qu'elle jouissait á Toléde d'une t r anqu i l l i t é relativo, 
elle écrivit l 'histoire de ses de rn ié res fondations au mi l ieu 'de 
dép lacemen t s cont inué is , et en proie á des maux aigus, qu i p l u -
sieurs fois l a mirent aux portes du tombeau. N é a n m o i n s , c'est, 
avec le Cháteau in tér ieur , celui de ses ouvrages oú le style p r é ­
sente le plus de correction et d 'é légance . L a sainte n'a pas d o n n é 
de t i t re á son l i v re . Les chapitres sont p récédés d 'un t i t re part icu-
lier ou sommaire, contenant d'ordinaire la date de la fondation. 
Le xxviiie ne porte que ees mots : La f u n d a c i ó n de Villanueva de 
la Jara. 

Sainte Térése nous a fait conna í t re sa pensée sur les Fondations. 
A ses yeux, le réci t a du charme et de l ' in té ré t . Es cosa sabrosa, 

(1) Dép. de don Fierre Manso, patriarcho des Indes et neveu du 
docteur (1609). 

(2) Fondations, cliap. icr. 
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écrivai t-el le au pé re Gratien. Geux qui l i ron t ce l iv re ne se con-
tenteront pas de souscrire á cette parole. l i s se sentiront capt ivés , 
é m u s , saintement pass ionnés peu t -é t r e , par les tableaux toar á 
toar saislssants ou gracieux que la sainte íai t passer sous leurs 
yeux, par les détai ls charmants qui émai i len t son réci t , par les 
traits pleins de finesse et d 'or iginal i té dont elle peint un carac-
té re , une situation. A u reste, la fonclatrice nous a laissé son 
propre por t ra i t clans cette histoire, et Ton ne sait qu'admirer 
davantage, ou de Féleva t ion de ses vues, ou de la noblesse de ses 
sentiments, ou de l ' é légante s implici té de son langage, ou de cette 
sú re té de coup d'oeil, de cette promptitude d 'exécut ion, de cette 
pe r sévé rance infatigable, qui l u i íon t conduire á bonne fin les 
entreprises les plus difficiles, et arrachent á l ' évéque d 'Avi l a cette 
naive exclamation : « Sur ma vie! Je ne comprends pas la mere, 
mais je m'en rapporte á elle, car tout ce qu'elle commence, elle 
v i en ta boutde r e x é c u t e r (1).» Non, la sainte ne se t rompai tpoint 
lorsque, parlant de son récit , elle disait au licencié Aguiar : 
S e r á n cosas de mucho gusto a l g ú n dia. U n jour viendra oú i l 
sera fort goúté (2). » 

Revisión et transcription du Livre des Fondations. 

G'était avant tout pour ses filies que Terése écr ivai t . Néanmoins , 
plusieurs passages de son l ivre le montrent avec c la r té , son inten-
t ion n ' é t a i t p a s q u ' i l l e u r f d t remis de son viA^ant (3). É v i d e m m e n t , 
cette restriction ne pouvait existerpour le p é r e Gratien. Des 1576, 
nous l'avons v u , l a sainte avait bate q u ' i l p ú t en prendre con-
naissance; elle ne doutait pas « qu ' i l n ' e ú t plaisir á le l i re ». 
I I semble probable que ce pé re eut á plusieurs reprises le manus-
cri t entre les mains. I I le corrigea m é m e et l 'annota, jusqu'au 
chapitre vu inclusivement. Ces corrections, peu satisfaisantcs 

(1) Dép. ele la mere Annc de Jé sus. 
(2) Dép. du licenció Antoine Aguiar, médechi de sainte Térése á 

Burgos. (Inform. de cette ville.) 
(3) Prologue des Fondations. — Chap. xxvii. 
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d'aillcurs, i l faut bien le r econna í t r e , ont é té biífées au manuscrit 
original , et une autre main, egalement du temps, a r é t ab l i entre 
ligues le texte premier. Quant aux remarques marginales, on les 
a laissé subsister. Elles ont été e n d o m m a g é e s lors de la reliure 
du l i v re . 

La mere Anne de Jésus remit le manuscrit des Fondations, 
avec les autres autographes de sainte Térése , á Louis de Léon , á 
Tépoque oú se p répa ra i t l 'édi t ion princeps de 1588. L'ouvrage 
n é a n m o i n s ne v i t pas alors le jour , et le m o t i l en est clair. La 
plupar t des personnages dont l a sainte faisait mention vivaient 
encoré . I I é ta i t sage de laisser s 'écouler u n certain temps avant 
de le l iv re r á l a publ ic i té . Louis de Léon garda le manuscrit, et 
lorsque, le 23 a o ú t 1591, i l é ta i t r a p p e l é á Dieu, le Livre des F m -
dations fut t r o u v é pa rmi ses papiers, avec d'autres écrits de la 
sainte mere, q u ' i l se p r é p a r a i t á donner a l ' impression. Le doc-
teur FranQois Sobrino, professeur á Vallaclolid et depuis évéquc 
de cette v i l le , assistait le célebre augustin á sa de rn ié re heure. 
Les manuscrits de sainte Térése l u i furent confiés, avec p r i é re de 
les remettre á la mere Anne de Jésus , de qui Louis de Léon les 
tenait (1). 

Le clocteur Sobrino ne s 'était pas encoré déchargé de ce dépót , 
lorsque Philippe I I exprima le dés i r de posséde r á l 'Escurial les 
manuscrits originaux de la sainte, et chargea le pére Diego de 
Yepés, son confesseur et prieur du royal m o n a s t é r e , de les l u i 
procurer. Gelui-ci en référa au p é r e Nicolás Doria, alors vicaire 
géné ra l de la r é fo rme , lequel écrivi t au docteur Sobrino la lettre 
suivante : 

Pax Christ i . 

Sa Majestó désire placer á Saint-Laurent le Royal les livres origi­
naux de la bonne mere Térése de Jésus, ce qui a causé une joie bien 
vive a notre réforme. Comme vous en avez deux éntre les mains, je 
suis chargé de vous écrire de vouloir bien les remettre á la personne 

(1) Dép. de la vénérable mrre. -
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qui YOUS sera désignée par le tres révérend pére Diego de Yepés, 
prieur de Saint-Laurent, a ñ n qu' i l soit fait clroifc aux intentions de 
Sa Majesté, et que ees ouvrages soient désormais conservés súrement 
et avec toute sorte d'honneur pour la bonne mere. Je sais que, vu 
l'affectiou que vous l u i avez portee et l u i portez encoré, vous en 
éprouverez une exl:réme satisfaction. Daigne Notre-Seigneur vous 
conserver, en vous accordant l'abondance de ses dons. Madrid, le 
3 ju in 1592. 

Fr. Nicolás de Jésus-Marie, 
Vicaire général (1). 

Le 18 a o ú t de la m é m e annee, les deux manuscrits demandes 
é ta ient l i v ré s á don García de Loaysa, premier chapelain du r o l 
et gouverneur du prince roya l . Don Garc ía les remit á Yepés . 
G'est é v l d e m m e n t ap ré s la canonlsation de la sainte (1622), que 
fut apposé sur une feuille Manche, en regard de la p r e m i é r e page 
de l'autographe, le t i t re suivant, qu'on y l i t an jourd 'hu i : 

Libro original de las Fundaciones de su Reformación que hizo en 
España la gloriosa Virgen santa Teresa de Jesús, escrito de su mano. 
Librería de San Lorenzo el Real. Para perpetua memoria. Livre ori­
ginal des Fondations de sa Réforme, que fit en Espagne la gloríense 
Vierge sainte Térése de Jésus , ócrit de samain. Bibliothéque de Saint-
Laurent-le-Royal. Pour perpétuelle mémoire. 

Le manuscrit est de m é m e formal et de m é m e papler que celui 
du L ivre de la Vie. L'encre aussi est semblable. La reliure est 
d'une étoffe jaune á fleurs, passablement fanée , toute pareille á 
celle du Chemin de la Perfection et de VÉcfi i sur la Visite des 

(1) Le texte de la lettre du pera Nicolás de Jésus-Marie nous a été con­
servé par le pere Frangois de Sainte-Marie {Reforma de los Descalzos, t. I , 
lito. V, cap. xxxv). Le pére Antoine de Saint-Joachimra reproduit dans son 
Año Teresiano, t. vn (dia 7 de julio). Don FranQois Herrero-Bayona, en la 
donnant dans son Prologue de VÉcrit sur la Visite des monastéres, sígnale 
une note manuscriíe que porte en marge l'exemplaire de VAño Teresiano 
qu'il a entre les mains. Gette note vise le terme de buena madre employé 
par le vicaire général : « ¿Por ventura, te desdeñas ó tienes á menos el 
llamarla : madre mia, ó Doria? Dédaignes-tu, par hasard, ou tiens-tu á 
déshonneur de l'appeler ta mere, ó Doria?.» 
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monasíeres , et, comme i l est probable, pareille aussi á celle du 
Livre de la Vie, avant qu'elle eú t é té r emplacée , au mi l ieu du 
xvin6 siécle, par une etoffe de brocart d'or. 

Philippe I I ne se contentait pas de garder les manuscrits de 
sainte Térése dans son oratoire. Écou tons a ce sujet Frangois de 
Mora : <• Un jour que je me trouvais a l 'Escurial avec Sa Majesté, 
11 advint que Ton t i r a les livres originaux de la sainte d'une 
cassette oü ils é t a i en t r en fe rmés avec u n autre de saint Augus • 
t i n (1). Sa Majesté donna ordre de ne point les y replacer, mais de 
les l u i porter dans son appartement. Je le fis, et Sa Majesté en 
commenc-a la lecture; venait-elle á sortir, j ' en profitais pour l i re 
aussi (2). » 

Avant de se dessaisir du manuscrit des Fondations, le docteur 
Sobrino en avait fai tprendre une copie, de fort beaux caracteres. 
En 1614, i l l 'offri t aux carmél i tes de Val ladol id , pa rmi lesquelles 
i l avait deux soeurs. Elle étai t munie d'une attestation, déc la ran t 
comme quoi le docteur l 'avait f a i t c o l l a t i o n n e r t r é s soigneusement 
sur le manuscrit original, avant ele remettre celui-ci a don Garcia 
de Loaysa pour é t re ga rdé dans l 'oratoire du r o i . Plus tard, les 
carmes décliaussés d e m a n d é r e n t et obtinrent cette copie, pour 
leurs archives généra les de Madr id . 

Une p r e m i é r e transcription avait été prise, nous l'avons v u , 
par don Fierre Manso, á l a p r i é re de son oncle le docteur Manso, 
depuis évéque de Calahorra, auquel la sainte e l l e -méme avait 
remis son manuscrit, á son d é p a r t de Burgos, Une seconde copie 
fut faite par la mere Marie de Saint-Joseph (Dantisco), sceur du 
p é r e Gratien (3),a laquelle son frére, sans doute, confia l u i -méme 
l 'or ig ina l . Celle du docteur Sobrino est la t ro is iéme qui nous soit 

(1) I I est r-la 1)1 i depuis longtemps que le manuscrit du traite de saint Au-
gustin : De Baptismo parvulorum, conservé á l'Escurial, n'est pas un ma­
nuscrit original, mais une transcription tres ancienne, remontant au Yie ou 
au viie siecle. 

(2) Dép. de don Framjois de Mora, intendant et architecte des rois 
Philippe I I et Philippe I I I ('1er mars 1610). 

(3) Yoir 1'attestation de cette religieuse, citée par lo pére Antoine de 
Saint-Joachim, dans VATío Teresiano, t. YIII {dia 9 de agosto). 
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connue. U n e q u a t r i é m e fut prise par Frangois de Mora : « Je de-

mandai, d i l - i l , a Sa Majesté (Phippe I I ) rautorisat ion de faire 

prendre une copie du Livre des Fondations, qni n ' é ta l t pas i m ­

p r i m é . Elle me la donna, et sans rctard, je fis faire la copie. » II 

raconte alors le pieux larcin qu ' i l se permit en cette circons-

tance (1). I I d i t ensuite de quelle maniere, en poursuivant sa 

lecturc, i i sentit la gráce agir si puissamment sur son ame, que 

b ien tó t 11 allait se jeter aux pieds d'un coníesseur . 

Non moins vive avait eté, en 1586, l ' impression procluite par 

la lecture des Fondations sur un p rá l a t de la maison de Ferrare, 

ambassacleur du duc de ce nom aupres de Philippe I I , quand la 

mere Aune de Jé sus lu í avait remis, pour deux ou trois jours, le 

manuscrit or iginal . Cette seule lecture Favait d é c i d é á se d é m e t t r e 

de son ambassade et á embrasser la yie aus t é re des chartreux, 

réso lu t ion qu i l exécuta sans délai (2). Ains i , avant m é m e l ' i m ­

pression du l ivre , commengait á se réa l i ser la promesse que Notre-

Seigneur avait faite á la sá la te , en rassurant que cet ouvrage 

serait uti le a u n granel nombre d ' ámes . 

E d ü i o n s et traduclions du Livre des Fondations. 

Les plus importants des écrits de sainte Terése é ta ient depuis 

longtemps du domaine public, et de rares privilegies é ta ien t seuls 

admis a prendre connaissance du Livre des Fondations. C'est 

encoré a la mere Aune de Jé sus que nous devons l 'impression 

de cet ouA^rage. Déja en 1596, la A^énérable mere avait consigné 

(1) • Je remarquai, clit-ii, que la sainte mere avait laissé une page en 
Mane, puis écrit de sa main á un angle du bas : « Esta hoja quedó en 
blanco. Pase adelante. Cette page est restée en blanc. Passez plus loin. » Je 
coupai la íeuille et la gaixlai bel et bien. Elle :ne fit pas faute dans le 
liA r̂e, car les deux cólés qui se íaisaient face étant ];)lancs, je les collai l'uii 
contre l'autre. Ainsi, je restai en possession des mots en question. » (Dóp. 
déja ciléo.) Vicente de la Fuente, qui a feuilleté l'autographe de sainte Te­
rése, déclare avoir recounu rexactitude de ce que rapporte ici Frangois de 
Mora. 

(2) Pép. de la mere Aune de Jésus. 
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dans sa dépos iüon juridique les désirs expr imés de toutes parts 
en Espagne de le vo l r b ien tó t mis au jour . En 1610, é t a n t p r i e u r e 
du carmel ele Bruxelles. elle p r i t r in i t i a t ive de cette oeuvre, et la 
réa l i sa de concert avec le pero Gratien, qui se t rouvait alors en 
Flandre. L 'éd i t ion v i t le jour chez Roger Velpius et Hubert 
Antoine. Elle portai t ce t i t re : 

Libro de las Fundaciones de las hermanas Descalzas Carmelitas que 
escrivio la Madre Fundadora Teresa de Jesús. En Bruselas, en casa de 
Roger Velpio y Huberto Antonio, Impressores jurados, Cerca de Palacio, 
año de 1610. Con privilegio. Livre des Fondations des soeurs Garmélites 
Déchaussées, écrit par la Mere Fonclatrice Térése de Jésus. A Bruxelles, 
chez Roger Velpius et Hubert Antoine, Imprimeurs jures, prés du 
Palais, l 'année 1610. Avec privilége. 

Le volume, de format i n -18 , porte en tete la bulle de Sixte V , 
du 5 j u i n 1590, sous ce titre : Bulle el motu proprio du pape 
Sixte V, approuvant les fondations et confirmani les comtitutious 
de la mere Térése de J é s u s . I I contient, outre les fondations de 
sainte Térése , celle de Grenade accomplie par Anne do Jésus elle-
m é m e , du vivant et par l 'ordre de sa sainte mere, avec ce p r é a m -
bule : Ceci esl la fondalion du couvent de Saint-Josephde Grenade, 
que le pé re Fr , J é r ó m e Gratien de la Mere de Dieu, é tant supér ieur , 
ordorma á la mere Anne de J é s u s de lux mettre par écrit. Apré s 
la signature de la v é n é r a b l e mere, vient l a lettre que saint Louis 
B e r t r á n écrivit á sainte Térése lorsqu'elle s'occupait de la foncla-
t iontle Saint-Joseph d 'Avi la , et oü i l l u í annongait l 'extension de 
son ordre. Aprés la table des chapitres, o n l i t en la t in et en espa-
gnol les lettres de Paul V a u r o i de FranceHenr i I V , pour l ' é t a -
blissement des carmes décl iaussés dans son royanme, données 
le xn des calendes de mai (20 avri l) 1610. A la f in du volume, 
on trouve, sous forme d 'épi logue, u n r é s u m é succinct du dévelop-
pement de la réforme ele sainte Térése hors d'Espagne avant 
l ' année 1610. 

L a prieure de Bruxelles crut devoir retrancher une partie du 
chapitre x et le chapitre xi tout entier, c ' es t -á -d i re ce qu i avait 
rapport a la famille de Vadelantado de Gastille. Doña Casilde de 



32 INTRODUGTION 

Padilla et sa soeur, doña Louise, vivaient encoré . La p r e m i é r e , 
dont la sainte avait esquissé les g é n é r e u x combá i s et les heureux 
d é b u t s au carmel de Val ladol id , avait passé dans l 'ordre de Saint-
Francois et se t rouvait abbesse des clarisses de Burgos. La 
seconde, qui avait d'abord renoncé aux biens de sa maison et a 
toute alliance terrestre, s 'é ta i t vue déliée, par dispense p o n t i f i -
cale, de ses premiers engagements et avait pris une direction 
diffórente (1). 

La mesure d 'Annede Jesús é ta i t sage, et l ' on ne saurait y vo i r 
une a l t é ra t ion de l'ceuvre de sainte Térése . Mais une autre 
a l t é ra t ion , trop réelle celle-la, se rencontre dans cette p r e m i é r e 
édi t ion, et elle est due aux corrections et intercalations du pé re 
Gratien. É v i d e m m e n t , l a copie qui servi l pour l 'édi t ion de 
Bruxelles avait été prise sur l'autographe avant la rec t iñca t ion du 
texte, que nous avons m e n t i o n n é e plus haut. E n conséquence , 
l 'édi t ion princeps se trouve défigurée, en maint endroit, par les 
retouches malheureuses du supér i eu r de la sainte, défaut qu i 
d é p a r e éga lemen t beaucoup des édi t ions suivantes. 

Une seconde impression espagnole du L iv re des F o n d a í i o n s 
parut á Saragosse en 1623, c ' e s t - á - d i r e presque au lendemain de 
la canonisation de sainte Térése . Cette cur íense édi t ion , dont nous 
avons un exemplaire sous les yeux, é ta i t due aux carmes de 
l'Observance. Son ti tre est le suivant : 

Libro de las Fundaciones de los convenios de las Carmelitas Descaigas, 
que escriviosu Madre S. Teresa de Jesús. Por mandado de nuestro Señor. 
Con algunos avisos para los que comiengan a tener Oración mental, y 
los Conceptos del amor de Dios sobre los Cantares, que escrivio la misma 
Santa. Año 1623. Con licencia. En Qaragoga. Por Pedro Gel. Livre des 
Fondations des couvents des Garmélites Déchaussées, écrit par leur 
Mere Sainte Térése de Jesús, par ordre de Notre-Seigneur, suivi de 
quelques avis pour ceux qui commencent á faire oraison mentale et des 
Pensées sur Tamour de Dieu, tirées des Gantiques, par la méme Sainte. 
Année 1623. Avec permission. A Saragosse, chez Fierre Gel. 

(1) Doña Louise de Padilla, rentrée en possession de ses domaines, avait 
ópousé don Martin de Padilla, son oncle, dont elle eut sept enfants. De-
venue veuve en 1602, elle était entrée en 1606 au carmel de Talavera. 
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Le volume s'ouvre par le Prologue de la sainte. Vient ensuite 
un avertissement qu'on ne l i t point sans quelque surprise. Aprés 
avoir informé le lecteur que le manuscrit original est a la B i b l i o -
t h é q u e royale de l 'Escurial, e tqu ' i l fut é c r i t p a r i n s p i r a t i o n divine, 
l ' éd i teur déclare citer i m m é d i a t e m e n t les pages finales que la 
sainte a consacrées au changement de jur id ic t ion survenu á 
Saint-Joseph d 'Avi la . Mais le texte cité se trouve mut i l é et 
a l t é r é , d'une maniere aussi é t r ange que significative (1). P l u -
sieurs mutilations et a l t é ra t ions se rencontrent encoré au corps 
m é m e de l 'édi t ion, dans les passages qu i ont trait á l'observance 
mit igée . Les modifications du texte par le p é r e Graticn sont 
conservées . 

L'ouvrage est divisé en cinq l ivres. Le réci t de la fonda tion de 
Saint-Joseph d 'Avi la vient en p remié re ligne, sous la d é n o m i n a -
t ion de L iv re Ier. Ge l ivreest formé de plusieurs chapitres du Ziüre 
de la Vie, á savoir : d'une partie du chapitre xxxn, des chapitres 
XXXIII et xxxv, et du chapitre xxxvi, moins la f i n ; le chapitre xxxiv 
est omis. Le l iv re I I commence au chapitre ier du Livi~e des Fon-
dations. L'omission aux chapitres x e tx i est encoré observée , mais 
la fondation de Grenade n'a pas t r o u v é place á la suite de celles 
de sainte Térése . Les Avis sur l 'Oraison, annoncés par le t i t re , 
sont formés d'extraits choisis des divers ouvrages de la sainte, 

(1) Citons seulement la ñn. Sainte Térése avait dit : « Le suffrage des 
religleuses était nécessaire, et quelques-unes avaient bien de la répugnance 
a le donner. Mais comme elles m'aimaient beaucoup, elles se rendirent 
á mes raisons, en particulier á celle-ci : Vévéque, a qui l'ordre était si rede-
vable et auguel j 'étais si atiachée, étant sur le point de s'éloigner, elles ne 
m'auraient plus avec elles. Cette pensée leur fit grande impression. Ainsi 
se conclut cette importante affaire... » L'éditeur fait diré á la sainte : 
« . . . Elles se rendirent á mes raisons, et en particulier a celle-ci : cJestm 
qu'elles ne m'auraient plus avec elles. Jamáis, en efj'et,je nairendu ohéissance 
a rOrdinaire, et si j ' a i gouverné quelque temps le monastére de Saint-Joseph 
dJAvila, ce fut avec la permission du pére provincial, auquel j ' a i constamment 
obéi, comme filie de l'ordre et du monastére de Vlncamation. Cette pensée 
leur ñ t grande impression. Ainsi Vaffaire se conclut, el le monastére se 
trama, comme les autres, sous Vobéissance des supérieurs de mire saint ordre 
de Nolre-Dame du Mont-Carmel. » 
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recueil t rouvé dans les papiers du p é r e J é r ó m e Gratien (1). Les 
Pensées sur t A m o u r de Dieu sont anno tées et expl iquées par le 
m é m e p é r e . Elles sont suivies d 'un certain nombre d'avis, que la 
sainte aurait donnés ap ré s sa mor t á des membres de l 'ordre, en 
di verses apparitions ou r évé l a t i ons . 

E n 1616, une traduction du L iv re des Fondations avait été 
d o n n é e á notre pays par le p é r e Denys de la Mere de Dieu, fonda-
teur des carmes déchaussés en France (2). Le volume, de format 
in-18, portait ce titre : 

Histoire des Fondations des Sceurs carmelines Déchaussées, escritte par 
leur Bien-heureuse Mere Fondalrisse Terese de Jesús. Contenant les choses 
les plus memorables que l'esprit de Dieu luy a revelées pour servir de 
guide et d'instruction aux ames devales et religieuses. Traduitle d'Espa-
gnol en Frangois par le R. Pere Denys de la mere de Dieu, Religieux du 
mesme Ordre. Et Dediée á Madame VAhhesse de Montmartre, et á ses 
devotes Religieuses. A París , chez Sébastien Hure, rué S. Jacques, au 
Coeur bon. M. DG. X V I . Avec privilege du Roy. 

A p r é s le Prologue du L iv re des Fondations, l ' é t ab l i s sement de 
Saint-Joseph d 'Avi la occupe les cinq premiers chapitres; en r é a -
l i té , ce sont les chapitres xxxn (partiellement), xxxm, xxxiv, xxxv 
et xxxvi du Livre de ¿a Vie. Le premier chapitre du Livi^e des Fon-
(/a^ows devient le chapitre v i . Gomme dans les édi t ions de 1610 
et de 1623, les corrections et intercalations du pé re Gratien sont 
mélées au texte de sainte Térése . L'omission d'une partie du 
chapitre x et celle du chapitre x i , que nous avons signalées dans 
ees deux édi t ions , s'y remarque de m é m e . La íonda t ion de Gre-
nade est donnée a l a suite de cellos de la sainte. Enfin l 'on trouve 
pour terminer la lettre de saint Louis B e r t r á n , p r é s e n t é e déjá par 
l 'édi t ion princeps. 

. En 1630, le pé re Elisée de Saint-Bernard, carme déchaussé , 
rc touchai t la traduction du pére Denys et, ap r é s l 'avoir d é b a r -
rassée des chapitres e m p r u n t é s au Livre de la Vie, la plagait dans 

(1) Le pére Gratien avait passé les dix-neuf derniéres années de sa'vie 
parmi les peres de l'Observance. 11 était mort sous leur habit l'année 1614. 

(2) Les carmes déchaussés s'étaient établis á Paris en 1611. 
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son édi t ion nouvelle des GGuvres de la sainte. E n 1644, le p é r e 
Cyprien de la Nat iv i té , aussi carme déchaussé , donnait, é g a l e -
ment dans les (Euvres, une traduction nouvelle du Livre des 
Fondaiions. Celle d 'Arnauld d 'And i l l y parut en 1670. Ces trois 
traductions maintenaient l'omission déjá m e n t i o n n é e . 

La p r e m i é r e édi t ion espagnole des (Euvres de sainte Térése 
qui renferme le Livre des Fondations, est 1'édition plantinienne de 
Balthazar Moretus, Anvers, 1630. Ce l iv re y occupe le tome 111. 
On y constate encoré l 'omission volontairement accomplie dans 
r é d i t i o n princeps relat i \ement aux chapitres x et x i . Cette ornis-
sion se poursuivit en Espagne jusque vers l a moi t ié du XVII6 siécle. 
E n 1675, Abraham Woodhead publiai t en anglais le texte complet. 
En 17S6, une édi t ion allemande, s ignalée par les Bollandistes, 
p r é sen t a i t encoré romission tant de fois répé tée . . En France, cettc 
omission dura fort longtemps. Le p é r e Bouix fut le premier á 
donner le texte entier. 11 semble, dans sa préface, attribuer á la 
secte jansén is te cette omission. En réa l i t é , nous l'avons v u , eRte 
venai tde la mere Anne de Jésus et s 'é tai t t r ouvée maintenue, 
tant en Espagne qu'ailleurs, beaucoup plus que de raison. La 
traduction du pé re Bouix, au L ivre des /^oní/a/¿ons, p r é sen t e , outre 
quelques a l t é ra t ions du texte, latranspositioncle passagcs entiers, 
due é v i d e m m e n t au désir de mettre un ordre plus parfait dans 
la narrat ion. 

Les édi t ions espagnoles de Doblado (1752-1793) avaient rectifié 
en partie les mexactitudes des édi t ions p récéden te s . En 1861, 
Féclition de Vicente de La Fuente donnait le texte le plus fidéle 
du Livre des Fondations qu'on eú t v u jusque la dans la langue de 
la sainte. Si bon nombre d'inexactitudes s'y rencontraient encoré , 
1 apparaissait dégagé de la plupart des intercalations é t rangéres 
qui d é p a r a i e n t tant d 'éd i t ions espagnoles. Un Prologue é tendu 
íourn issa i t d ' in té ressan tes d o n n é e s sur l 'ouvrage (1). 

(I) Xons avons dit, au sujefc du Livre de la Vie, que La Fuente avait cru 
a tort que Louis de Léon n'eut pas entre les mains, lors de I'édition prin­
ceps des díuvres (1388), les autographes de sainte Térése; de la, plusieurs 
crreurs qui se retrouArent dans son Prologue du Livre des Fondaiions. I I se 
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En 1880, La Fuente donnait du Livre des Fondations une belle 
édi t ion photo-lithographique, analogue a celle du Livre de la Vie, 
de format in-fol io. Le texte i m p r i m é , malheureusement assez peu 
fidéle, faisait suite au texte a u t o g r a p h i é , et un beau portrai t de la 
sainte, d ' ap rés Jean de la Misére, setrouvait en tete. 

Libro de las Fundaciones de santa Teresa de Jesús. Edición autogra-
fiada, conforme al original que se conserva en el real monasterio de San 
Lorenzo del Escorial, y continuación del Libro de su Vida, dirigida y ano­
tada por Don Vicente de la Fuente. Madrid. Imprenta de la viuda é hijo 
deD. E . Aguado, calle de Pontejos, 8. 1880. Le Livre des Fondations 
de sainte Térése de Jésus. Edition autographiée, conforme a lor iginal 
qui se garde au royal monastére de Saint-Laurent de FEscurial, et fai-
sant suite au Liyre de sa Vie, dirigée et annotée par Don Vicente de 
la Fuente. Madrid. Imprimerie de la veuve D. E. Aguado et fils, rué 
Pontejos, 8. 1880. 

La Fuente, nous Tavons v u déja, f i t pa ra í t r e en 1881 une 
édi t ion populaire des OEuvres de la sainte, qui ne rectifiait point 
les fautes de l ' éd i t ion de 1861. En 1882, i l faisait impr imer , en un 
volume á part , u n texte des Fondations plus soigné, mais encoré 
incorrect sur plus d'un point . 

Aucune de ees édi t ions de Vicente de la Fuente ne p résen te á 
la suite des fondations de sainte Térése celle de Grenade, racon tée 
par Anne de Jésus . L ' éd i t eu r a p lacé cet écrit aux Documentos 
relativos á santa Teresa y sus obras. Le texte d o n n é reproduit tres 
f idélement celui de Tédi t ion princeps de 1610. 

La présente édition du Livre des Fondations. 

Nous avons t radui t les Fondations de sainte Térése d ' aprés le 
texte a u t o g r a p h i é , p u b l i é á Madrid en 1880, e n é l i m i n a n t les nom-
breuses inexactitudes que p r é s e n t e la partie en caracteres d ' im-

Lrompe également sur l'époque á laquellc la sainte regut de Notre-Seignenr 
l'ordre d'écrire l'histoire des fondations (voir ce que nous avons dit á ce 
sujet au T. I I des OEuvres, Relat. VI); sur l'époque aussi oü elle écrivit 
onze des chapitres de son livre (voir plus haut, p. 19). 
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pression. Nous los avons fait suivre du réci t de la fondation de 
Grenade, par la véné rab l e mere Aune de Jesús , d 'un Précis 
détai l ló de la vie et des voyages de sainte Té rése , et des Acíes, 
Contraís et Mémoires de la sainte pour ses m o n a s t é r e s . 

Nous y avons Joint une vue d'ensemble sur les religieuses de 
l'observance mit igée, qui f urent les coopérat r ices de sainte Térése 
dans l'oeuvre des fondations, et une autre sur les c o m m u n a u t é s 
de carmél i tes déchaussées , du vivant de la sainte m é r e . Des 
renseignements déta i l lés , fournis par les monas t é r e s pr imit i fs , 
nous ont permis de reconstituer en quelque sorte la phys io-
nomie de ees c o m m u n a u t é s de la réforme, tout imprégnées de 
l 'esprit de la íonda t r i ce , pour la plupart visi tées par elle á 
diverses reprises. Le plus grand nombre des religieuses qui les 
composent ont connu la sainte. Beaucoup ont été formées par 
el le; toutes se sont a t tachées á reproduire, le plus f idélement 
possible, le tres parfait modele de sa in te té qu'elles ont eu sous les 
yeux. En parcourant leur vie, i l est aisé de reconnaitre qu'avec 
des t e m p é r a m e n t s différents et des voies spirituelles diverses 
aussi, elles reflétent leur m é r e et p r é sen t en t les traits c a r a c t é r i s -
tiques qu'elle a vou lu impr imer á son oeuvre. Ces coups d'oeil 
rapides nous permettront d'admirer l 'édifice spirituel élevé par 
elle á la gloire de son d iv in Epoux; i ls nous feront mieux con-
na í t r e ses relations avec ses filies. En jetant un regard á l ' in té r ieur 
de ces m o n a s t é r e s , si soigneusement fermés, i l nous sera d o n n é 
d'apercevoir Térése e l l e -méme, toujours grande et douce, toujours 
t e n d r é et compatissante, autant que forte et surnaturelle. Nous 
avons divisé cet apergu en deux partios, correspondant chacune 
au texte de sainte Térése que p r é s e n t e n t les deux volumes con-
sacrés aux Fondations. 

Cela fait, notre tache pouvait paraitre accomplie. E t cepen-
dant, une oeuvre ne restait-elle pas á r é a l i s e r ? » Ge n'est 
pas une histoire, c'est u n tablean », disait F é n e l o n en parlant 
des écri ts de notre sainte (1). A u tablean des Fondations, i l f a l l a i t 

(1) Sermón pour la fe te de sainte Térése. 
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u n cadre, et u n cadre de l ' époque do sainte Térese . Or, des 
réei ts contemporains existaient, echo et complémen t de celui de 
Tárese . Quelques-uns avaient ele pub l i é s . Mais combien d'auitres, 
signalés cependant en divers ouvrages ou manuscrits des xviG, XVH6 et 
XVIII*3 siécles, se trouvaient encoré ensevelisdans l 'ombre! De quel 
p r ix serait l a mise au jour de ees documents inédi ts , qui v i e n -
draient nous r évé le r quelques trai ts nouveaux de la grande et 
attrayante figure de notre sainte, nous fournir sur ses voyages 
des details encoré inconnus, peu t -é t r e nous faire entendre des 
paroles t o m b é e s de ses l év res ! Quel cadre pour le Livre des Fon-
dations, qoe ees narrations naives et fidéles des enfants et des 
amis de la sainte, compagnons de ses voyages et de ses labeurs 
pendant la pé r iode la plus féconde de son existence! 

Deux importantes relations avaient é té , aucours du xvnf s i éc l e , 
bien p r é s de voir le jour . Une lettre conservée á la Bib l io théque 
na l ióna le de Madr id fourni t des renseignements a ce sujet. Le 
pé re Manuel de Sainte-Marie, carme déchaussé , dont les t r a -
vaux sont aujourd'hui si ú t i les aux éd i teurs des écri ts de sainte 
Tárese , y parle á l ' un des compagnons de ses recberches de re la­
tions inádi tes provenant de deux des filies les plus eheres de sainte 
Tárese : Marie de Sa in t - J á róme et Anne de Sa in t -Ba r thá l emy . Et i l 
termine par cette exclamation : * / 7 si manifestase Dios aquel 
tesoro escondido por tantos arios! A h ! si Dieu manifestait ce t résor , 
caché depuis tant d 'ánnées ! (1) » Les prác ieux manuscrits 
devaient rester eachés un siécle et demi encoré . En 1899, don 
Manuel-Marie Pól i t , aujourd 'hui évéque de Cuenca (Equateur), 
avait la joie de les trouver au m o n a s t é r e de Saint-Joseph d 'Av i l a ; 
ü se voyait autor isá a en prendre copie et á les publier. A la 
m é m e ápoque , i l obtenait communication d 'un autre manuscrit : 
l 'Autobiographie inédi te de la v é n á r a b l e Anne de Saint-Augustin, 
ga rdáe dans les archives du carmel de Falencia et renfermant 
nombre de par t icu lar i tés relatives á sainte Tárese . L'existence 

(1) Lettre autographe du 16 fóvrier 1761, au pére André de Flncarnatíon, 
reliée avec un des volnmes de la belle copie des Lettres de sainto Térese, 
exécutée par le pére Manuel. (Bibl. nat. de Madrid, n" 1, fot. 316 Vo . ) 
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á la Bib l io théque nationale de Madr id d 'un manuscrit non moins 
préc ieux , é ta i t s ignalée en 1905 par don Manuel Serrano y Sanz. 
C'etait un ouvrage inéd i t de la mere Marie de Saint-Joseph, 
in t i tu l é : Libro de las Recreaciones, oü , sous forme de dialogues, 
l a prieure de Sévil lc et de Lisbonne a cons igné les plus in té res -
sants dé ta i l s sur l a vie et les voyages de la sainte. Enfin, cette 
a n n é e 1908, la prieure du v é n é r a b l e m o n a s t é r e de r incarna t ion 
d 'Avi la , berceau religieux de sainte Térése , voulai t bien nous 
communiquer Fhistoire manuscrito de son m o n a s t é r e , rédigée 
vers 170S par une religieuse de cette c o m m u n a u t é , d o ñ a Mario 
Pinel y Monroy. Ge manuscrit , non pub l i é encoré , p résen te des 
données nouvelles sur les séjours de la sainte a r incarna t ion et 
sur les ca rmél i t es ele 1'Observan ce qu i a i d é r e n t aux fondations. 

A ees premiers documents, inédi t s en Espagne m é m e , i l fallait 
en joindre quelques antros, déjá pub l i és en langue espagnole, 
mais non encoré tracluits en la notre. G ' é t a i e n t : le Ramillele de 
m i r r a ou Bouquet de myrrhe, de la mere Mario de Saint-Joseph, 
écrit historique d'une valeur cons idé rab le , clonné par la Fuente 
et par Serrano y Sanz; les Souvenirs de Julien d 'Avi la , édi tés 
á Madrid en 1881 par M . Le Rebours, curé de Sainte-Madeleine, 
a P a r í s , et don Vicente de la Fuente; une importante relation 
de l ' a n n é e 1610, due á l a plumo de d o ñ a Marie Espinel, r e l i ­
gieuse du couvent de r incarna t ion , relat ion pub l i ée en 1896 dans 
les Relaciones his tór icas de los siglos X V I y X V I I . En outre, i l 
nous avait é té d o n n é de reunir clivers autres documents du temps : 
lettres, dépos i t ions , relations manuscrites. É v i d e m m e n t , nous ne 
pouvions p r é sen t e r tous ees écri ts i n extenso; pour la plupart , i l 
fallait nous borner á des extraits plus ou moins é t e n d u s . N é a n -
moins, i l nous devenait facile de réa l i se r le plan que nous expo-
sions plus haut : former de ees réc i t s contemporains. de ees mi l le 
et un détai ls vécus par la sainte mere, ses confidents et ses amis, 
le cadre v ra i des Fondations. La , r ien qui ne soit authentique, 
r ien qu i ne respire le parfum té rés ien le plus pur. Sainte Térése , 
en effet, revi t tout en t i é re dans les narrations de ses amis, de ses 
compagnons de voyage. Combien ele t rai ts piquants, qu'elle a 
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laissés dans l 'ombre ou qu'elle n'a fait qu'effleurer, apparaissent 
a nos yeux ou se trouvent completes! Et quand i l s'agit de sainte 
Tárese , quel dé ta i l n'a sa valeur, quel t ra i t nouveau ne cliarme et 
n'attenclrit'? 

Chacun de ees réci ts , d'ailleurs, a son cachet spécial , qu ' i l e m -
pnmte au tour d'esprit, a l a physlonomie morale du narrateur. 
Marie de Sa in t - J é róme , ca rac té re cloux, esprit bien equilibre, a é t é 
d iscernée de bonne heure par l a sainte comme spécia lement apte 
á conduireses soeurs. S ix iéme professe de Saint-Joseph d 'Avi la , 
elle fut la p r e m i é r e appe lée par Térese au gouvernement de cette 
c o m m u n a u t é . Marie de S a i n t - J é r ó m e a obse rvé les paroles et les 
actions de sa sainte mere dans ce peti t cénacle fe rmé, t é m o i n de 
si doñees choses. Elle nous d i rá les pa r t i cu la r i t é s relatives aux 
années qu i p récédé ren t les fondations, le d é p a r t pour Medina del 
Campo, le sé jour de l a sainte á Saint-Joseph de 1577 a 1579. 
Aune de Jésus , collaboratrice de sainte Térese dans l'oeuvre des 
fondations, a une narrat ion pa r t i cu l i é r emen t grave, comme i l con-
vient d'ailleurs á u n t é m o i n donnant une déc la ra t ion jur idique. 
Plus d 'un dé ta i l révé le la í u t u r e fonclatrice, celle qui inspira le 
respect autant que la v é n é r a t i o n aux souverains d'Espagne, de 
France et des Pays-Bas : tel , par exemple, le sér ieux, la ferme 
vo lon té avec lesquels, a Salamanque, elle impose en quelque 
sorte á la sainte l'accomplissement d 'un miracle. Julien d 'Avi la , 
coeur dévoué , esprit joyeux, s'est décerné á lu i -méme le t i t re 
« d ' écuyer de l a sainte mere », et par le fait, i l est s ingu l i é re -
ment cher et utile á celle-ci. Julien a tout v u , tout observé , et 
avec une fine bonliomie, i l se plaira surtout a nous diré le cóté 
plaisant des situations difficiles, souvent fácheuses , qui ne m a n -
quent pas dans les fondations. Quant á Marie de Saint-Joseph, 
elle sent vivement et s'exprime de m é m e . Volontiers elle emploie 
les couleurs sombres, et ce sera de préférence le cóté tragique des 
événemen t s qu'elle nous presentera. Du reste, nombre de traits 
gracieux viendront se placer sous sa plume. Son Libro de las 
Recreaciones sera, avec la relation d 'Anne de S a i n t - B a r t h é l e m y , 
u n des plus appréc iab les t résors de cette collection. Aune de Saint-
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Augustin, riche entre toutes des dons célestes au mi l ieu de ees 
premieres filies de la sainte, qu i en sont d'ordinaire si largement 
pa r t agées , nous racontera quelques-unes des merveilles qui ont 
f rappé ses sens in t é r i eu r s : les harmonies angé l iques qu i sainen t 
Fa r r i vée de Térése dans une región qu'elle n'a pas encoré vis i tée , 
l 'amour que l 'Enfant-Dieu t émo igne pour son épouse de p r é d i l e c -
t ion. 

Mais c'est surtout Anne de S a i n t - B a r t h é l e m y que nous aime-
rons á entendre. Sa relat ion, qu i est la plus é t endue , est aussi 
la plus douce au coeur. L a sainte a fait de la piense soeur la com-
pagne i n s é p a r a b l e de ses derniers voyages; elle a besoln de ses 
soins, de son affection surtout. Anne est celle de ses filies qui l 'a 
en tou rée de plus p ré s dans la d e r n i é r e pér iode de son existence. 
El le a p é n é t r é d'une maniere in t ime dans le sanctuaire de l ' áme 
de Térése . Des yeux éclairés du cceur, elle a obse rvé sa conduito 
de tous les instants, en maladie comme en san té , sur les chemins 
comme dans le secret de la cellule, et ce qu'elle a y u et entendu, 
elle nous le redit avec tout le charme de la candeur et de la sain-
t e t é . Quand on se souvient que l 'humble converse a en l 'homieur 
d'assister l a sainte á son heure s u p r é m e , on se d i t avec émot ion : 
Oui, ees bras tendres et fidéles m é r i t a i e n t de soutenir Térése dans 
sa d e r n i é r e agonie, u n coeur si pur et si aimant é ta i t digne de 
recevoir les arclents soupirs de cette ame s é r a p h i q u e , á l 'heure 
oü, se dégagean t doucement de la prison du corps, elle passait á 
son Dieu. 

A ees relations des contemporains, nous avons jo in t des piéces 
nombreuses t i rées soit des archives des m o n a s t é r e s pr imit i fs , soit 
de la Bibl io t l iéque nationale de Madr id , soit enfin d'ouvrages 
anciens et modernes, peu connus en France. Nous tenons á expri-
mer ic i notre affectueuse reconnaissance á nos m é r e s d'Espagne, 
qu i ont r épondu avec tant de fraternelle u n i ó n á nos nombreuses 
demandes ; notre gratitude aussi au R é v é r e n d P é r e Benoit-Marie 
de la Sainte-Groix (Zimmerman), anclen prieur des carmes d é -
chaussés de Wincanton (Angleterre), bien connu pour ses travaux 
sur l 'histoire de notre ordre, qu i a réso lu avec grande bienvei l -
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lance plusieurs cloutes que nous l u i avons p roposés . Nous ne 
saurions non plus passer sous silence le d é v o u e m e n t que nous 
avons r e n c o n t r é chez les bénéd ic t ins de l'abbaye de Silos, les 
dominicains du Colegio Santo Tomas a A v i l a , et divers membres 
de la Compagnie de J é s u s , tant en Belgique qu'en Espagnc. Qu ' i l 
nous soit permis e n ñ n de remercier d'une maniere tres spéciale 
M . Alf red Morel-Fatio, professeur au collége de France, a Paris, 
qui a bien voulu s ' in té resser á notre t rava i l . Nous devons á sa 
liante obligeance des Communications que son é rud i t ion et sa 
compé tence exceptionnelle en tout ce q u i touche la langue, l ' h i s -
toire et la l i t t é r a tu re espagnoles, nous rendaient é m i n e m m e n t 
préc ieuses . 

Une carte sera placee en tete du second volume des Fonda-
tions. Elle permettra au lecteur de se rendre u n compte exact des 
voy ages de la sainte, de la suivre, en quelque sorte pas a pas, 
dans ses rudes et difficiles pé le r inages , q u ' i l est si é m o u v a n t et si 
doux a un coeur ch ré t i en de refaire ap rés elle. 

Quand elle qui t ta l a terre pour recevoir le p r ix de ses travaux, 
sainte Térése , nous pouvons le constater, avait parcouru l'Espagne 
en tous sens. Elle l 'avait dotée de seize m o n a s t é r e s de religieuses 
et de quatorze de religieux. Mais ce n ' é t a i t pas dans sa patrie 
seulement, c 'étai t dans l 'univers entier que devait se p r o -
pager son oenvre, et cela, avec une é t o n n a n t e r ap id i t é . Neuf ans 
ap ré s sa mor t (1591), les m o n a s t é r e s du Carmel r é fo rmé attei-
gnaientle chiffre de soixante-dix. Sortant des limites de l'Espagne, 
ils avaient passé en Portugal, en I ta l ie , jusqu'au Mexique et au 
Congo. A u siécle suivant, l a France, la Flandre, la Pologne, 
l 'Allemagne et l 'Aut r iche recevaient l a reforme té rés i enne . 
L ' A m é r i q u e voyai t en m é m e temps la fondation de nombreux et 
florissants m o n a s t é r e s . Les fils de sainte Térése é tab l i s sa ien t des 
missions en Perse, dans l ' lnde, au L iban , dans la Turquie, l ' A r -
mén ie , la Hollando, l 'Angleterre ; ils relevaient l 'antique monas-
tere du Mont-Carmel. A u x v i i f s iécle, une autre mission se fonde 
dans la Louisiane; des ca rmél i t e s anglaises, cliassées de Flandre 
par la t e m p é t e r é v o l u t i o n n a i r e , passent en Angleterre et dans 
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rAmer ique du Nord. A u xixe, des carmél i tes francaises élévent 
des couvents a J é r u s a l e m et a Be th léem, dans les lieux sanctifiés 
par les vestiges du Sauveur du monde et de sa tres sainte Mere; 
d'autres vcmt planter, au mil ieu des pays idolatres, la tente du 
Carmel; elles revé ten t des l lvrées de sainte Térése des vierges 
sorties des races paiennes, en sorte q u ' i l y a aujourd'hui des car­
mél i tes chinoises, indiennes et annamites. Pour plusieurs de ees 
fondations, depuis celle de France au xviie siécle, j u s q u ' á celle 
d 'Annam au xixe, la grande sainte intervient surnaturellement, 
montrant qu'au sein m é m e de la gloire, elle redit avec son Maitre : 
« Je suis venue jeter le feu sur l a terre, et combien je dési re qu ' i l 
s'embrase! (1) » 

Carmel de rincamation, de París, a Anderlecht-lez-Bruxelles, 
16 juillet 1908, en la féte de Notre-Dame du Mont-Carmel. 

(1) Luc, XII, 49. 





DATES DES FONDATIONS 
DE SAINTE TÉRÉSE 

1S62 

Fondation d'Avila, sous le titre de Saint-Joseph, le 24 aoút. 

1567 

Fondation de Medina del Campo, sous le titre de Saint-Joseph, le 
15 aoút. (Ghap. m.) 

1568 

Fondation de Malagon, sous le titre de Saint-Joseph, le 11 avril. (Chap. ix.) 
Fondation do Valladolid, sous le titre de la Conception de Notre-lJame 

du Mont-Carmel, le 13 aout, (Ghap. x.) 
Fondation de carmes déchaussés á Duruelo, sous le titre de Notre-Dame 

du Mont-Carmel, le 28 novembre. (Ghap. xm et xtv.) 

1569 

Fondation de Toledo, sous le titre de Saint-Joseph, le 14 mai. (Ghap. xv.) 
Fondation de Pastrana, sous le titre de la Conception de la tres sainte 

Vierge, le 9 juillet. (Ghap. xvn.) 
Fondation de carmes déchaussés dans la méme ville, sous le titre de 

Saint-Pierre, le 13 Juillet. (Ihid.) 
1570 

Fondation de Salamanque, sous le titre de Saint-Joseph, le lcf novembre. 
(Ghap. xvm et xix.) 

1371 

Fondation d'Albe, sous le titre de l'Annonciation de Notre-Dame, le 
25 janvier. (Ghap. xx.) 

1374 

Fondation de Ségovie, sous le titre de Saint-Joseph du Carmel, le 
19 mars. (Ghap. xxi.) 
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lo75 

Fondation de Beas, sous le titre de Saint-Joseph du Sauveur, le 24 février. 
(ChaiJ. xxn.) 

Fondation de Séville, sous le titre de Saint-Joseph dn Carmel, le 29 mai 
(Chap. X M I I , X I I T et xxv.) 

1576 

Fondation de Cara vaca, sous le titre de Notre-Dame du Mont-Carmel, 
accomplie par Fintermédiaire de la mere Anne de Saint-Albert, le lor jan-
vier. (Chap. xxvn.) 

1580 

Fondation de Villanueva de la Jara, sous le titre de Sainte-Anne, le 21 fé-
vrier. (Chap. XXVIÍI.) 

Fondation -de Falencia, sous le titre de Saint-Joseph de Notre-Damc de 
la Rne, le 29 décembre. (Chap. xxix.) 

1581 

Fondation de Soria, sous le titre de la tres sainte Trinitó, en juin. 
(Chap. xxx.) 

1582 

Fondation de Grenade, sous le titre de Saint-Joseph, accomplie par Pin-
termédiaire de la mere Anne de Jesús,-le 20 janvier. (Appendice au Livre 
des Fondatiom.) 

Fondation de Burgos, sous le "titre de Saint-Joseph de Sainte-Anne, 
le 19 avril. (Chap. xxxi.) 



LES FONDATIONS 

PROLOGUE 

M o n e x p é r i e n c e , sans p a r l e r de mes l ec tu res , m ' a f a i t 

c o m i a i t r o les g r a n d s avantages que l ' á m e r e t i r e d 'une 

p r a t i q u e fidéle de l ' o b é i s s a n c e . G'est p a r e l l e , j e l e c o m -

p r e n d s , q u ' o n avance dans l a v e r t u et que F o n acqu ie r t 

r i i u m i l i t é ; p a r e l l e , q u ' o n se rassure c o n t r e l a c r a i n t e de 

s ' é g a r e r dans l e c h e i n i n d u c i e l , c r a in t e sa lu ta i r e d ' a i l -

l eu r s aux m o r t e l s t a n t que d u r e cet te v i e ; p a r e l l e enf in , 

q u ' o n r e n c o n t r e l e repos de l ' e s p r i t , si p r é c i e u x p o u r les 

ames q u i a s p i r e n t á c o n t e n t e r D i e u . Des l o r s , en effet, 

q u ' e n tou te s i n c é r i t é et d ' u n e s p r i t soumis , e l les se sont 

a b a n d o n n é e s á cet te sa inte o b é i s s a n c e , ne v o u l a n t p l u s 

a v o i r d ' au t r e m a n i e r e de v o i r que ce l l e de l e u r confes-

seur (1) — o u ce l le de l e u r s u p é r i e u r , s ' i l s 'agit de r e l i -

(1) Ici l'autographe porlc une remarque margínale de la main du pére 
.Térómo Gratien. Elle commence á la marge de gauche et croise deux fots 
les ligues du texte. Le réviseur, on le volt, a craint que l'obéissance envers 
le confesseur ne nuisít á l'obéissance due á la prieure. Évidenunent, la 
remarque íut écrite avant lecture entiére du passage en question, lequel 
est d'une sagesse et d'une ciarté parfaites, et entiérement digne de sainte 
Térése. L'édition princeps (Bruxelles, 1610), qui reproduit les corrections 
et additions introduites par le pére Gratien dans le texte de sainte Térése, 
n'a rien donné de cette remarque margínale, non plus que de quelques 
autres qui se voiont au manuscrit. 
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gieux, — le démon cesse de les harceler, parce qu'il 
s'aperQoit qu'au lieu d'y gagner, i l y perd. De cette fâ on 
aussi nos mouvements inquiets, qui se portent toujours aux 
actes de volonté propre et s'eíforcent méme d'asservir la 
raison au profit déla satisfaction personnelle,setrouvent 
apaisés; car on se souvient qu'on a résolument soumis sa 
volonté á celle de Dieu, le jour oú l'on s'est assujetti á 
celui qui nous tient sa place. 

Sa Majesté m'ayant découvert, dans sa bontó, le 
grand trésor que renferme cette précieuse vertu, je me 
suis eíforcée de l'acquérir; mais j 'y ai mis, je l'avoue, bien 
de la négligence et de rimperfection, Souvent, i l est vrai, 
c'est la vue de mon peu de vertu qui m'arréte; je sens que 
je n'en ai pas suffisamment pour accomplir certains actes 
qui me sont commandés. Daigne la divine Majesté sup-
pléer á ce qui me manque pour accomplir la táche qui 
s'offre maintenant á moi! 

Tandis que j'étais á Saint-Joseph d'Avila, l'année 1562, 
qui est celle de la fondation de ce monastére, je regus du 
pére García de Toledo, dominicain (1), alors mon confes-
seur, l'ordre d'écrire cette fondation, avec bien d'autres 
dioses qu'on trouvera dans ce livre, s'il voit le jour. 
Actuellement — l'année 1573, c'est-á-dire onze ans 

(1) Nous avons donné une note biographicxue sur le pere García de To­
ledo au t. I I des QEuvres, chap. xxxiv. Ce religieux, pour lequel sainte 
Térese professait une si grande confiance et dont elle nous a parlé avec 
tant d'éloge au Livre de la Vie, n'assista point á Tensemble des fondations. 
Des 1569, i l quittait l'Espagne, pour n'y revenir qu'á la fin de 1K81. Au 
commencement ele l'année suivante, i l arrivait á Avila dans le désir de 
voir la sainte mere. Celle-ci était á la fondation de Burgos. De cette ville, 
elle communiqua avec lui par lettres, comme avec l'un des diíecteurs á qui 
elle avait plus complétement dévoilé les secrets de son ame. (Cfr. ^ Dóp. 
de la sceur Térese do Jesús, niéce de la sainte, 1610.) 
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plus tard — je me trouve á Salamanque, oü j'ai pour 
confesseur un pére de la Compagnie, nommé le maítre 
Ripalda (1) . II a pris connaissance du livre oü se trouve 
le récit de la premiére fondation, et i l a pensé que si 
j'écrivais ce qui regarde les sept monastéres qui, par la 
bonté de Dieu, se sont fondés depuis, en y joignant les 
origines des convenís des carmes déchaussés de la pre­
miére regle, Notre-Seigneur en serait gloriíié. En consé-
quence, i l m'a commandé de le faire. 

La chose me parut d'ahord impossible, surchargée 
comme je le suis de tant d'affaires, de correspondance et 
d'autres occupations, auxquelles je ne puis me soustraire, 
parce qu'elles me sont imposées par mes supérieurs. 
Tandis que je me recommandais á Dieu avec une cer-
taine angoisse, voyant ma grande incapacité et ma santé 
si mauvaise, qui déjá, sans ce surcroit, rendent sou-
vent intolérable á ma pauvre natura le travail qui m'in-
combe, Notre-Seigneur me dit : M a filie, V o h é i s s a n c e 

donne des forces. Plaise á sa Majesté que cette parole se 
réalise et que j'aie gráce pour raconter, a sa gloire, les 
faveurs répandues sur notre ordre dans le cours de ees 
fondations! Je le ferai, on peut en étre sur, avec une sin-
cérité entiére et, á ma connaissance du moins, sans la 
moindre exagération. Je raconterai simplement ce qui 
s'est passé. Pour rien au monde je ne voudrais diré un 

(1) Le pere Jéróme Ripalda, sur lecpiel nous avons donné quelques déíails 
au t. I I des OEuvres, á propos de la Relaüon LUI. Au moment oü sainte 
Térése écrivait lo Prologue du Livre des Fondations, elle venait de faire la 
connaissance de ce religieux. Elle prendra encere ses conseils á la fin de sa 
vie, pendan! un séjour a Valladolid, et en recevra de puissants encoura-
gements a poursuivre sans défaülance l'établissement de ses monastéres. 
(Voir chap. xxix de ce livre.) 

OEUVBES. — III. 4 
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mensonge, niéme en chose légére : combien plus m'e'n 
ferais-je conscience, lorsqu'il s'agit d'un écrit destiné á 
giorifier Notre-Seigneur! A nion avis, ce serait non seu-
lement perdre le temps, niais faire servir les dioses 
divines á la tromperie, et en tirer non la louange, mais 
Fofíense de Dieu. Quelle aíFreuse trahison! Que sa Majesté 
ne in'abandonne jamáis au point que j'en devienne cou-
pable! 

Chaqué fondation sera traitée á part, et briévement, si 
toutefois je le puis, car, avec un style aussi lourd que le 
mien, je crains bien, en dépit de tous mes eíforts, de fati-
guer les autres en me fatiguant moi-méme. Mais la grande 
aíí'ection que mes filies ontpour moi leur feratout accep-
ter, car c'est á elles que cet écrit reviendra quand je ne 
serai plus. EnFentreprenant, je ne suis guidéepar aucune 
vue d'intérét personnel: et comment pourrais-je en avoir? 
Je ne me propose que la louange et la gloire de Notre-
Seigneur. De fait, on y trouvera bien des dioses qui don-
neront lieu de le bénir. Je lui demande done qu'aucun 
de ceux qui en feront lecture n'ait un seul instant la pen-
sée de m'en rien attribuer ; ce serait aller contre la vérité. 
Que plutót Fon prie sa Majesté de me pardonner le mau-
vais usage que j'ai fait de tant de gráces. Quant á mes 
tilles, elles ont, pour ce méme motif, bien plus á se 
plaindre de inoi qu'á me savoir gré de Foeuvre accomplie. 
Toutes ensemblc, mes dieres filies, adressons des actions 
de gráces á la divine Bonté pour les faveurs qu'elle nous a 
faites. A ceux qui liront ees pages je demande, pour 
Famour de Dieu, un A v e M a r t a , aíin de m'aider á sortir 
du purgatoirc et m'obtenir de voir un jour Jésus-Ghrist 
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Notre-Seigneur, qui vit et régne á jamáis avec le Pére 
et l'Esprit-Saint. Amen. 

A cause de mon peu de mémoire, j'omettrai probable-
nient Lien des choses de grande importance, et j'en men-
tionnerai d'autres que j'aurais pu laisser de cóté. Enfin, 
mon travail se ressentira de mon manque de talent et de 
culture d'esprit, aussi bien que du peu de loisir dont je 
dispose. On me dit de traiter en méme teinps, si l'occasion 
s'en présente, quelques points concernant l'oraison, et de 
signaler les illusions qui peuvent arréter les ámes dans ce 
chemin. Je me somnets, sur tous les points, á ce qu'en-
seigne notre Mere la sainte Eglise romaine. De plus, je 
veux, mes soeurs et mes filies, que cet écrit ne soit remis 
entre vos mains qu'aprés avoir été examiné par des théo-
logiens et des honunes spirituels. 

Je commence au nom du Seigneur, avec l'assistance de 
sa glorieuse Mere dont, quoiqüe indigne, je porte l'habit, 
celle aussi de mon glorieux pére et protecteur saint 
Joseph, qui m'a constamment soutenue de son interces-
sion et dont j'habite la maison, ce monastére de carmé-
lites déchaussées portant son nom. 

Le 24= aoút 1573, féte de saint Louis, roi de France (1) . 
Dieu soit loué. 

(1) Evidemment, aux premieres vépres de la féte. 





GHAPITRE PREMIER 

ORIGINES DE LA FONDATION DE MEDINA DEL CAMPO 

ET DE PLUSIEURS AUTRES 

SOMMAIRE. — Premieres années du monastére de Saint-Joseph d'Avila. — Vertus 
des religieuses. — La sainte sent eroitre ses désirs de contribuer au bien 
spirituel du prochain. — Sa douleur a la pensée du grand nombre d'ámes 
qui se perdent dans les pays infideles, — Parole mystérieuse que Notre-
Seigneur lui adresse. 

Aprés la fondation de Saint-Joseph d'Avila, je passai 
cinq années dans ce couvent. Ge serení, á en juger main-
tenant, les plus doñees de ma vie, et bien souvent depuis, 
mon áme aregretté lapaix etle reposqn'elley goútait ( 1 ) . 

Pendant cet intervalle, de tontos jeunes filies entrérent 
dans le monastére. Au luxe et á la richesse de leurs pa­
rares, le monde pouvait déjá, semblait-il, les regarder 
oomme siennes. Mais le Seigneur, se hátant de les arra-
cher á ees vanités, les introduisit dans sa maison et les 
dota d'une perfection si haute, qu'elles me jetaient dans 

(1) La cellule oü sainte Térese a passé ees heureuses années (1562-1367), 
se conserve á Saint-Joseph d'Avila dans ses dimensions premieres. On en 
a quelque pea orné les murailles et la voúte. Dans un angle, prés de la 
fenétre, se trouve encoré une banquette de bois, de 30 centim. de hauteur 
et de 45 centim. de longueur, sur laquelle écrivait la sainte. Le fond de la 
cellule est oceupé par un autel et deux armoires, oü se gardent précieuse-
ment quelques objets dont elle a fait usage : entre autres, le volume des 
Morales de saint Grégoire qu'elle lisait; le registre des professions qui ser-
vait, de son temps, dans le couvent; le tambourin dont elle s'accompa-
gnait paríois en chantant, lors des récréations. 
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la confusión. Elles portérent notre nombre átrcize : c'était 
celui que nous avions résolu de ne point dépasser (1) . 

Je trouvais des délices á vivre parmides ámes si saintes 
et si purés, en un lieu oü Tunique préoccupation ótait de 
servir et de louer Notre-Seigneur. Sa Majesté nous en-
voyait le nécessaire, sans que nous eussions á demander 
l'aumóne. Ce nécessaire venait-il á manquer — et c'était 
bienrare, — alors la joie redoublait. Je bénissais Dieu á 
la vue de vertus si sublimes, et en particulier de cet oubli 
de toutes dioses pour ne songer qu'á le servir. Quant á 
nioi. bien qu'á la tete de la maison, je ne me souviens pas 
de in'étre jamáis préoccupée des intéréts matériels, tant 
j'étais persuadée que le Seigneur ne manquerait pas á 
celles qui n'avaient d'autre souci que de lui plaire. La 
nourriture se trouvait-elle insuffisante pour toutes, je la 
faisais donner á celles qui en avaient un plus grand be-

(1) Dans l'été de 1567, la communauté de Saint-Joseph d'Avila comptait, 
outre la sainte fondatrice, deux religieuses de rincarnation : Anne des 
Anges et Marie-Isabelle, et les huit nouvelles prof esses dont les noms suivent: 
Isabclle de Saint-Paul (de la Peña), Ursule des Saints (de Revilla), Antoi-
nette du Saint-Esprit (de Henao), Marie-Baptiste (de Ocampo), Marie de la 
Croix (de Paz), Marie de Saint-Jéróme (Davila), Marie de Saint-Josepli 
(de Avila), Isabelle de Saint-Dominique (de Ortega). Plus, trois novices : 
Anne de Jésns (de Menesés), Marie du Christ (del Aguila) et Pétrouille-Baptiste 
(Orejón). La plupart de ees religieuses étaient nées á Avila. Toutes aA âient 
le rang de soeurs du choour, sainte Térése croyant á cette époque pouvoir 
se passer de soeurs converses. On peut voir que l'ordre oü nous donnons 
ici les noms des premieres religieuses de Saint-Joseph n'est pas le méme 
que celui suivi par nous au Livre de la Vie (cliap. XXXYI). En ce livre, 
nous placions les religieuses suivant la date de leur entrée dans le monas-
tére. Ici, nous le faisons d'aprés l'ordre des professions et en suivant le 
vénérable Registre d'Avila, muni des signatures de sainte Térése et des 
premieres carmélites. Une transcription parfaitement fidéle, qui nous a été 
envoyée par les religieuses de ce monastere en 1907, nous pennet de le 
íaire. On trouvera plus loin des détails biographiques sur les soeurs qui 
composaient la communauté au temps de la sainte. 
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soin; mais aucune ne se croyant de ce nombre, personne 
n'y touchait jusqu'á ce que Dieu en eút envoyé pour tout 
le monde ( 1 ) . 

De la vertu d'obéissance je pourrais rapporter bien des 
traits, dont j'aiété témoin. Cette vertu m'est extrémement 
cliére; mais, je dois l'avouer, je n'en connaissais pas la 
pratique avant que ees servantes de Dieu me l'eussent 
enseignée. Et elles l'ont fait de maniere ám'en laisser bien 
instruite, n'eút été mon imperfection. 

Voici un fait qui se présente en ce moment á mon son-
venir. Un jour que nous étions au réfectoire, on nous 
servil des portions de concombres. I I m'en échut un fort 
petit et pourri en dedans. J'appelai, sans faire semblan! 
de rien, une des religieuses qui avaient le plus de juge-
ment et de capacité (2) , afín d'éprouver son obéissance. 
Je lui dis d'aller planter ce concombre dans un petit 
j ardin que nous avions. Elle me demanda si elle devait 
le placer droit ou couché. Je lui répondis de le mettre 
conché. Elle partit, et fit ce que j'avais dit, sans qu'il 
lui vint á l'esprit que ce concombre sécherait néces-
sairement. Le respect de l'obéissance aveugla en elle la 
raison naturelle (3) , et lui fit croire que l'ordre donné 

(1) La mCTe Marie de Saint-.Térome, dans les souvenirs qu'elle a laissés 
par écrit sur cette epocpie de,1a vio de sainte Térése, confirme ce que dit 
ici la sainte. Elle ajoute ce détail : Quand la nourriture était insuffisante, 
jamáis la sainte more n'acceptait la parfc cpie sos filies jugoaient nécessairo 
á son état d'infirmité. Sa préoecupation constante était de prendre pour 
elle ce qui se présentait do pénible et de l'épargner aux antros. Voir á la 
fin de ce volume, Docum. 2. 

(2) La mere Marie-Baptiste (de Ocampo), quatrieme professe de Saint-
Joseph d'Avila. 

(3) Le pére Gratien a ainsi modifió le texte de la sainte : « Captivó m 
raQon natural en servicio de Chrisio. Elle captiva sa raison naturelle sous 
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était tres raisonnable. II m'arrivait quelquefois de coníier 
á une soeur six ou sept offices incompatibles. Et elle, de 
les accepter sans mot diré, convaincue qu'elle pourrait 
s'en acquitter. 

Nous avions un puits dont l'eau, au rapport de ceux qui 
la g-oútérent, était fort mauvaisc; de plus, i l paraissait 
impossible de la faire couler par des conduits, á cause de 
la profondeur du puits. Les ouvriers que j'avais fait venir 
dans ce dessein, se moquaient de mol, disant que c'était 
dépenser de l'argent en puré perte. Je pris l'avis des 
soeurs. L'une d'elles me dit : « II faut entreprendre la 
chose. Notre-Seigneur doitnous donner des personnes qui 
nous apportent de l'eau, et nous fournir en méme temps 
de quoi les entretenir. Sa Majesté s'en tirera á meilleur 
compte en nous la procurant dans la maison. Done, Elle le 
fera. » Voyant avec quelle foi et quelle résolution cette 
soeur avait parlé, je me tins assurée du succés, et, centre 
l'avis du fontainier, tres expert en fait d'eau, je fis exécuter 
le travail. Par la bonté de Dieu, nous tiramos de ce puits 
un filet d'eau bonne á boire, d'un volume tres suffisant 
pour nous. Les religieuses de ce couvent s'en servent 
encoré aujourd'hui (1) . 

l'obéissanco do Jésus-Christ », par allusion, sans doute, au texte de saint 
Paul dans la Ep. aux Corinth., x, 5 : « In captivitatem redigenies 
omnem intellectum in obsequium Chrisii. Rcduisant en servitude toute intel-
llgence, sous l'obéissance de Jósus-Christ. » 

(1) Ce puits s'appelle fontaine de Marie-Bapiisle, du nom de la religieuse 
qui prit la parole en cette circonstance, ou encoré puils de la Samaritaine, 
á cause de la scene de FÉvangile que sain te Térese y íit représenter. 11 con­
tinué á donner de l'eau, mais qui n'est plus potable. On fait remonter ce 
cbangement á l'époque oü la ville entreprit de fournir une certaine quan-
tité d'eau au monastere. Actuellement, celle qu'on tire de ce puits sert 
a arroser le jardin par les temps de grande sécheresse. 
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Je ne donne pas ceci pour un miracle, car, sur cet 
article, j'aurais d'autres faits á rapporter. Je cite celui-ci 
comme un exemple de la foi de ees soeurs, et ce que j'en 
ai dit n'est que l'exacte vérité. Aussi bien, mon but prin­
cipal n'est pas de faire l'éloge des religieuses de nos 
monastéres, qui toutes, gráce á Dieu, marchent par la 
méme voie. Rapporter tous les traits de ce genre, et 
d'autres encoré, serait trop long, mais non pourtant sans 
utilité, car celles qui entrent se sentent parfois animées, 
par de tels exeniples, á imiter leurs soeurs. Si le Seigneur 
veut que ees faits soient connus, les supérieurs pourront 
ordonner aux prieures de les mettre par écrit. 

Une misérable comme moi (1) vivait done aumilieu de 
ees ámes angéliques, car c'est bien ainsi qu'elles m'appa-
raissaient, Elles me dévoilaient leurs moindres fautes, 
méme intérieures, comme aussi les gráces, les grands 
désirs, le parfait détachement que Dieu leur accordait. 
Ges gráces étaient admirables. Leur solitude faisait leur 
bonheur. Elles in'assuraient que jamáis elles ne selassaient 
d'étre seules. Une visite, fút-ce méme de leurs fréres et 
soeurs, était pour elles un tourment. Celle-lá s'estimait la 
plus lieureuse qui avait plus de loisirs pour demeurer 
longtemps dans un ermitage. 

En considérant la grande générosité de ees ámes, le 
courage que Dieu leur donnait pour souffrir et s'employer 
á son service, courage qui ne tenait rien de la femme, i l 
me venait á l'esprit qu'enplagant en elles tant de richesses, 
le Seigneur devait avoir quelque grand dessein. Ce n'est 

(1) Ges mots : Esta miserable, sont raturés dans l'origmal et remplaces 
par le mot : Yo, jo. 
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pas que j'eusse la moindre pensée de ce qui arriva dans 
la suite. A mes yeux pareille chose était impossible, et 
rien ne pouvait en faire naítre en mon esprit la premiére 
idée. Cependant, plus le temps s'ócoulait, plus grandissait 
en moi le désir de contribuer au bien de quelques ámes. 
Souvent j'étais comme une personne qui tient en réserve un 
grand trésor et voudrait en faire part á tout le monde, 
mais qui se voit les mains liées et incapable de le distri-
buer. Oui, c'est bien á cette captivité que mon ame me 
semblait réduite. Les gráces que Dieu m'accordait á cette 
époque étaient tres grandes, mais, circonscrites en moi-
méme, elles me paraissaient stériles. J'oífrais continuel-
lement au Seigneur mes pauvres priores, et j'encourageais 
mes soeurs á faire de méme. Je chercháis á leur inspirer 
le zéie de l'avancement des ámes et de l'exaltation de 
TEglise. Tous ceux qui traitaient avec elles en étaient 
édiíiés. C'est ainsi que j'apaisais un peu l'ardeur de mes 
désirs. 

Quatreans, etméme unpeu plus, ce me semble, s'ótaient 
écoulés, quand je regus la visite d'unreligieux franciscain, 
nommé le pero Alphonse Maldonado (1) . G'était un grand 
serviteur de Dieu, animé des mémes désirs que moi pour 
le bien des ámes ; mais lui, pouvait les mettre á exécution, 

(1) On l i t dans la Biblioteca hispana nova, de Nicolás Antoine : « Fr. Al­
phonse Maldonado, franciscain, menxbre de la province Saint-Jacques, 
prédicateur apostolique et commissaire général aux Indes occidentales, 
offrit au sérénissime roi Philippe I I , pour la défense des ordres religieux, 
un savant traité en langue vulgaire, intitulé : Defensa de los Pequeños 
(Défense des Petits). Wadding écrit que ce traité se trouve dans la MWio-
théque des Mineurs du monastére de Lugo, en Gallee. » Tout porte h croire 
que cet Alphonse Maldonado, commissaire général des Indes occidentales, 
est le missionnaire franciscain dont parle ici sainte Tércse. On appelait 
alors Indes occidentales les régions du Nouveau-Monde. 
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ce qui excitait puissamment mon envié. Ge pére arrivait 
des Indes. II se mit á me parler des millions d'ámes qui se 
perdaient dans ees contrées, faute d'instruction religieuse. 
II nous fit ensuite un sermón et une exhortation pour nous 
animer á la pénitence, puis i l se retira. 

Je demeurai tellement navrée de douleur á la pensée 
de la perte de tant d'ámes, que je ne pouvais me contenir. 
Tout en larmes, je me retirai dans un ermitage, et la, 
j'élevai des cris vers Notre-Seigneur, le suppliant de me 
fournir les moyens d'attirer quelques ámes á son service, 
puisque le démon en entrainait un si grand nombre; enfin, 
de donner quelque pouvoir á mes priéres, puisque j'étais 
incapable de rien de plus. 

J'avais toujours porté grande envié á ceux qui pouvaient 
se dévouer aux ámes, füt-ce auprix de millemorts. Quand 
nous lisons l'histoire des saints, le récit des conversions 
qu'ils ont opérées me touche, m'attendrit et excite mes 
désirs bien plus encoré que les tourments qu'ils ont souf-
ferts : tel estl'attraitque Notre-Seigneur m'a donné. II me 
semble que ce divin Maítre met á plus haut prix une áme 
que nous lui gagnons par nos industries et notre oraison, 
soutenues de sa miséricorde, que tous les services que 
nous pouvons lui rendre. 

Tandis que je me trouvais sous l'empire de cette douleur 
profonde, un soir que j'étais en oraison, Notre-Seigneur 
m'apparut de la maniere accoutumée, et me témoignant 
beaucoup d'amour, i l me dit, comme pour me consoler : 
Attends u n p e u , m a f i l i e , et t u ver ras de grandes choses. 

Ces paroles demeurérent tellement gravées dans mon 
coeur, que j e ne pouvais en éloigner le souvenir. Mais 
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j ' a v a i s b e a u les repasser en m o i - m é m e , j e ne pa rvena i s 

pas á en p é n é t r e r l e sens, et j e ne voya i s a u c u n m o y e n de 

le d é c o u v r i r . N é a n m o i n s , j e r e s t a i t res c o n s o l é e et dans 

une g r a n d e c e r t i t u d e q u ' e l l e s se r é a l i s e r a i e n t , Q u a n t á l a 

m a n i e r e don t ce la se f e r a i t , j a m á i s e l l e ne s 'offr i t á m o n 

e sp r i t . A u t a n t que j ' e n p u i s j u g e r , s ix m o i s e n c o r é se pas -

s é r e n t de l a sor te , et au b o u t de ce t e m p s , a r r i v a ce q u e 

j e va is d i r é . 



GHAPITRE II 

COMMENT NOTRE PÉRE GÉNÉRAL VINT A AVILA, 

ET DES CONSÉQUENCES DE SON VOY AGE. 

SOMMAIRE. — Arrivóe du pére Jean-Bapliste fíossi. — Relations qui s'éta-
hlissent entre lui et la sainte. — I I Vautorise a fonder des monastéres de 
religieuses el de religieux selon la regle primitive. 

Les généraux de notre ordre font toujours leur résidence 
á Rome, et jamáis aucmi d'eux n'était venu en Espagiie (1 ) . 
Ainsi, Tarrivée d'un g-énéral en ce pays paraissait impos-
sible, Mais quand Notre-Seigneur veut quelque chose, 
i l n'y a plus ríen d'impossible. II réalisa done ce qui ne 
s'était jamáis vu. Quand la nouvelle m'en fut donnée, 
j'éprouvai, me semble-t-il, quelque chagrin. Le monastére 
de Saint-Joseph, comme je l'ai rapporté dans le récit de 
sa fondation, n'était pas somnis aux religieux, et cela, 
pour la raison quej'ai exposée. Je craignais deux dioses. 
La premiére, que le pére général ne se fáchát centre moi, 
et comme i l ignorait la maniere dont les dioses s'étaient 
passées, c'eút été á bon droit. La seconde, qu'il ne m'or-
donnát de retourner au monastére de rincarnation, oü 

(1) Aprés la mort du bienheureux Jean Soreth, les supérieurs de l'ordre 
du Carmel firent généralement leur séjour á Rome (1472). Lorsqu'ils rési-
daient encoré dans leurs provinces respectives, plusieurs d'entre eux 
avaient Adsité l'Espagne. Le pére Alerius avait méme tenu un chapitre 
général á Barcelone, en 1524. 
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s'observe la regle mitigée. J'en aurais été désolée, pour 
bien des motifs qu'il n'est pas Lesoin de signaler. Gelui-ci 
suffisait : je n'aurais puy garder la rigueur de la premiére 
regle. J'ajoute qu'il comptait cent cinquante religieuses, 
et, la oü Ton est en petit nombre, i l y a toujours plus de 
concorde et de tranquillité. 

Notre-Seigneur arrangea les dioses beaucoup mieux 
queje ne pensáis. Le général, serviteur de Dieu, prudent 
et instruit comme i l Test, reconnut que l'oeuvre était 
bonne, et, pour le reste, ne me témoigna nul méconten-
tenient. I I se nomine frére Jean-Baptiste Rúbeo de Ravenne 
et jouit, avec beaucoup de raison, d'une grande considé-
ration dans l'ordre (1) . 

(1) Le vrai nom du pere général était fíossi. Suivant l'usage requ de son 
temps, i l faisait subir h son nom une transíormation lorscpi'il signait des 
piéces latines. Sa signature était alors : Joannes Baptista JRubeus. LesEspa-
gnols, traduisant á leur tour ce nom latin, en faisaient Rubeo. C'est ainsi 
que sainte Térése nomme toujours le pére général : el padre Rúbeo. Jean-
Baptiste Rossi, né á Ravenne, le 4 octoljre 1507, d'une famille distinguée, 
entra dans l'ordre du Carmel á l'áge de dix-sept ans. I I fut mis á la tete 
de cet ordre, en qualité de vicaire général, a la mort du pére Nicolás 
Audet (1562). En 1564, i l était élu général. En 1566, á la demande de 
Philippe 11 et en ver tu d'un bref de saint Pie V, i l vint en Espagne, afín 
de travailler á la réforme des monastéres de sa juridiction. Le 20 septembre 
de cette année, i l tint un chapitre général á Séville et visita ensuite la 
province d'Andalousie. Le 12 avril 1567, i l arrivait á Avila, oü i l tint un 
second chapitre pour la province de Gas tille. C'est alors qu'il connut sainte 
Térése et, plein d'admiration pour son mérite, lu i voua la plus paternelle 
affection. Lorsqu'il paiiait d'elle, nous dit Ribera, i l aimait á la nommer 
la mia figlia. Jean-Baptiste Rossi était animé d'un zéle ardent pour le 
renouvellement de son ordre; non seulement ses actes, mais chaqué ligue 
des patentes qu'il donna pour l'érection des convenís de la réforme en font 
foi. Son voyage en Espagne (1566-1567) et les mesures qu'il y prit pour 
rétablir la discipline réguliére dans les maisons soumises á son autorité, 
lui attirérent bien des amertumes. Les carmes andalous, mécontents de sa 
visite, le desservirent auprés de Philippe I I , d'abord tres favorablement 
disposé a son égard. (Cfr. Reforma de los Descalzos, t. I , lib. I I , cap. n. — 
Ribera, lib. I I , cap. vi.) Toute la consolation du pére Rossi était dans les 
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A son arrivée á Avila, je fis en sorte qu'il vint á Saint-
Josepli,et révéquetrouvabon quonlui fitleinéine accueil 
qu'á lui-méme. Je in'expliqnai avec ce pére en toute 
francliise et sincérité. J'aime á en agir ainsi avec mes 
supérieurs, qui sontles représentants deDieu — quoi qu'il 

magnifiques espérances que lu i faisaient concevoir les debuts de l'oeuvre de 
sainte Térése. I I ne se contenta pas d'encourager ees débuts. G'est á lu i 
que la reforme doit son développement providentiel, et á ce titre, le nom 
du pére Rossi lui sera toujours cher et vénérable. I I est vrai que lorsque 
les fondations se furent étendues, des rapports entachés de passion vinrent 
refroidir sa bienveillance pour les Déchaussés, et méme pour la sainte. Celle-
ci mit tout en ceuvre pour l'éclairer sur le vóritable état des choses, ainsi 
qu'on peut le voir par les deux lettres qui nous restent d'elle á ce religieux. 
La distance et l'acharnement des détracteurs entraverent en partie l'effet 
de ses efforts. Néanmoins, ses lettres et plusieurs passages de ses écrits 
nous montrent quelle respectueuse et fidele affection elle conserva toujours 
pour le supérieur de l'ordre et cambien elle souffrit des malentendus qui 
survinrent. Le pére Rossi mourut á Rome, le 3 septembre 1578, ágé de 
soixante et onze ans. Sa tombe se voit encoré á Saint-Martin des Monts, 
au couvent des carmes chaussés, dans une ancienne salle des thermes de 
Trajan, aujourd'hui en ruines. C'est avec quelque peine que le pieux visi-
teur constate l'abandon oü se trouve cette tombe. Par suite de l'effondre-
ment de la voúte (1870), elle est main leñant en plein air; les décombres, 
la mousse et I'herbe en recouvrent une bonne partie. Le pére .Tean-Baptiste 
Rossi y est representé couché. On l i t , avec une certaine difficulté, l'ins-
cription suivante : 

D. O. M. 
F. 10. BAPTISTAE RUBEO RAYENNAT. 

CARMELIT. ORDINIS GBNERALI 
GENERE MOR1BUS EX DOCTRINA 
CLAR1SSIMO QÜI ORDINEM SUUM 

AMNOS XVI REXIT AC PRIVILEGIIS 
A GREGORIO XIII PONT. IMPETRATIS 
ILLtTSTRAVIT VIXIT ANNOS LXXI OBIIT 

ANNO MDLXXYIII TERT. NONAS 
SEPTEMBRIS 

En voici la traduction : Fr. Jean-Baptiste Ruheus de Ravenne, general de 
l'ordre du Carmel, illustre par la naissance, la vertu et la science. I I gouverna 
son ordre pendant seize annóes et Venmchit de priviléges, obtenus du pape 
Grégoire X H I . 11 vécut soixante et onze ans, et mourut Van 1578, le trois 
des nones de septembre. 
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en puisse r é s u l t e r , — et j e fais de m é m e á l ' é g a r d de mes 

confesseurs. Si j e m e conduisa i s a u t r e m e n t , i l m e s emble 

que m o n á m e ne se ra i t pas en s ú r e t é . Je l u i r e n d í s c o m p t e 

é g - a l e m e n t de mes d i spos i t ions et de p r e s q u e t o u t e m a 

v i e , h é l a s ! s i r e m p l i e de m i s é r e s . II m e consola beaucoup 

et m 'as su ra q u ' i l ne m ' o b l i g e r a i t pas á q u i t t e r l e c o u v e n t 

q u e j ' h a b i t á i s . II é t a i t c h a r m é de n o t r e m a n i e r e de v i v r e , 

q u i l u i s e m b l a i t u n e i m a g e — i m p a r f a i t e sans d o u t e — 

des c o m m e n c e m e n t s de n o t r e o r d r e , et auss i d ' y t r o u v e r 

l ' obse rvance de l a p r e m i é r e r e g l e dans tou te sa r i g u e u r , 

a lors q u e dans l e reste de l ' o r d r e tous les m o n a s t é r e s 

obse rva i en t l a r e g l e m i t i g é e (1 ) . 

D é s i r e u x d e v o i r ees d é b u t s p r e n d r e u n l a r g e d é v e l o p p e -

m e n t , i l m e d o n n a de t res a m p i e s pa ten tes , a u t o r i s a n t l a 

f o n d a t i o n de n o u v e a u x m o n a s t é r e s et p o r t a n t censures 

cen t re t o u t p r o v i n c i a l q u i s'y oppose ra i t (2 ) . Je ne l u i avais 

pas d e m a n d é ees pa ten tes , m a i s i l ava i t c o m p r i s , p a r 

m o n genre d 'o ra i son , avec q u e l l e a r d e u r j e souha i ta i s 

m ' e m p l o y e r á r a p p r o c h e r les á m e s de D i e u . Je n ' o u v r a i s 

pas les vo ies de m o i - m é m e : p a r e i l l e chose m e s e m b l a i t 

m é m e u n e f o l i e . Je l e c o m p r e n a i s p a r f a i t e m e n t , u n e 

p a u v r e f e m m e , aussi d é p o u r v u e d ' a u t o r i t é que j e l ' é t a i s , 

ne p o u v a i t r i e n f a i r e . M a i s une fois que ees d é s i r s s ' em-

(1) Tous les monastéres de religieiises observaient, en offet, la regle 
mitigée. Mais parmi les monastéres de religieux, i l y en avait un, celui 
du Monte Oliveto, prés de Genes, qui gardait la regle primitive. Lepére Rossi 
l'atteste lui-méme dans les constitutions cpi'il publia en 1568 (p. 38, n068). 
I I conste du méme passage que le pére general avait fait la visite régu-
liére au couvent du Monte Oliveto le 29 avril 1566, c'est-á-dire un an avant 
son arrivée á Avila. 

(2) La premiére de oes piéces fut donnée á Avila, le 27 avril 1567. La 
seconde fut envoyée de Madrid et porte la date du 16 mai de la méme 
année. On en trouvera le texte á la fin de ce volume, Docum. 3 et L 
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parent d'une áme, i l n'est pas en son pouvoir d'y résister. 
La soif de contenter Dieu, la foi, rendent alors possible ce 
qui ne Test pas aux yeux de la raison (1) . 

Aussitót que j'eus constaté le désir qu'avait le tres ré-
vérend pére général de voir établir de nouveaux monas-
teres, je les considérai comme fondés. Me souvenant des 
paroles que Notre-Seigneur m'avait dites, je commenQai 
des lors á entrevoir ce qui jusque-lá m'était demeuré 
caché. 

Ma peine fut profonde quand je vis notre pére général 
reprendre le chemin de Rome. Je lui avais voué beaucoup 
d'affection, et i l me semblait que j'aliáis me trouverbien 
abandonnée. De son cóté, i l se montrait á mon égard tres 
aífectueux et plein de bienveillance. Parvenait-il á se 
soustraire á ses occupations, i l venait s'entretenir avec 
nous des dioses spirituelles, et i l le faisait en homme tres 
favorisé de Dieu. G'était pournous une vraie joie de l'en-
tendre. 

Avant qu'il partit, notre évéque, don Alvaro de Men­
doza (2) , toujours disposé á favoriser ceux qui s'efforcent 
de servir Dieu avec plus de perfection, lui demanda l'au-

(1) Le pere Gratien a modifié comme i l suit la phrase de la sainte : Mais 
ü cause de la soif quJon a de contenter Dieu et de la foi qu'on a en lui, sa 
Majesté rend possible, etc. 

(2) Don Alvaro de Mendoza, de la famille des comtes de Rilmdavia, avait 
pour pére don Jean Hurtado de Mendoza, et pour mere, doña Marie Sar­
miento. I I fut quelque temps premier chapelain du royal sanctuaire de 
San Juan de los Reyes, á Toléde. En 1560, i l succédait á don Diego de los 
Cobos sur le siége épiscopal d'Avila. Au bout de peu de temps, i l eut pour 
coadjuteur don Rodrigue Vasquez, natif dAvila, évéque in partibus de 
Troie. En 1562, don Alvaro prit le monastére de Saint-Joseph sous sa jur i-
diction. Pendant les quinze ans qu'il en fut le supérieur, i l s'en montra 
toujours lo protecteur le plus dévoué. Transféré en 1577 au siége de 
Patencia, i l continua á favoriser hautement la réforme du Carmel. Sur le 
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torisation d'établir dans son diocése quelques i lionas teres 
de carmes déchamssés de la prcmiére regle, et d'autres 
personnes joignirent leurs prieres aux siennes. Le pére 
général y était disposé, mais i l rencontrá de l'opposition 
dansl'ordre, et pour ne pas inettre le troublc dans la pro-
yince, i l ajo urna ce projet. 

Qnekfue temps s'éconla ainsi. Je songeais combien i l 
serait nécessaire, si l'on fondait des inonastéres de reli-
gieuses, qu'il y eút des religieux observant la méme 
regle, d'autant plus que ceux de cette province étaient rc-
duits á un tres petit nombre : ils me paraissaieiit inéine 
sur le point de s'éteindre. Aprés avoir bien recommandé 
la chose á Notre-Seigneuír, J'écrivis le mieux qu'il me fut 
possible á notre pére général, pour solliciter de lui cette 
faveur. Je lui représentai que Dieu en serait giorifié, que 
les obstacles quipouvaient se rencontrer n'étaient pas suf-
fisants pour faire renoncer á une oeuvre si excellente ; 
enfin, j'insistai sur le service qu'il rendrait á Notre-
Dame, pour laquelle i l avait une grande dévotion. Ce fut 
elle, sans aucun doute, qui awangea tout, car ina lettre 
ayant été remise á notre pére général á Va lenee. i l m'en-

désir de la sainte, i l s'employa de tout son pouvoir á obtenir la sóparatóon 
des Réformés et des Mitigés, et ce fut lui que le pape GíPégoire XIM, dans 
un brei du 22 jnin 1580, chargea, de concert avec les archevéques de Toiéde 
et de Sóville, de pi-eudre en main les intéréts des Décliaussés. (Gfr. Garra-
molino : Historia de Avila, i . 111, cap. KM. — I ' . Antoine de Saint-Josepia, 
t. I I des Letíres de sainte Tárese, Annot. de la Lettre YIII . — Marie de Saint-
Joseph : Libro de las Rocreaciones, Recreac. IX.) Les écrits de sain te Tór&se 
sont pleins de la ¡plus alectueuse ¡reconnaissanco pour ce prélat, qu'elle 
considéra toujours comme le pére et le bienfaiteur insigne de ses monas-
teres. -Don Alvaro de Mendoza mourut moins de quatre ans apres la sainte, 
le 19 avril 1586. Noras avons doipaié au t. H des Qtkmres, cliap. xxxni tée la 
Vie, des détails sur sa sópulture dans l'église de Saint-Josepb d'Avila. 
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voya de cette ville rautorisation de fonder deux monas-
teres d'hommes, montrant par la combien i l avait á coeur 
la perfection de l'ordre. Pour éviter les difficultés, i l remit 
l'afíaire au provincial alors en charge et á celui qui venait 
d'ensortir (1) . Le consentement de ees deux religieux ótait 
fort difficile á obtenir; mais coinme je teñáis le principal, 
j'espérai que le Seigneur ferait le reste. G'est ce qui ar-
riva. Gráce á rintervention du seigneur évéque, qui en 
avait fait son aífaire, les deux provinciaux donnérent leur 
consentement. 

Heureuse de l'autorisation accordée, je voyais enméme 
teinps croitre mes sollicitudes, car, á ma connaissance, i l 
tt'y avait dans la province aucun relig'ieux capable d'une 
telle entreprise, et je ne voyais pas de séculier disposé á 
inaugurer ce genre de vie. Je ne cessais de supplier Notre-
Seigneur de suscitar ¿m moins quelqu'un; du reste, je 
n'avais ni maison, ni moyen de in'en procurer une. Voilá 
done une pauvre religieuse déchaussée, sans aucun appui, 
si cen'est du cóté de Dieu, charg-ée de patentes et de bous 
désirs, et dans Timpossibilité de réaliser ses desseins! 
Mon courage cependant ne faiblissait pas : j'étais toujours 
pleine d'espoir que le Seigneur achéverait ce qu'il avait 

(1) La patente du general pour les monasteres de religieux est datée du 
14 aoút 1567. Elle est un beau monument du zele cpii animait ce supérieur 
pour la perfection de l'ordre et montre á quel haut degré i l en possédait 
l'esprit. 11 suffit de la tire pour comprendre le lien de vénération mutuelle 
et de sympathie profonde cpii unissait l'áme du pére Jean-Baptiste Rossi 
et celle de la séraphique Térese. Celle-ci dut recevoir la patente de son 
supérieur á Medina del Campo, oh elle s'occupait de la fondation des reli-
gieuses. On trouvera le texte de cette piísce á la fin de ce volume, Docum. 5. 
Le provincial en charge, dont parle ici la sainte, était le pére Alphonse 
González, qui venait d'étre nommé á cet office. 11 mnplagait le pére Auge 
de Salazar, resté comme prieur á Avila. 
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commencé. Déjátout me paraissait tres possible, et je me 
mis á l'cBuvre. 

0 grand Üieu! que vous montrez bien votre pouvoir, 
quand vous donnez ainsi de la hardiesse á une fourmi! 
Ah ! mon tendré Maitre, si ceux qui vous aiment n'accom-
plissent point de grandes dioses, la faute n'en est pas á 
vous, elle est á leur lácheté, á leur pusillanimité! Nos 
déterminations sont toujours accompagnées de mille 
craintes, de mille prudences humaines. Voilá, mon Dieu, 
pourquoi vous n'opérez point vos merveilles, vos pró­
digos. Qui, plus que vous, aime á donner, des qu'il 
trouve sur qui répandre ses dons? Qui se plait davantage 
á recevoir des services a ses propres dépens? Ah! puissé-je 
vous en avoir rendu, ne fút-ce qu'un seul, et n'avoir plus 
á entrer en compte avec vous pour tant de bienfaits re^us! 
Amen. 



CHAPITRE III 

COMMENT SE PREPARA. LA EONDATION DTJ MONASTÉRE DE SAINT-JOSEPH 

DE MEDINA DEL CAMPO 

SOMMAIEE. — La sainte traite de la fondation de Medina avec les peres de 
la Compagnie de Jésus. — Elle quiite Avila accompagnée de six religieuses. 
— La fondation sJeffecíue le jour de VAssomption. — Angoisses intimes. — 
Établissement provisoire dans une autre maison. — fíeíour a la premiére 
demeure. — Projet d'une fondation de carmes déchaussés. 

Au milieu de toutes ees préoecupations, i l me vint en 
pensée de réclamer le concours desperes déla Compagnie, 
qui étaient tres bien vus á Medina (1) . Gomme je Tai écrit 
dans le récit de la premiére fondation, j 'ai eu ees peres pour 
directeurs pendant bien des années, et depuis, á cause du 
grand bien qu'ils firent á mon ame, je leur garde une 
particuliére affection. J'écrivis au recteur du collége de 

(i) Le college de la Compagnie do Jésus a Medina del Campo avait quinze 
années d'existencé. Les jésuites avaient été appelés en cette ville par un 
habitant riche et puissant, Rodrigue de Dueñas, cpie la fervente prédication 
des missionnaires de la Compagnie avait frappé. Le pére Fierre Sevillano, 
premier recteur de ce coll&ge, fit commencer une construction a l'extré-
mité de la Calle de Santiago, celle-la meme qu'occupera le Carmel. Les 
habitants les plus distingués de la ville, touchés de voir les peres et les 
fréres travailler au bátiment comme de simples journaliers, voulurent leur 
préter assistance, et l'on vi t des citoyens de Medina, déposant leurs riches 
manteaux et leurs épées dorées, transporter avec les religieux la brique et 
le sable pour la construction (1553). On ne retrouve plus du couvent des 
jésuites de Medina que l'église, aujourd'hui paroisse Saint-Jacques. (Gfr. 
P. Antonio Astrain : Historia de la Compañia de Jesús en la Assistencia 
de España, t. I , lib. I I , cap. vn.) 
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cette ville le commandement que j'avais regu de notre 
pére général. Ge recteur était précisémeñt le pére qui 
m'avait confessée bien des années, ainsi que je Tai rap-
porté, sans toutefois le nommer. I I s'appelle Balthazar 
Alvarez, et i l est actueílement provincial (1) . Ses reli-
gieux et lui rápondirent qu'ils feraient ce qu'ils pour-
raient pour me seconder; et parle fait, ils contribuérent 
beaucoup á obtenir le consentement de la ville et celui 
du supérieur ecclésiastique (2) . La chose souffre partout 
difficulté lorsqu'il s'agit d'un monastére sans revenus; 

(1) Sainte Térese nous a -parlé ete pere Balthazar Alvarez aux chap. xxiv 
et suiv. du Livre de la Vie. En 1373, époque oü elle écrivait le chap. m 
du Livre des Fondations, ce religieux gouvernait la province de CasLille, 
tandis que le provincial Gilíes González Davila était á Rome pour l'élection 
d'un nouveau général. En 1567, i l remplissait á Medina del Campo, en 
méme temps que les fonctions de recteur, celles de maitre des novices. 
A partir de 1374, i l reportera sur les carmélites de Salamanque les soins 
qu'il avait donnés á celles de Medina. I\Tous voyons par des lettres inédites 
de la mere Anne de Jésus, gardées á la Bibl. nat. de Madrid, et adressées 
au pére Frangois de Salcedo, neveu du pére Balthazar et jésuite comme 
lui , que le saint recteur assistait paternellement de ses conseils la jeune 
maitresse des novices, Anne de Jésus, et les autres religieuses du couvent. 
Sainte Tárese, deux ans avant sa mort, reverra le pére Balthazar Alvarez. 
Elle fera mention de cette entrevue au chap. xxix de ce livre. 

(2) Plusieurs villes et distriets d'Espagne, au XVJ0 siécle, jouissaient du 
privilége d'étre gouvernós par un abhé, nominó soit par les ordres mil i-
taires, soit par les habitan ts. Les citoyens de Medina étaient libres d'im-
póts; ils avaicnt le droit de nommer á tous les emplois, soit ecclésiastiques, 
soit civils. De la cette devise qu'on lisait sur récusson de leur ville : N i el 
papa beneficio, ni el rey oficio. La ville de Medina, ainsi nommée par les 
Arabes, est située entre Avila et Valladolid, dans nne grande plaine ou 
vega, arrosée par un affluent du Duero, le Zapardiel. Ello est dominé(í par 
les ruines du célébre cháteau de la Mota, oü résida Isabelle la Gatholique 
et qui vit la f in de son existence. De tout temps Medina a été renommee pour 
la íertilité de ses cbamps, mais son traíic surtout la rendait célébre. 
A Tépoque de sainte Térese, elle était ílorissante. Sa population atteignait 
30.000 habitants. Anjourd'hui, elle n'est plus que de 6.000 á peine. Pour ce 
chiít're ct celui de la population des autres villes d'Espagne oñ fonda sainte 
Térése, nous avons suivi le recensement de l'année 1903. 
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l a n é g - o c i a t i o n se p r o l o n g e a done q u e l q u e t e m p s (1) . 

J 'avais e n v o y é , p o u r l a p o u r s u i v r e , u n p r é t r e gTandi se rv i -

t e u r de D i e u , t res d é t a c h é des e l í o s e s d u m o n d e et fort 

a d o n n é a l ' o r a i s o n : e ' é t a i t l e c h a p e l a i n d u m o n a s t é r e o ú 

j e m e t r o u v a i s . Le Se igneur l u i d o n n a i t les m é m e s d é s i r s 

f ju 'á m o i ; aussi m ' a - t - i l é t é d ' i m g r a n d seconrs, c o m m e on 

l e v e r r a p l u s l o i n . Son n o m est J u l i e n d ' A v i l a (2) . 

(1) Le poro Üominique Bañez parle tlans sa déposition juridique d'une 
assemMée, composée de régldo-rs et d'un certain nombre de religieux, qui se 
linl a Medina au sujet de la fondatlon projetée. Parmi les membres de 
l'assemblée, i l se trouAra, dit ce pére, un religieux qui parla tres forlemcnt 
contre la mere Térése et alia méme jusqu'á la comparer á la célebre A'ision-
naire Madeleine de la Croix. Dans la suite, le fait fut rapporté á la sainte, 
qui se contenta de répondre : Ah! pécheresse que je sidsl ils ne me con-
naissent pas. Si ce pére iriavedt bien comme, i l aurait pu diré de moi bien 
pire encoré. Une trómpense pourtant, non, je ne le suis pas. (Inform. de 
Salamanqne, 1891.) 

(2) Julien élait fils d'un mareband d?Avila, appelé Christophe de Avila. 
Sa mere se nommait Anne de Santo Domingo. 11 avait plusieurs soeurs, qui 
restérent á sa cbarge. L'une d'elles, qui portait comme sa mere le nom 
d'Anne de Santo Domingo, mourut en odeur de sainteté, aprés une courte 
existence, Ion le d'oraison et d'austérité. Julien d'Avila reQut les ordres 
encoré jeune. GraA^e, prudent, doux et affable, i l se faisait respecter et 
aimer de tous. L'évéque d'Avila, don Alvaro de Mendoza, se servil de tur 
en plusieurs circonstancos, mais ce qui le rendit célébre, ce fut l'estime que 
Jai portait sainte Térése et la confian ce qu'elle lu i témoigna en le cboisis-
sant pour cliapelain et confesseur du couvent de Saint-Josepb. Elle se 
faisait souvent accompagner dans ses fondations par ce fidéle auxiliaire 
et lu i conñait des missions importantes. Micbel González Vaquero, qui fut 
l'ami de Julien d'Avila et son successeur dans ses fonctions auprés des 
carmélites de Saint-Joseph, nous apprend que dans les intervalles de ses 
voyages, Julien assistait Gaspard Daza, son ami et son mattre, dans ses 
missions parmi les gens de la campagne; qu'il était favorisé d'une haute 
oraison, et que les ames spirituelles se mettaient volontiers sous sa eon-
ilnile. Sa prudence le fi t méme employer plusieurs fois á la reforme de 
communautés religieuses. Julien d'Avila composa plusieurs livres de 
spiritualité eb rédigea sur sainte Térése des souvenirs, oü i l conté, avec 
beaucoup d'entrain et de bonne gráce, nombre de particularités dont i l 
fut témoin lors des fondations. Fne ancienne transcription de cet éciú't, 
retrouvée dans Avila meme par M. Le Rebours, curé de Sainte-Madeleine, 
a Paris, et supérieur des carmélites de cette ville, fut publiée par ses 
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La permission était obtenue, mais je n'avais pas de mai-
son, et pas une b l anca (1) pour en acheter. Du crédit 
pour trouver á emprunter, comment, sans une faveur spé-
ciale de Dieu, une pauvre pélerine comme moi aurait-elle 
pu en obtenir? 

Par une disposition de la Providence, une jeune filie 
tres vertueuse, qui n'avait pu trouver place á Saint-
Joseph, apprit qu'on s'occupait de fonder un autre cou-
vent et vint me prier de l'y recevoir. Elle avait quelques 
piécettes, bien peu de chose. Ce n'était pas assez pour 
acheter une maison, mais suffisant toutefois pour en louer 
une — ce que nous fimes aussitót — et pour subvenir aux 
frais de voyage (2) . 

G'est avec ees seules ressources que nous sortímes 
soins en 1881, avec des additions etannotations de don Vicente de la Fuente. 
Nous aurons plus d'une fois á la citer dans le cours de ce volume et du 
suivant. Avant de quitter la terre, Jnlien d'Avila eut la consolation de voir 
arriver de France des prétres et des dames de piété, sollicitant des religieuses 
pour établir la réforme de sainte Térese dans leur patrie. Lui-méme regut les 
envoyés et les encouragea dans leur sainte entreprise (1603-1604). Julien 
d'Avila mourut en 1605. Son corps repose dans l'église de Saint-Joseph, 
dans la chapelle de la Na ti vi té, auprés de celui de Gaspard Daza. (Gfr. Re­
forma de los Descalzos, t. I , lib. I I , cap. v. — Peregrinación de Anastasio, 
Dial. xm. — Tepes, Prologue, § 3. — La Muger fuerte (Vida de D. María 
Vela, monja de S. Bernardo en el convento de Santa Ana de Avila, por el 
dotor Miguel González Vaquero. Barcelona, 1640.) 

(1) La blanca, monnaie infime et qui a plusieurs fois cliangé de valeur. 
En 1566, Philippe I I lui assigna celle d'un maravedí. Plus tard, sa valeur 
baissa et i l fallut deux et méme trois blancas pour faire un maravedí. 
(Voir Dice, de las Autoridades.) Le maravedí vaut un peu moins d'un cen-
time. Quant au hlanc franjáis, sa valeur était celle de cinq deniers. 

(2) La jeune filie dont parle la sainte porta, au Garniel de Medina del 
Gampo, le nom d'Isabelle de Jésus. (Gfr. Ribera, lib. 11, cap. vu.) S'il faut 
en croire Julien d'Avila, la maison louée avec les faibles ressources appor-
tées par cette postulante, était la meilleure de tout Medina. On s'engagea, 
dit-il, á verser pour sa location cinquante et un mille maravedís par an, 
et la sainte n'en avait pas cinquante. (Parte 11% cap. vm.) La maison ne 
put servir aux carmélites, on le verra plus loin. 
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d'Avila, deux soeurs ele Saint-Joseph et moi, accompa-
gnées de quatre religieuses de Flncarnation, ce mo-
nastére de la regle mitigée oíi je demeurais avant la 
fondation de Saint-Joseph (1) . Nous avions avec nous 
notre pére chapelain, Julien d'Avila (2) . 

Lorsque notre départ fut connu dans la ville, ce fut á 
qui nous blámerait. Les uns disaient que j'étais folie, les 
autres attendaient la fin de cette entreprise insensée. 
L'évéque, i l me l'a dit depuis, la jugeait telle; néan-

(1) On était au 13 aoút 1567. Les deux soeurs du monasíere de Saint-
Joseph étaient Anne des Auges, ancienne religieuse de rincarnaüon, et 
Marie-Baptiste, niece de la sainte. Les quatre religieuses de FObservance 
étaient Agnés et Anne de Tapia, Térése de Quesada et Isabelle Arias. La 
sainte avait depuis peu fait venir á Saint-Joseph Agües et Anne de Tapia, 
et déjii elles avaient rovétu le costume des Déchaussées. Elles porterent 
dans la reforme les noms d'Agnés de Jésus et d'Anne de rincarnation. Toutes 
deux étaient filies de don Fran^ois Ah^arez de Cepeda, frére de don Alphonse 
de Cepeda, et par conséquent cousines germaines de la sainte du cote 
paternel; du cóté maternel, elles lui étaient également apparentées, étant 
niéces de doña Beatriz de Ahumada. La premiére fut longtemps prieure 
du monastére de Medina; la seconde, de celui de Salamanqne. (Gfr. Manus-
crit du monastére de Medina del Campo. — Año Teresiano, t. IX fdia 1 de 
setiembre). Isabelle Arias porta dans la réforme le nom dTsabelle de la 
Croix et fut la premiére prieure de Valladolid. Quant á Térése de Quesada, 
elle s'appela Térése de la Golonne et remplit momentauément la charge de 
prieure au couvent de Medina. Comme nous l'avons annoncé dans ITntro-
duction, on trouvera en appendice, á la suite des Fondations, les noms des 
religieuses de FObservance mitigée qui furent les collaboratrices de sainte 
Térése dans l'oouvre des fondations, avec quelques détails sur les plus 
connues d'entre elles. Voir aussi, Docum. 2, ce que Marie de Saiut-Jéróme 
nous fait connaitre des sentiments des soeurs qui restérent a Saint-Joseph 
dAvila, et ceux de la sainte elle-méme en quittant ses filies. 

(2) Julien dAvila était á cheval. Les religieuses se trouvaient en trois ou 
quatre chars, avec leurs bagages et les ustensiles de ménage destinés á la 
fondation. Un certain nombre de gens de service suivaient á pied. Nous 
avons parlé dans ITntroduction des chars dont la sainte et ses compagnes 
se servaient dans le cours des fondations. Ces lourds véhicules, auxquels 
on attelait parfois jusqu'á huit ou dix paires de mules, pouvaient porter 
des charges trés considérables. C'est ce que Fon appelle communément la 
galera. 
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inoins, i l ne m'en fít rien paraítre alors et no voulut pas 
me reteñir, car i l me portait beaucoup d'aífection et crai-
gnait de m'affliger. Mes amis m'avaient fait }3Íen des oh-
jections, mais je m'en souciais peu : ee qu'ils regardaient 
comme aventureux me semblait si facile, queje ne pon-
vais me mettre dans l'esprit que l'issue en pút étre mal-
heureuse. 

Lorsque nous quittámes Avila, j'avais écrit á un pére de 
notre ordre, nommé le pére Antoine de Heredia, le priant 
de m'acheter une maison (1) . Ce pére était alors prieur 

(1) Antoine de Heredia é tait né á Requena, en Nouvelle-Castille, vers 1510, 
d'une famille nohle et piense. Sa mere était párente de saint Vincent 
Ferrier. I I prit l'habib du Carmel au couvent de l'Observance établi dans 
sa ville natale, étant ftgé de dix ans seulement. I I fit ses études théolo-
giques á Salamanque et y devint maitre des étndiants, an convent de son 
ordre dédié á saint André. A vingt-six ans, i l était siipérieur du monastére 
de Saint-Paul de la Moraleja; i l gouArerna ensnite celni de Roqueña, puis 
celni de Toledo (lü61). II prit part, en qualité de secrétaire et compagnon 
du provincial, Auge de Salazar, au cliapitre général qui se lint á Rome en 
1564 et donna á l'ordre pour général le pére Jean-Baptiste Rossi. A son 
rettíur, i l fut nommé prieur du convent d'Avila, et c'est alors qu'il fit la 
connaissance de sainte Térése. En 1567, om lui confia la conduite dn 
monastére de Medina del Campo. La sainte va nous raconter elle-méme 
avec quel courage i l embrassa, le premier des Déchaussés, la Aáe pauvre et 
pénitente de Duruelo. Écliliant dans la Mitigation, le pére Antoine de Jésus 
se montra héro'ique dans Foíiservance de la regle primitive et supporta 
pour raccroissement de la réforme de nombreux travaux. C'est lu i qui 
transféra le couA^ent de Dnrnelo á Mancera. I I travailla ensuite á la réforme 
des peres chaussés de Toléde. I I remplissait en ce couvent les fonctions 
de prieur, qnand le pére Fierre Fernandez, visitenr apostolique, l'envoya, 
avec un antro carme dócliaussé du couvent de Mancera, en celni des Miti-
gés d'Avila, oü i l désirait voir établir le bel ordre que l'on admirait, gráco 
á la direction de sainte Térése, chez les religienses de l'Incarnation (1572). 
Le pére Antoine de Jésus fonda ensuite le conArent des Déchaussés d'Almo-
dovar (1373). Dans la tourmente qui agita la réforme, H eut sa large part 
d'épreuA'-es et de persécutions. I I était de nouA-eau prieur do Mancera, lors-
qu'eut líen la séparation des Mitigés et des Uéchatissés, puis le cliapitre 
d" A léala (1581). A cette époque, les fonctions de premier définiteur et celles 
de vicaire provincial de Vieille-Gastille, d'Andalousie et de Grenade, lui 
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du monastérc que nos religieux ont en cette ville, et qu'on 
appelle Sainte-Anne (1) . I I en parla á une dame qui luí 
était dévouée ( 2 ) . Cette dame possédait une maison, toute 
ruinée, á rexception d'un appartement, mais parfaitement 
située. Elle fut assez bonne pour promettre de la lui 
vendré sans cautions et sans autre garant que sa parole. 
Le marché fut conclu. Si les cautions eussent été exigées, 
nous étions hors d'état de les fournir. Ainsi, le Seigneur 
arrangeait tout. Les murs de cette maison étaient telle-
ment écroulés, que nous en louámes une autre, en atten-
dant qu'on réparát celle-lá, et certes, i l y avait fort á 
faire. 

Goinme nous entrions dans Areyalo (3 ) , le soir de la 
premiére journée de voyage, bien fatiguées, parce que 

furent successivement eonñées. I I en fc la douleur et la consolation d'assister 
á la mort de la sainte réformatrice (1582) et á celle de son fidéle coadju-
teur, saint Jean de la Croix (1591). Le pere Antoine de Jésus mourut au 
couvent de Velez, le 22 avril 1601, á Fáge de quatre-vingt-onze ans, dont 
i l avait passé plus de quatre-vingts sous l'habit de Notre-Dame du Mont-
Carmel. (Cfr. Reforma de los Descalzos, t. I I I , lib- XI, cap. vn-ix.) 

(1) Le couvent de Sainte-Anne a été détruit lors de la snppression des 
ordres religieux en Espagne l'année 1835. I I était situé liors les murs, 
prés de l'entrée appelée Arco de Avila. On vori encoré des restes de la 
faijade et des muradles. An centre de la cour intérieure, la dévotion popu-
laire révére un cyprés, planté, dit-on, par saint Jean de la Croix. (Cfr. La 
Fuente : Casas y recuerdos de santa Teresa en Espafia, 1883, cap. iv.) 

(t) Doña Marie de Herrera, dame de la Fuente del Sanco. 
(8) La sainte avait prés de vingt lieues á parcourir pour se rendre 

d'Avila á Medina del Campo. Elle en avait fourni neuf le soir de la premiére 
journée, au moment oü elle arrivait á Arevalo. Cette petite ville, dont 
l'origine remonte aux temps les plus reculés, avait autrefois une grande 
importance au point de vue politique et militaire. La formidable forteresse 
de FAdaja, formée de cinq forts carrés, au confiuent de cette riviérc et de 
rArevaldlo, joua un role important au moyen age; elle ne montre plus 
aujourd'hui que des donjons démantelés. L'ancienne splendeur d'Arevalo 
est encoré attestée par bon nombre de casas solariegas, ou maisons de 
grands seigneurs, par des convenís de divers ordres, de nombreuses fon-
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nous n'avions qu'un fort mauvais équipage, nous vimes 
venir á nous un ecclésiastique de nos amis, qui nous avait 
preparé un logement chez des femmes de piété (1) . lime 
dit en secret que nous étions sans maison : celle que nous 
avions louée étant prochc d'un monastére d'aug-ustins, 
ees religieux s'opposaient ánotre entrée, et nécessairement 
i l allaity avoir procés (2) . Mais, ó mon Dieu! que les con-
tradictions sont peu de chose, lorsquil vous plait de don-
ner du courage! Cette nouvelle ne fit, ce semble, que 
m'animer : si le démon, pensai-je, commence á s'agiter, 
c'est que le Seigneur a des desseins sur ce monastére. 
Pourtant, je demandai á recclésiastique de ne ríen diré de 
ceci, a f ín de ne pas troubler mes compagnes, spéciale-
ment les deux qui venaient de rincarnation (3) : quant 
aux autres, elles auraient supporté pour l'amour de moi 
n'importe quelle tribulation. L'une de ees deux religieuses 
de rincarnation était alors sous-prieure de son cou-
vent (4) , et sa sortie avait rencontré de grandes opposi-
tions; l'une et l'autre étaient bien apparentées et venaient 
contre la volonté de leurs proches, Tout le monde, en 
effet, taxait notre entreprise de folie, et la suite me mon-

dations de piété et de bieníaisance, et sept églises paroissiales, remarquables 
au point de vue historique et artistique. (Gfr. Garramolino, t. 1, Apéndice : 
Arévalo.) 

(1) Get ecclésiastique se nommait Alphonse Esteban. (Gfr. Ribera, lib. I I , 
cap. vn.) 

(2) ü'apres le droit canonique, une communauté ne pouvait se fixer 
dans le voisinage immédiat d'un monastére déja établi. 

(3) La sainte parle ici des deux religieuses qui venaient directement du 
monastére de l'Incamation : Térése de Quesada et Isabelle Arias, et qui en 
portaient encoré l'habit. On sait qu'Agnés et Aune de Tapia, professes du 
memo couvent, étaient depuis quelque temps déja en eclui de tíaint-Joseph. 

(4) Isabelle Arias. 
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tra qu'on n'avait pas tort. Mais quand i l plait á Dieu que 
je foncle un de ees monastéres, aucune raison ne fait assez 
d'impression sur mon esprit pour me faire renoncer á l'en-
treprise. I I en va du moins de la serte jusqu'a ce que la 
fondation soit accomplie : alors, toutes les difíicultés se 
présentent á moi, c o n i m e mon récit va le montrer. 

En arrivant á notre logement, j'appris la présence dans 
Arevalo d'un religieux dominicain, tres grand serviteur 
de Dieu, que j'avais eu pour confesseur pendant le temps 
que je séjournai á Saint-Joseph; Comme j'ai longueinent 
parlé de sa vertu á roccasion de la premiére fondation, je 
me contenterai de diré ici son nom : c'est le pére maitre 
Doniinique Bañez (1) . 11 a beaucoup de savoir et de pru-
dence; aussi je me conduisais d'aprés ses avis. A ses 
yeux, la chose n'était pas aussi difíicile qu'elle le semblait 
á tous : c'est que plus on connait Dieu, plus on trouve 
aisées les oeuvres qui regardent son service. N'ignoraiit 
pas certaines gráces dont sa Majesté me favorisait et se 
souvenant de ce dont i l avait été témoin lors de la fonda­
tion de Saint-Josepli, i l ne trouvait dans notre dessein rien 
que de tres possible. J'eus grande consolation á le voir, 
convaincue que, gráce á ses avis, tout se ferait bien. Sans 
tarder, je lui dis tres coníidentiellement ce quise passait. 
I I trouva que nous pourrions terminer promptement l'af-

(1) Sainte Térése a parlé du pere Dominique Bañez au chap. xxxvi du 
Livre de la Vie. Nous avons donne en ce lieu (t. I I des QEuvres) une noüce 
biographique assez étendue sur ce religieux. Apres avoir joué un role tout 
providentiel a l'cgard du premier monastére de la réforme, le pere Bañez 
conscillera ct soutiendra la sainte dans la suite de ses fonclations. 11 sera 
mentionné encoré en plusieurs chapitres de ce livre. Son dévouement pour 
les carmélites, loin de s'affaiblir aprés la mort de leur mere, continuera 
a se manifester par la plus courageusc sollicitude. 
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faire des augustins. Mais pour moi, le moindre délai était 
terrible, parce que je ne savais que faire de tant de reli-
gieuses. Toutes nous passáines la miit dans une grande 
anxiété, car la deineurc entiére n'avait pas tardé á étre 
mise au courant de la situation. 

Le prieur de notre ordre, le pére Antoine, arriva le len-
deniain, de bonne heure. I I nous dit que la inaison dont la 
vente était arrétée suffisait pour nous loger, qu'elle avait 
m é m e un p o r t a l (1 ) , dont on pouvait faire une chapelle, 
en rarrangeant avec quelques draperies. Nous nous arré-
táines á ce parti. Quant á moi, du moins, i l me souriait 
beaucoup : évideniment, ce qui nous convenait, c'était le 
plus de célérité possible, d'abord, parce que nous étions 
hors de nos monastéres, ensuite, parce que la premiére 
fondation m'avait doinié de rexpérience, et que je crai-
gnais quelque opposition. J'aurais voulu qu'avant la 
divulgation de rafí'aire, i l y eút prise de possession. 
Nous résolúmes done d'agir promptenient . Le pére maitre 
Dominique se rangea de cet avis ( 2 ) . 

(1) Le portal ou entrée couverte, qui donne acces dans la cour intérieure, 
sera souvent menüonnó par sainte Tárese dans l'Mstoire des íondations. 
C'était la d'ordinaire qu'elle improvisait la chapelle oü se disait la messe 
de piise de possession. 

(2) Ce méme soir, sainte Térese fit retourner á Avila une par lie des gens 
de service qui raccompagnaient. Le lendemain, elle envoya Agnes et Anne 
de Tapia, Térese de Quesada et Isabelle Arias, sous la conduite d'Alphonse 
Esteban, á Yillanueva del Arenal, bourg voisin, oíi don Yincent de Ahu­
mada, frere des deux premieres et son propre consin germain, remplissait 
les íonctions de curé; on devait les appeler, moins de quinze Jotes aprés, 
a Medina del Campo. Elle-méine, arec ses deux compagn.es, Anne des Anges 
et Marie-Bap tiste, résolut de passer par la vilie d'Olmedo, oü se trouA^aient 
alors l'évéque d'Avila et sa famille. Sa pensée était de s'arréter en chemin 
chez doña Marie de Herrera, eelte dame qui avait vendó au pére Antoine 
de Heredia la inaison dont on devait faire le monastéro. La sainte s'cn-

http://compagn.es
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N-ous a t t e i g i n m e s M e d i n a d e l Campo l a v e i l l e de 

r A s s o m p t i o n de N o t r e - D a m e , á i n i i m i t . P o u r ne p o i n t 

fa i re de b r u i t , nous m i m e s p i e d á t e r r e a u c o u v e n t de 

S a i n t e - A r m e , et f imes á p i e d l e t r a j e t q u i nous s é p a r a i t de 

l a m a i s o n (1) . Ge f u t u n e g r a n d e m i s é r i c o r d e d e D i e u , 

q u ' á cet te l i e u r e o ü r o n e n f e r m a i t les t a u r e a u x d e s t i n é s á 

c o u r i r l e l e n d e m a i i i , nous n ' e n r e n c o n t r á m e s pas u n s e u l . 

A b s o r b é s p a r n o t r e dessein, nous OLibliions t o u t l e r e s t e ; 

m a i s l e Se igneu r nous d é l i v r a de ce danger , l u i q u i se 

s o u v i e n t t o u j o u r s de ceux q u i d é s i r e n t l e s e r v i r . E n ceci , 

á eoup sur , nous n ' av ions pas d ' au t r e i n t e n t i o n . 

A r r i v é s á l a m a i s o n , nous e i i t r á m e s dans u n p a t i o (2) . 

Les m u r s m e s e m b l é r e n t en f o r t m a u v a i s é t a t , m o i n s d ó l a -

b r é s cependan t q u ' i l s ne m ' a p p a r u r e n t a u g r a n d j o u r . 

P o u r que ce b o n p é r e n ' e ú t pas v u q u ' i l n ' y ava i t pas l a 

de p lace convenab le p o u r l e t r é s saint Sacre inen t , i l f a l l a i t 

v r a i m e n t que l e S e i g n e u r l ' e ú t a v e u g i é . 

N o u s t r o u v á m e s l e p o r t a l t o u t e n c o m b r é de t e r r e , 

n ' a y a n t q u ' u n s i m p l e t o i t sans p l a f o n d et des m u r s n o n 

c r é p i s . L a n u i t c t a i t a v a n c é e . Nous n ' av ions que q u e l q u e s 

tendií avec doña Marie pour que le majordome qui oceupait la maison la 
laissát libre a Tarrivée des religieuses. ÍDoaa Alvaro de Mendoza donna une 
voiture á la petite troupe, afin qu'elle fít le reste du voyage plus commo-
dément, et, de plus, la fi t accompagner par un de ses cliapelains. (Cír. Ri­
bera, lib. I I , cap. vu et viu.) Voir á la fin de ce Arolumc, Uoeum. tí, le Récit 
détaillé du voyage et de la fondation de Medina del Campo, par Julien 
d'Avila. 

(1) La maison vers laquelle se dirigeait la sainte et ses compagnes était 
située a l'autre exlrémité de la A ille, dans la Calle de Sanliago, rué longue 
et tortueuse, qui méne de la Plaza Mayor a la Plazuela de San Lázaro, et 
tire son nom de rancienne église de Saint-.) acques de Matamoros. 

(2) Le patio est une cour intérieure, le plus souvent environnóe de galc-
ries, qui se rencontre dans presque Ion les les maisons espagnoles. 
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couvertures de mules : trois, je crois. Pour toute la lon-
gueur du p o r t a l , ce n'était rien. Je ne savais que faire, 
voyant bien qu'on ne pouvait décemment placer la un 
autel. Le Seigneur, qui voulait que la chose se fit sans 
retard, permit que le majordome de la dame propriétaire 
de la maison, eút la un grand nombre de tapisseries 
appartenant á sa maitresse, avec un lit de damas bien. 
Gette dame, qui était tres bonne, lui avait recommandé 
de nous donner tout ce que nous voudrions. A la vue d'une 
telle fortune, je bénis Dieu, et sans doute mes compagnes 
firent de méme. Mais nous ne savions oú prendre des clous, 
et ce n'était pas l'heure d'en acheter. On se mit á en 
chercher aux murailles; eníin, en se donnant de la peine, 
on trouva ce qu'il fallait. II y eut tant d'ardeur de la part 
des hommes atendré les tapisseries, de lanótre, ádéblayer 
le sol, qu'au point du jour l'autel était dressé et la petite 
cloche suspendue dans un corridor. Aussitót la messe fut 
dite. Cela suffisait pour prendre possession; mais nous n'y 
fimes pas réflexion, et l'on pla^a de plus le tres saint 
Sacrement ( 1 ) . II y avait une porte vis-á-vis de l'autel. 
Nous púmes, á travers les fentes, voir célébrer la messe. 
G'était le seul endroit dont nous disposions. 

Jusque-lá j'étais enchantée, car j'éprouve toujours une 
extreme consolation á voir une égiise de plus oü réside le 
tres saint Sacrement, Mais ma joie fut de courte durée; car, 

(1) La sainte ignorait alors que la premiere messe célébrée dans un nou-
veau monastére suffisait pour constituer la prise de possession. Elle dit au 
chap. xix, á propos de son installation á Salamanque : « Ce fut le premier 
convent que je fondai sans qu'on plagát le tres saint Sacrement. Jusque-lá, 
j'avais cru que la prise de possession ne pouvait avoir lieu qu'á cette con-
dition. Mais j'avais appris que cela n'était pas nécessaire. » 
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la messe finie, m'étant approchée d'une fenétre entr'ou-
verte, pour regarder dans le p a t i o , je m'apercus qu'á 
certains endroits les murs étaient par terre, et qu'ilfau-
drait bien du temps pour les relever. 

ODieu! quand je vis sa Majesté dans la rué, en un 
temps devenu aussi périlleux que le nótre par le fait de 
ees malheureux luthériens, de quelle ang-oisse ne fut pas 
saisi mon coeur(l)! Pour surcroit, toutes les objections 
élevées par ceux qui m'avaient le plus critiquée, se pré-
sentérent á mon esprit, et je reconnaissais avee évidence 
qu'elles étaient fondées. Poursuivre l'entreprise me 
semblait impossible; et tandis qu'auparavant la pensée de 
travailler pour Dieu me rendait tout facile, la tentation 
resserrait tellement á mes yeux les bornes de son pouvoir, 
qu'oubliant les gráces dont i l m'avait comblée, je ne 
voyais plus que nía bassesse et mon iinpuissance. Quel 
succés pouvait avoir une aífaire reposant sur une aussi 
misérable créature? Encoré, si j'avais été seule, la chose 
eüt été plus supportable; mais songer que mes compagnes 
allaient se voir obligó es de retourner á leur monastére, 
d'ou elles n'étaient sorties qu'au prix de tant de luttes, 
que cela m'était pénible! I I me semblait, en outre, 

(1) Medina, a cette é^joque l'une des villes les plus comiiicr(;aníes de 
l'Espagne, voyait dans ses murs des marchands venus des pays les plus 
infectés par l'hérésie : 11 y avait sur son marché des places réservées pour 
les banquiers hollandais, anglais, surtout génevois, les plus importants de 
tous. On voit aujourd'hui encoré la ligue de pierre marquant la place de 
leurs bureaux. Pendan! les quatre-vingt-dix jours que durail la grande 
feria ou foire, l'affluence était telle que les églises ne pouvant suffire, on 
disait la messe a un balcón de la collégiale San Antolino, qui donne sur la 
Plaza Mayor. 11 se faisait alors de si grandes affaires dans la ville, qu'un 
marchand bátit le grand hópital de Medina avec les profits réalisés par lui 
en une seule feria, 

O&UVRES. — ni. 6 
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qu'aprés cette premiére déconvenue, tout ce qui m'avait 
été annoncé relativement á l'assistance future du Seigncur, 
n'aurait plus d'effct. A cela vint soudain se joindre la 
crainte que les paroles entendues dans l'oraison ne fussent 
une illusion, et cette crainte n'était pas la moindre de mes 
peines. G'était au contraire la plus sensible, car je trem-
blais d'étre trompée par lo déinon. 

O mon Dieu! En quel état se trouve une ame que vous 
voulez laisser dans la peine! Vraiment, quand je songo á 
cette désolation et á quelques antros oú je me suis vue 
dans le cours de ees fondations, je no compto plus pour 
rien les souffrances corporelles, et cortos, ellos ont été 
grandes. 

Malgré l'angoisse qui m'ótroignait le coeur, je ne laissai 
rien voir á mes coinpagnes, afín de ne pas ajcúter encoró 
á leur cliagrin. Je domourai jusqu'au soir en proio á ce 
tourment. Le recteur du collége de la Gompagnie m'ayant 
alors envoyé un de sos peres, j'en regus boaucoup d'en-
couragement et de consolation. Jo ne lui découvris pas 
néanmoins tontos mes peines, mais seulement cello 
que j'éprouvais de nous voir en quelque sorte dans la 
rué. 

Jo in'occupai de faire cherclier, á quelque prix que ce 
füt, une maison á louer, afm de nous y transporter pen-
dant qu'on ferait les réparations nécessaires. Ge fut pour 
moi une premiére consolation de voir venir boaucoup de 
monde á notre chapelle. Porsonne no prenait gardo á 
roxtravaganco de notre installation : i l y avait la une 
grácede Dieu, carc'oút été agir avecbeaucoup de sagesse 
que de nous enlever le tres saint Sacrement. Je me 
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demarule inaintenant comment on n'eut pas la pensée de 
conso inmer les saintes espéces, et j'admire en méme 
temps ma naiveté. I I me semblait que, le cas échéant, 
c'en était fait de notre fondation. 

En dépit de toutes les recherches, on ne put tronver 
dans toute la ville de maison á louer. Mes jours et mes 
nuits se passaient dans l'angoisse. J'avais bien placé des 
hoinmes pour veiller constamment sur le tres saint Sacre-
nient, mais je craignais toujours qn'ilsne s'endormissent. 
Aussi, je me leváis la nuit, afín de les observer par uno 
fenétre, et le beau clair de lune qu'il faisait alors me 
permettait de m'en rendre compte. On continuait á venir 
en foule á notre chapelle. Au lien d'y trouver á rediré, on 
se sentait touclié de dévotion en voyant Notre-Seigneur 
une seconde fois dans l'étable de Bethléem. Et sa Majesté, 
qui jamáis ne se lasse de s'liumilier pour nous, semblait 
ne pas vouloir en sortir. 

Huit jours s'étaient écoulés lorsque, voyant notre 
embarras, un marchand, qui habitait une fort bonne 
maison, nous offrit tout l'étage supórieur, avec pleine 
liberté d'en disposer á notre convenance ( 1 ) . I I y avait la 
une grande salle, ornée de dorures : i l nous la donnapour 
en faire la chapelle. En méme temps une dame, grande 
servante de Dieu, appelée doña Héléne de Quiroga(2), qui 
demeurait prés de la maison que nous avions achetée, 
nous promit son concours pour la construction immédiate 

(1) Ce marchand se nommait Blaise ele Medina. Sa maison se trouvait 
dans le voisinage do la collégiale. 

(2) Doña Héléne de Quiroga emLrassa dans la suite la vio du Carmel, en 
ce méme monastére de Medina. 
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d'une chapelle, oü ron pút placer le tres saint Sacre-
ment, aussi bien que pour rorganisation de la clóture. 
D'autres personnes nous fournissaient abondamment de 
quoi vivre, mais nul ne m'assista autant que cette 
dame. 

Gráce á la parfaite clóture dont nous jouissions dans 
notre logis d'emprunt, je commen̂ ai á goúter quelque 
repos, et nous nous mimes á réciter l'office. Lebonprieur 
déployait beaucoup d'activité pour faire réparer notre 
maison; i l prit pour cela bien de la peine. Malgró tout, i l 
fallut attendre environ deux mois; mais tout fut mis en si 
bon état, que nous púmes habiter la convenablement 
pendant quelques années, Depuis, Notre-Seigneur permit 
que notre installation s'améliorát encoré. 

Durant mon séjour en cette ville, je ne laissais pas que 
de me préoccuper des monastéres de religieux; mais, 
encoré une fois, n'ayant aucun sujet en vue, je ne savais 
que faire. Je me décidai á m'en ouvrir tres confidentielle-
ment au prieur de Medina, afin de voir quel conseil i l me 
donnerait. Je lui en parlai done. I I fut ra vi de m'entendre 
et mepromit d'étre le premier religieux de la réforme. Je 
crus qu'il plaisantait et leluidis franchement. Sans doute, 
i l avait toujours été bon religieux, retiré, ami de la cel-
lule et de l'étude, car c'était un homme instruit; mais i l 
ne me paraissait pas de taille á inaugurer un pareil genre 
de vie. Je me disais qu'il n'aurait pas l'esprit intérieur 
qu'il nous fallait et ne pourrait promouvoir l'austérité 
nécessaire. En eífet, i l était délicat de tempérament et 
nullement fait á semblable austérité. Lui, s'eíforQait de 
me rassurer en m'affirmant que depuis longtemps déjá 



CHAPITRE I I I . — MEDINA DEL CAMPO. 8S 

Dieu l'appelait á une vie plus penitente, qu'il était décidé 
á entrer chez les chartreux, et que ees peres lui avaient 
promis de le recevoir (1) . Je l'écoutais avec plaisir, sans 
pourtant me sentir encoré pleinement satisfaite. Je lui 
demandai done un délai et lui conseillai, en attendant, de 
s'exercer aux observanees qu'il voulait embrasser, ce qu'il 
fit. Une année se passa, pendant laquelle i l fut assailli de 
nombreuses tribulations et en butte a des faux témoi-
g-nages (2) . On eút dit que le Seigneur voulait l'éprouver. 
I I supportait tout d'une maniere si édiíiante, et faisait de 
si notables progres, que j'en bénissais Notre-Seigneur, 
dans la pensée que ce divin Maltre le disposait lui-méme 
á notre dessein. 

A peu de temps de la, un jeune pére, qui étudiait á 
Salamanque, vint dans la ville. Son nom est frére Jean de 

(1) Une ordonnance de Nicolás V, de Fannée 145i, laissait aux membres 
de l'ordre du Carmel la facultó de passer dans celui des chartreux, sans 
autorisation préalable du Saint-Siége. 

(2) D'apres le pére Joseph de Sainte-Térése, voici ce qui donna naissance 
aux épreuves que mentionne ici la sainte. Philippe I I , vivement préoecupé 
de la reforme des diverses familles monastiques de son royaume, s'infor-
mait soigneusement des religieux édifiants et capables, qui, dans chaqué 
ordre, pourraient servir de fondement á la rénovation qu'il méditait. On 
lu i avait nominó, pour le Carmel, le pére Antoine de Heredia. Le roi lu i 
ócrivit done qu'il avait jeté les yeux sur sa personne, pour procurer, 
autant que possible, la réforme de son ordre. Malheureusement, le cor­
regidor, porteur de la missive royale, mit yen de prudence dans l'accom-
plissement de son mandat, en sorte que les peres du couvent de Sainte-
Anne, et bicntót toute la province, en furent informes. L'animosité fut grande 
contre le religieux qui, disait-on, déshonorait son ordre aupres des séculiers. 
Des calomnies s'ensuivirent. On apprit, de plus, que le pére Antoine avait 
traite avec les chartreux dans le but de passer dans leurs rangs, comme 
aussi avec la mere Térése pour l'introduction de nouveautós dans l'ordre. 
Persócutó des uns, abandonné des autres, Antoine de Heredia se montra 
ferme, constant et résigné. (Cfr. Reforma de los Descalzos, t. I I I , l ib. XI, 
cap. vn.) 
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k Gro ix (1 ) . I I s e rva i t de c o i n p a g n o n á u n a u t r e r e l i g i e u x , 

(1) Une simple note MograpMque ne saurait suffire a faire connaitre ce 
religieux qui, avec une sainletó égale et un gcnie fort différent, était des­
tiné á devenir l'émule de sédate Térése comme écrivain mystique, en méme 
temps que le plus illustre des réformés. Nous donnerons cependant une 
rapide esquiase de sa vie. Jean de Yepés était né á Fontiberos, au diocése 
d'Avila, l'année 1541. Son pére, Gonzalve de Yepés, était de noble extrac-
tion, mais son mariage avec Catherine Alvarez, jeune et vertueuse 
ouvriére, qpa'il connut á Medina del Campo, Im aliena le etcur de ses 
parents, et i l se vit obligó d'exercer á Fontiberos l'humble métier de tisse-
rand. Aprés une enfance et une adolescence passées dans tous les exercices 
de la piété et de la mortification, Jean de Yepés prit l'liabit de Notre-
Dame du Mont-Carmel au couvent de Medina del Campo, en io63, á l'áge 
de vingt ans. L'année sviivante, i l faisait sa profession entre les mains du 
pere Ange de Salazar; en 1867, i l recevait la prétrise. Gette méme année, 
i l avait avec la sainte l'entrevue qui orienta définitivement sa vie. Bientót 
i l revétit a Dámelo l'habit de la reforme et changea son nom de Jean de 
Saint-Mathias en celui de Jean de la Groix. Sous-prieur et maitre des 
novices á Duruelo, puis á Mancera, i l était recteur á Alcalá et s'occupait 
momentanémenl du noviciat de Pas trana, lorsque sainte Térése le demanda 
pour en étre assistée dans la réíorme du couvent de l'Incarnation d'Avila 
(mai 1572). La, sa sainteté brilla d'un éclat extraordinaire. Ses ravisse-
ments étaient fréquents, son empire sur les démons, absolu. Sainte Térése 
l'appelait « un bomme celeste et tout divin ». Elle disait le regarder 
« comme le pére de son áme et l'un de ceux dont la commTinication lui 
avait fait le plus de bien ». (Lettre á la mere Aune de Jésus, de l'année 
1578.) I I y avait plus de cinq ans qu'Avila Jouissait de sa présenee, lors-
qu'a la stupeur de toute la ville, les carmes mitigés l'enlevérent par forcé, 
pour lu i faire subir une dure captivité en lenr couvent de Toléde (fin 
de 1577). Délivré miraeuleusement par la sainte Vierge et rendu aux siens, 
Jean de la Groix fonda et conduisit divers monas teres. I I gouverna ensuite 
la province d'Andalousie et mit la main aux admirables ouvrages qui ont 
fait de lui l'un des docteurs de la science mystique. Partout i l se fit remar-
quer par l'amour de la croix, une oraison sublime, des vertus héroiques, 
le don des miracles. En 1691, la persécution éclata centre lui au sein méme 
de la reforme. Privé de toute charge, accablé par la maladie, i l demanda 
á étre transporté au couvent d'Ubeda, oü i l espérait rassasier son ardente 
soif des souffranoes. Ses désirs furent accomplis. I I monrut le 14 décembre 
1591, ágé de quarante-neuf ans, au milieu des douleurs et des mépris qu'ii 
avait sollicités de son Maitre comme nnique recompense de ses travaux. 
Dieu le glorifia á sa derniére heure, et aussitót aprés sa mort, par des 
merveilles éctalantes. D'autres religieux avaient joué dans la réforme un 
role plus prépondérant, et tandis qu'ils s'élevaient rapidement aux pre­
mieres dignités de l'ordre, Jean de la Groix avait rempii la plus grande 
partie de sa carriére religieuse de modestes fonctions ou s'était vn confier 



CHAPITRE m. — MEDINA DEL CAMPO. 87 

qui me dit des dioses admirables de son genre de vie (1) . 
J'en louai Notre-Seigneur, et l'ayant entretenu, je fus 
enchantée de lui; j'appris de sa j)roprel30uche qu'il avait, 
lui aussi, le désir d'entrer cliez les chartreux. Je lui 
déclarai alors mon projet et je lui deinandai avec ins-
tance d'attendre que le Seigneur nous donnát un monas-
tere; je lui fis voir que s'il voulait embrasser une vie plus 
parfaite, i l y avait tout avantage á le faire dans son ordre 
méme, et que Dieu en serait plus glorifié. U m'engagea 
sa parole, á condition qu'il ne devrait pas attendre long-
temps. 

Lorsque je me vis assurée de deux religieux pour com-
mencer, i l me sembla que tout était fait. .Gependant, 
comme je n'étais pas encoré entiérement satisfaite du pére 
prieur, je tardai un peu. I I fallait bien aussi trouver oü 
s'installcr (2) . 

Gependant nos religieuses gagnaient l'estime des habi-
tants. On s'aífectionnait beaucoup á elles, et ajuste titre, 
ce me semble, car chacune ne songeait qu'aux moyens de 

des charges relativement secondaires. Néanmoins, la grande figure du 
premier des Déchaussés n'allait pas tarder á se dégager radíense des 
ombres qui l'avaient quelque temps environnée. Saint Jean de la Croix 
sera appelé le docteur et le pére du Carmel reformé, comme sainte Térése 
en est reconnue la mere et la maítresse. Clément X le béatifia le 2o janvier 
1675, et Benoit XIII le canonisa le 27 décembre 1726. (Cfr. Vie de saint Jean 
de la Croix, par le pére Jéróme de Saint-Joseph. Traduct. des carmélites du 
3o monastére de París. — San Juan de la Cruz, por don Manuel Muñoz 
Garnica. Jaén. 1875.) 

(1) Le religieux auquel saint Jean de la Croix servait de compagnon en 
cette circonstance était le pére Fierre de Orozco. 

(2) On raconte cpie sainte Térése se plaisait a diré qu'elle avait pour sa 
fondation de religieux : « frayle y medio, un moine et demi », par allusion 
á la haute stature du pére Antoine et a la petite taille de saint Jean de 
la Croix. 
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mieux servir Notre-Seigneur. Elles 'suivaient en tout la 
maniere de vivre de Saint-Joseph d'Avila, observant la 
méme regle et les niémes constitutions. Notre-Seigneur 
appela quelques personnes á prendre notre habit, et les 
gráces qu'il leur accordait étaient si grandes, queje m'en 
étonnais inoi-méme (1 ) . Qu'il soit ajamáis béni! Amen. 
Pour aimer avec tendresse, i l n'attend, ce semble, que 
d'étre aimé de méme. 

(1) Nous donnerons plus loin des détails biographiques sur les premiares 
professes du couvent de Medina. A la fin du A^olume, Docum. 7, on trou-
vera une lettre que le pére Rossi adressa en 1569 á cette communauté. 
Elle montre l'estime du pére général pour ses filies de Medina et la vene-
ration profonde que lui inspirait la sainte fondatrice. 



GHAPITRE IV 

GUACES ACCORDÉES PAR L E SEIGNEUR AUX RELIGIEUSES DE CES 

MONASTÉRES. COMMENT LES PRIEURES DOIVENT SE COMPORTER A 

L'ÉGARD DES FAVEURS SURNATURELLES. 

SOMMAIKB. — Confiance avec laquelle i l faut marcher dans le chemin de 
l'oraison. — Perfection des premieres carmélites décliaussées. — Obligation 
oü sont les religieux de maintenir par la saintété la ferveur de leur ordre. 
— Dons surnaíurels qu'on remarque dans les monastéres des carmélites au 
déhut de la reforme. 

Ne sachant ce que le Seigneur me réserve encoré de 
vie et de loisir, et jouissant actuellement d'un peu de 
liberté, j'ai cru á propos, avant de poursuivre mon récit, 
de donner ici quelques avis destinés aux prieures. lis les 
aideront á se guider, et á chercher, dans la conduite de 
leurs inférieures, moins la satisfaction de leurs goúts 
personnels que le plus grand bien des ámes. 

I I est á remarquer que jusqu'á ce jour oü i l m'a été 
enjoint d'écrire l'histoire de ees fondations, sept monas­
téres se trouvent établis parla gráce de Dieu, sans compter 
celui de Saint-Joseph d'Avila, dont j'ai sans délai raconté 
l'histoire. Le dernier est celui d'Albe de Tormés. Le 
nombre en serait plus grand, si mes supérieurs ne 
m'avaient imposé d'autres devoirs, ainsi qu'on le verra 
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plusloin(l). G'est en considérant les eífets surnaturels 
qui se sont produits dans nos monastéres durant ees quel-
ques années, que j'ai compris la nécessité des conseils 
qui vont suivre. Que Notre-Seigneur me fasse la gráce de 
bien exprimer ce dont je sens si bien rimportance! 

Les eífets dont je parle n'étant pas des illusions, i l n'y a 
pas lieude s'en eíFrayer. Gomme je Tai dit déjá dansquel-
ques petits avis que j'ai rédigés pour mes soeurs (2) , 
lorsqu'on garde sa conscience puré et qu'on pratique 
l'obéissance, le Seigneur ne permet jamáis que le démon 
nous trompe au point de préjudicier á notre áme. G'est 
lui, bien plutót, qui s'y trouvera pris. lile sait tres bien. 
Aussi, je suis persuadée qu'ilnous fait bien moins de mal 
que notre imagination et nos humeurs mauvaises, surtout 
s'il y a mélancolie. Les femmes sontnaturellementfaibles, 
et l'amour-propre qui régne en elles est tres subtil. J'ai 
vu venir á moi un grand nombre de personnes, des 
hommes, surtout des femmes, enfin j'ai communiqué avec 
les religieuses de ees monastéres : eb bien! j 'ai reconnu 
clairement que, bien souvent, ees personnes se trompaient 
elles-mémes sans le vouloir. Sans doute le démon, pour 
se jouer de nous, y met aussi du sien. Mais, par la bonté 
divine, sur ce grand nombre d'ámes que j'ai connues, je 
n'en ai pas vu qui aient été abandonnées de Dieu. Peut-
étre, en permettant pour elles ees légers dommages, se 
propose-t-il de leur faire acquérir de l'expérience. 

Tout ce quitient á l'oraison etá la perfection est, á cause 
de nospécliés, tombé si bas dans restime du monde, que 

(1) La sainte íait allusion á son pripxat au couvent de rincarnation. 
(2) Au Chemin de la Perfection, chap. XL. 
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j e suis obligce de doñner ees éclaircissemcnts. On craint 
de s'engager dans ce cliemin, méme lorsqu'on n'y aper(joit 
aucun danger : que serait-ce, si nous disions qu'il y e n a ? 
A la vérité, i l y a péril partout, et tant que nous sommes 
en cette vie, nous devons marcher avec crainte, en deman-
dant a u Seigneur de nous instruiré et de ne point nous 
abandoimcr. Mais, co i r ime j e crois l'avoir dit deja, s'il est 
des personnes pour qui le danger est bien moindre, ce 
sont celles qui s'appliquent davantage á penser á Dieu et 
s'eíForcent de perfectionner leur vie. 

Efe quoi! n i o n tendré Maitre! Si souvent vous nous 
délivrez des périls oú nous nous engageons nous-niémes 
e n nous opposant á vous , et nous eroirions que vous nous 
laisserez sans secours lorsque nous ne songeons qu'á vous 

plaire et á nous consoler avee vous ( 1 ) ! Jamáis je ne 

pourraile croire. Dieu, dans ses secrets jugements, peut 
bien permettre des choses qui, dans d'autres conditions, 
seraient arrivées de méme, mais i l reste vrai que jamáis le 
bien a'a causé de mal. Ainsi, voyons lá u n motif, n o n 
de suspendre notre marche, mais de l'accélérer, a f ín de 
contenter plus parfaitement notre Epoux et de le trouver 
plus tót; n o n de perdre coeur, mais de suivre avec u n 
nouveau courage une route aussi escarpée que celle de 
cette vie. Si nous avam;ens avee liumilité, nous parvien-
drons, moyennant la gráee de Dieu, á cette Jérusalem 
céleste, oü tout ce que nous aurons souffert nous paraitra 
peu de cliose, o u plutót ne nous paraitra ríen, auprés des 
biens dont nous jouirons. 

(1) AJO. manuscrit original on l i t en nmrge, de rócriture du pere Graüen : 
fíaisonnement crecí le ni et bien consolanl. 
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Tandis que ees petits colombiers de la Vierge Notre-
Dame commengaient á se peupler, la divine Majesté faisait 
éclater les merveilles de sa gráce en de simples femmes, 
faibles par nature, mais fortes par les désirs et par le 
détachement de tout le créé, détachement si propre á 
unir l'áine á son Créateur, lorsqu'il est joint á la pureté de 
conscience. Je n'avais pas besoin d'ajouter ees derniers 
mots, car le détachement véritable est, je crois, incompa­
tible avec lepéché, de méme que sans détachement, i l est, 
á mon avis, impossible d'éviter l'offense de Dieu, Gomme 
ees ámes ne parlent et ne s'occupent que de lui, Notre-
Seigneur, de son cóté, semble ne pouvoir s'arracher 
d'auprés d'elles. G'est ce queje vois maintenant et ce que 
je puis affirmer en toute vérité. Que celles qui viendront 
aprés nous et quiliront ceci, tremblent si elles ne trouvent 
pas dans nos monastéres ce qu'on y voit aujourd'hui, et 
qu'elles segardent de l'attribuer ala différence des temps. 
A Dieu tous les temps sont bous, pour favoriser de 
grandes gráces ceux qui le servent avec fidélité. Qu'elles 
examinent plutót si ce n'est pas cette fidélité qui a baissé, 
et qu'elles s'efforcent d'y apporter remede. 

J'entends diré quelquefois, en parlant des commence-
ments des ordres religieux, que Dieu faisait de plus 
grandes faveurs á ees saints qui vivaient avantnous, parce 
qu'ils étaient comme les fondements de l'édifice. Cela est 
vrai (1), mais on devrait considérer aussi que l'on est soi-

(1) L'autograplie présente ici deux lignes et demie raturées par sainte 
Térése elle-méme. Au lieu du passage raturé, elle a intercalé ees mots : 
« Y es ansi, mas. Cela est vrai, mais... » Une étude attentive fait lire ou do-
viner sous la rature : « Pues lo dicen los que saben mas que yo, ansi deve ser. 
I I doit en étre ainsi, puisque des gens plus savants que moi le disent. » Le 
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méme fondement par rapport á ceuxqui viendront. Si nous, 
qui vivons maintenant, n'avíons pas laissé déchoir la per-
fection de nos ancétres, et si ceux qui viendront aprés 
nous la soutenaient fortement, l'édifiee demeurerait tou-
jours ferme. Et que me sert, á moi, que les saints d'autre-
fois aient été ce qu'ils furent, si je suis assez misérable 
pour ruiner l'édifiee par nía mauvaise vie? I I est clair que 
les nouveaux venus songent bien moins aux religieux 
morts depuis de longues années, qu'á ceux qu'ils ont 
sous les yeux. 11 est plaisant, en vérité, que je rejette 
la faute sur ce que je n'appartiens pas aux premiers 
temps, au lieu de considérer toute la distance qui sépare 
ma vie, mes vertus, de la vie de ceux que Dieu favorisait 
de si grandes gráces. 

Oh! que ees excuses sont déraisonnables et que l'erreur 
est manifesté ! Je ne parle pas des fondateurs d'ordres : 
Dieu les ayant choisis pour une mission si liante, leur a 
donné aussi une gráce plus abondante (1) . Mais que j'ai 
de regrets, ó mon Dieu, d'étre si imparfaite et de faire si 
pen pour votre service! Je sais tres bien que si vous ne 
m'accordez pas les mémes gráces qu'á mes devanciers, 
c'est á moi qu'en est la faute. Ma vie me désole, Seigneur, 
quand je la compare á la leur, et je ne puis méme en 
parler sans verser des larmes. Je le vois, j'ai dissipé ce 

reste est illisiMe. Le pére Bouix a completé la phrase, en disant: « J'avoue 
néanmoins cjue cette raison ne m'a jamáis paru bien convaincante. » La 
Fuente n'a pas lu le passage raturé. 

(1) Cette derniere phrase vient d'une note margínale de sainte Térése. 
Elle a été intercalée dans le texte par les anciens éditeurs. Le pere Bouix 
n'en a pas tenu compte. La Fuente l'a placee en texte, en avertissant 
le lecteur que c'était une addition de la sainte. 
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qu'ils avaient amassé par leur travail. Mais je ne puis en 
aucune fagon me plainclre de vous, et auéuáe ánie reli-
gieuse na le droit de le faire. Si elle volt que son ordre 
déchoit en quelque chose, qu'elle s'efforce d'étre une pierre 
si fernie qu'elle puisse servir á relé ver l'édifice. Le Sei-
gneur l'aidera á devenir telle. 

Je reviens á ce que je disais, car je m'en suis bien 
éloignée. Le Seigneur accorde si largement ses gráces 
aux religieuses de ees monastéres que, s'il s'en trouve 
quelques-unes conduites actuellement de Dieu par la 
méditation, toutes les autres arrivent á la contemplation 
parfaite; plusieurs sont méme élevées jusqu'au ravisse-
ment (1) . Le Seigneur favorise les autres d'une maniere 

(1) Ce passage a subi, dans le manuscrit original, une retouclie conside­
rable. La phrase de sainte Térése a été soigneusement raturée et corrigée, 
en plusieurs de ses parties, par une autre main, qui semble celle dn. pére 
Gratien. Nos efforts pour.la déchiffrer étant restés vains, nous avons pris 
Taris de M. Morel-Fatio, dont la compétence est si grande en pareille 
matiere. Aprés un long et minutieux examen, i l nous a dit cxu'il estimait 
impossible de retrouver intégralement la phrase de la sainte. Ce qu'il a pu en 
découvrir permet cependant de suivre la pensée, et nous avons cherclié á la 
reproduire dans notre traduction. Voici ce que le pére Gratien a íait diré 
á sainte Térése : « ̂ on tantas las mercedes que el Señor hace en estas casas, 
que llevándolas Dios á todas por meditación, algunas llegan a contemplación 
perfeta, y otras van tan adelante, que llegan á arrobamientos. Le Seigneur 
accorde si largement ses gráces aux religieuses de ees monastéres, que Dieu 
les condteisant toutes par la méditation, quelques-unes arrivent a la contem­
plation parfaite, et d'autres sont méme élevées jusqu'au ravissement. » L'édi-
tion princeps de 1610 a suivi celte correction qui, non seulement altére la 
pensée de la sainte, mais rend méme la phrase incorrecte et étrange. Les 
divers éditeurs espagnols l'ont reproduite, ainsi que tous les traducteurs 
jusqu'au pére Bouix. Celui-ci s'est efforcé de rétablir en ce passage la phrase 
de sainte Térése. Sa lecture cependant ne saiirait s'admettre entiérement, 
quand on a sous les yeux l'autographe ou Tune de ses reproductions. Elle 
implique d'ailleurs un sens quelque peu excessif. La voici: « Je parláis des 
gráces que Notre-Seigneur répand dans nos monastéres; ees gráces sont si 
grandes, qu'a peine se rmcontre-t-il, dans chaqué maison, une religieuse que 
le divin Maitre conduise par la voie de la méditation ordinaire; toutes les 
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d i f f é r e n t e , en y j o i g n a n t des r é v é l a t i o n s et des v is ions 

q u i p o r t e n t m a n i f e s t e m e n t les m a r q u e s d i v i n e s . A c t u e l l e -

m e n t i l n 'es t pas de m o n a s t é r e o ú i l ne se t r o u v e u n e , 

deux o u m é m e t ro i s r e l i g i e u s e s de cet te c a t é g - o r i e . Je sais 

t res b i e n que ce n 'es t pas l a ce q u i f a i t l a s a i n t e t é ; aussi 

m o n dessein, en l e r a p p o r t a n t , n ' e s t - i l pas de l e u r 

d é c e r n e r des é l o g e s , ma i s de f a i r e v o i r l ' o p p o r t u n i t é des 

avis q u e j e va i s d o n n e r . 

autres sont élevées á la contemplation pai'faite. Quelques-unes, plus avancóes 
encoré, sont favorisées de ravissements. » Vicente de la Fuente a reproduit 
dans son édition de 1861 la lecture espagnole du pere Bouix. Dans son 
édition photo-lithographique de 1880 (partie en caracteres d'impression), 
i l donne au contraire, sans remarque aucune, le texte modifié que présente 
rédition princeps et les suivantes, alors pourtant que dans les Preliminares 
de son édition de 1861, i l avaitloué le pére Bouix d'avoir rétabli, pensait-il, 
le texte primitif. On verrait la l'effet d'une inadvertance de La Fuente, 
réparée dans son édition populaire de 1881, si celle de 1882 ne revenait de 
nouveau, et toujours sans cxplication, au texte modifié. 



CHAPITRE V 

QUELQTJES AVIS SUR L'ORAISON. ILS SERONT TRES UTILES AUX 

PERSONNES QUI S'EMPLOIENT AUX OEUVRES EXTÉHIEURES. 

SOMMAIRE. — En quoi consiste la par faite oraison. — Comment s'acquierl 
l'amour divin. — Pour quel motif on s'afflige d'ordinaire de devoir laisser 
la contemplation pour Vaclion. — Exemples des progrés que fait une áme 
lorsquellc marche par la voie de Vobéissance. — Comment par cette voie 
l'on arrive a unir sa volonté a celle de Dieu. — Avantages qu'on retire de 
Vaclion. 

Je n ' a i n i l a p r é t e n t i o n , n i m é m e l a p e n s é e , de d o n n e r 

des av is si j u s t e s q u ' i l s pu i s sen t é t r e r e g a r d é s c o m m e une 

r e g l e i n f a i l l i b l e : ce sera i t f o l i e de l ' e s p é r e r en m a t i é r e s si 

d i f í i c i l e s . M a i s c o m m e cette vo i e s p i r i t u e l l e a b i e n des 

sent iers d i v e r s , p e u t - é t r e m ' a r r i v e r a - t - i l de d i r é q n e l q u e 

chose d ' a p p l i c a b l e á l ' u n o u l ' a u t r e de ees sent iers . Geux 

q u i ne m e c o m p r e n d r o n t pas , d e v r o n t se d i r é q u ' i l s sont 

c o n d u i t s p a r u n au t r e c h e m i n . E n f i n , si mes pa ro l e s n ' o n t 

d ' u t i l i t é p o u r pe r sonne , l e Se igneur a g r é e r a m a bonne 

v o l o n t é . I I sai t d ' a i l l e u r s que si j e n ' a i pas e x p é r i m e n t é en 

m o i - m é m e t o u t ce que j e va is d i r é , j e l ' a i d u m o i n s o b ­

s e r v é e n d ' au t re s . 

Je vais exposer e n p r e m i e r l i e u , se lon l a f a i b l e p o r t é e 

de m o n esp r i t , e n q u o i consiste l a substance de l a p a r -

fa i te o ra i son . J ' a i r e n c o n t r é , en e í í e t , des personnes p o u r 
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qui le point capital est le travail de rentendement. Arri-
vent-elles á teñir longtemps leur esprit íixé en Dieu, méme 
au prix de grands eíforts, elles se persuadent aussitót 
étre spirituelles. Sont-elles distraites malgré elles par 
des occupations, méme borníes, les voilá qui se désolent 
et se croient perdues. Sans doute, les hommes de doc­
trine ne tombent pas dans cette méprise — j'en ai pour-
tant rencontré qui n'en étaient pas exempts, — mais, nous 
autres femmes, nous avons besoin d'étre mises en garde 
centre toutes les erreurs de ce genre. Je ne nie pas que 
ce ne soit une gráce de Dieu de pouvoir s'appliquer conti-
nuellement á la méditation de ses oeuvres, i l est méme 
bon d'y tendré. Mais i l faut bien comprendre que toutes 
les imaginations ne sont pas propres á cet exercice, tandis 
que toutes les ámes sont capables d'aimer (1) . Ayant indi­
qué ailleurs, ce me semble, quelques-unes des causes de 
Tégarement de notre imagination — toutes, ce serait ün-
possible, — je n'en dirai rien ici (2). Je voudrais seule-
ment bien faire comprendre que l'áme n'est pas la pensée, 
et que ce n'est point par celle-ci que la volonté est ré-
gie (3), ce qui serait bien malheureux pour elle, je Tai 

(1) Le pere Gratien a ajouté : « En que esla la perfección mas que en pen­
sar. Car la perfection consiste bien plus á aimer cxu'á penser. » Cette 
intercalation, mutüée au manuscrit original par le rognage des marges, se 
retrouve non seulement dans l'édition princeps, mais dans toutes les 
autres, juscxu'en 1882. La Fuente, qui, dans ses premieres publications, 
était tombé dans la méme inexactitude, l'a corrigée dans la derniére 
édition isolée des Fondalions qu'il fit alors. Dans tout ce chapitre et le 
suivant, les corrections du pére Gratien abondent. I I serait fastidieux de 
les indiquer toutes. Nous nous bornerons á signaler les ojo ou appels 
á Fattention du lecteur, ainsi que les remarques marginales. 

(2) La sainte en a traite au Livre de la Vie, chap. xi. 
(3) Le pére Gratien a attiré l'attention du lecteur par un ojo. Toutefois, 

OEUVKES. — ni, 7 
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déjá dit plus haut. Ainsi done, ravajiconienl de ráme 
ne consiste pas á penser laeauconp, niais á ainier l>ea«-
eoiip. 

Et comment acquérir cet amour? En se déterminant á 
agir et a seuíirir, et en le faisant lorsqne roccasion s'en 
présente. I I est vrai, c'est en réfléchissant a;nx bienfaits 
de Dieu, á ce q u í i m t et á ce qwe nous sommes, qu'mie 
émm acquiert de la déterminatimi. C'est la un exercioe tres 
niéritoirc, et tres convenabie pour ceux qui coniiíieucent; 
inais, bien évidenimemt, i l doit céder le pas anax «devoirs 
traces par iTobéissance ou rintérét spirituel du procliain. 
L'un de ees deux devoirs vient-il réclainer notre teinps, au 
préjudice de ceiaai que nousdésirons si ardemment donner 
á Dieu — c'est-á^dire, seiom notre mmábvt de voir, passer 
dans la solitude uniquemeaat oceupés de lui et jouissant 
des plaisirs qii'ilmous verse, —¡sadznons-le hiexL, accompiir 
ce sacrifice, c'est lui taire plaisir á Lui., et s'einployer á 
s«i service. N'a-t-il pas dit de sa propre boliche : Ce que 
vous aurez f a i t á i u n de ees p e t i t s , c'est á m o i - m é m e que 

vous 1'aurez f a i t { ! ) ? » Et pour ce qui est de robéissance, 
Dieu ne voudra pas qu'une áme qui i'aime ardeniinent 
suive une autre voie que celle oü a marché Gelui qui s'est 
montré ohediens u&que ¿ id m o r t e m (2 ) . 

S'il en est ainsi, d'oü vienl done le chagrin qu'on éproitve 
d'ordinaire lorsqne rúa ou Tautre de ees devoirs nous em-

a «m éeTOir eorriger la sam*e«t M i iaire ffim :: M n'esí pm fusle que ia 
volmté -soit régie par la penme. 

(1) Quamdiu focistis uni ex his fmirihm meis miininus, mi-hi feeisáis. 
(Math., xxv, m4 

(2) « Factus obediens imque a i mmem. U s'est meada «béissaat jusipi'á 
Ja morí. » (Philip., ri, 8.) 
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peche de passer n i i e grande partie du jour dans une pro-
fonde retraite et tout abimés en Uieu ( I )? íl procede, selon 
moi, de deux causes, Lapreniiére, et la principale, est un 
amour-propre tres subtil, qu i s'insinue en nous de telle 
sorte que, sans nous en apercevoir, nous recherclions plu-
tót notre satisfaction que celle de Dieu. I I est éYident, en 
eífet, que lorsqu'on a commencé á goúter combien le 
Seig-neur est doux (2) , i l y a plus de plaisir á se teñir le 
corps en repos et f á m e en joie spirituelle, qu'á se livrer á 
l'aciion. 

Mais, ó cliarité de ceux qui aiment véritablenient ce di-
vin Seigneur, et connaissent le penchant de son coeur! Le 
repos leur devient iinpossible, s'ils croient pouvoir con-
tribuer quelque peu au bien d'une soule áme et á son 
progrés dans rainourde Dieu, ou bien la consoler dans ses 
peines, ou encoré la délivrer d'un péril. Ah! que leur re­
pos personnel leur est alors á charge! Les oeuvres leur 
sont-elles interdites, ils recourent a l'oraison, afin d'y iin-
portuner le Seigneur. Volontiers ils sacriíient leurs dé-
lices, en faveur de tant d'ámes dont la perte les penetre 
de douleur ! Et qu'un tel sacrifice leur est doux! Cest qu'ils 
oublient leur propre satisfaction, pour ne songer qu'á faire 
plus parfaiteinent la volonté de Dieu. 

On peut en diré autant de l'obéissance. Ne serait-il pas 
étrange que Dieu nous disant claireinent d'aller faire une 
cliose qu'íldésire, nous préférions rester á le contempler. 

(1) On li't en marge : Queslion importante. Un peu plus loin on l l t encoré : 
Réponse. 

(2) « Gústale et videte quoniam suavis est Dominus. Goútez et voyez com-
Men le Seigneur est doux. » (Ps. xxxm, 9.) 
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parce que nous y trouvons plus de satisfaction? Plaisante 
maniere, vraiment, d'avancerdansl'amour de Dieu,que de 
lui lier les mains, nous íigurant qu'il n'a qu'une voie pour 
nous faire du bien ! 

Quelques personnes avec qui j'ai eu des rapports — je 
laisse de cóté, comme je Tai dit, mon expérience person-
nelle — m'ont aidée á comprendre cette vérité. Comme je 
souffrais beaucoup d'avoir moi-méme peu de temps á ma 
disposition, je leur portáis grande compassion en les 
voyant constamment occupées d'aífaires et surchargées 
en mille manieres par l'obéissance. Je pensáis ápart moi 
— et je leur disais méine — qu'au milieu d'un pareil tra­
cas i l n était pas possible qu'elles devinssent tres spiri-
tuelles; et de fait, elles ne l'étaient guére alors. Mais, Sei-
gneur, que vos voies sont diíférentes de nos pensées! Non, 
d'une áme résolue de vous aimer et qui s'est remise 
entre vos mains, vous ne demandez qu'une chose, c'est 
qu'elle obéisse, et qu'aprés s'étre soigneusement informée 
de ce qui vous est le plus agréable, elle en fasse l'objet 
de ses désirs. Des lors que sa volonté vous appartient, ce 
n'est pas á elle de chercher et de choisir sa route. C'est 
vous, ó mon Maitre, qui avez soin de la guiderpar celle 
qui lui sera la plus avantageuse. Quand bien méme le su-
périeur ne se préoccuperait point de l'avancement des 
ámes, et ne songerait qu'á l'expédition des aífaires de la 
communauté (1) , vous, mon Dieu, vous vous en préoccu-
pez, et vous disposez de telle sorte et nos ámes et nos oc-
cupations, que nous sommes tout étonnés de nous trouver 

(1) On trouve ici un ojo en marge. 
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ensuite, sans savoir de quelle maniére, nierveilleusement 
avancés dans les voies de l'esprit. 

G'est ce qui est arrivé á quelqu'un, que j'entretins der-
niérement. L'obéissance l'avait, pendant prés de quinze 
ans, tellement occupé dans les emplois et dans les 
charges, qu'il ne se souvenait pas d'avoir eu, pendant 
tout ce temps, une seule journée pour lui. II s'effor̂ ait 
seulement, autant qu'il lui était possible, de donner 
chaqué jour quelques moments á l'oraison et de garder sa 
conscience puré. G'est une des ámes les plus inclinées á 
l'obéissance que j'aie rencontrées dans nía vie. Aussi coni-
munique-t-il l'amour de cette vertu á tous ceux qui le 
fréquentent. Le Seigneur l'en a bien récompensé. Sans 
qu'il sache comment cela s'est pu faire, i l s'est vu en pos-
session de cette liberté d'esprit, si précieuse et si désirée, 
qui se rencontre dans les parfaits, et oü se trouve renfer-
mée toute la félicité que l'on peut souhaiter en cette vie. 
Les ámes qui l'ont en partage possédent tout en ne vou-
lant rien. Elles ne craignent ni ne désirent aucune chose 
surlaterre; elles ne sont ni troublées parles épreuves, 
ni touchées par la jouissance; enfin, personne ne peut leur 
enlever leur paix, parce que cette paix ne dépend que de 
Dieu, á qui mil ne peut la ravir. La crainte de le perdre, 
ce Dieu, voilá tout ce qui est capable de les affliger. Le 
monde, avec ce qu'il renferme, est á leurs yeux coinme 
s'il n'était point, parce qu'il ne peut rien ni pour ni contre 
leur bonheur. Oh! heureuse obéissance! Heureuses 
méme les distractions qu'elle a imposées, puisqu'un si 
grand bien en a été le prix! 

Cette personne n'est pas la seule. J'en ai connu d'autres 
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á qui la inéme chose est arrivée. Les revoyant au bout de 
quelques années et inéme davantage, Je leur demandáis 
comment elles avaient passé ce temps. J'apj)reiiais qu'il 
avait été entiérement rempli par des emplois d'obéissance 
ei de cliarité ; et, d'autre part, je les trouvais si avancées. 
dans la vie spirituelle, que j'en étais dans rétonnement. 

Ainsi, mes filies, coupage! Quand l'obéissance vous oc-
cupera aux chose s extérieures, ne vous en affligez pas; et 
si c'est álacuisine qu'elle vous emploie, comprenez Lien 
que Notre-Seigneur est la, au milieu des, marmites,, qui 
vous aide et áTintérieur et á l'extéricur. 

Je me rappelle ce qu'un religieux me raconta de lui-
méme. II avait pris la résolution, la ferme détermination, 
de ne jamáis se refuser á un ordre de son supérieur, quel-
que peine qu'il pút lui en eoúter. Un jour quaprés un 
travail cxcessif, i l était, sur le soir, tout brisé de fatigue et 
ne pouvait plus se teñir debout, i l alia s'asseoir quelques 
instants, pour se reposer un peu. Le supérieur, l'ayant 
rencontré, lui dit de prendre une béche et d'aller travail-
ler au jardin, Malgré la répugnance de la nature — car i l 
était á bout de forces, — i l ne dit pas un mot. I I prit sa 
béche, et c o n m i e i l alia i t entrer dans la h u e r t a (1) par un 
passage qui se trouvait la, Notre-Seigneur lui apparot 
ehargé de sa croix, réduit á excés d'accablement et de 
douleur qui lui fit bien comprendre que ses propres souf-

(1) La huerta est le terrain ©ü se cultivent des légumes et oü Ton trouvef 
avec quelques fleurs, du gazon et des arbres fruitiers. I I ne faut pas con-
fondre la huerta ayec le j 'wdin, leqnel comporte des corbeilles de flem-s, 
des plates-bandes, des allées régulieres et soignées. Au chapitre xvi, saínte 
Térése nous parlera de la huerta du monastere de Tolede. C'est, en effctr 
le norn qui convient aux jardins des carmes el des carmélites. 
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francos n ' é t a i e n t r i e n e n e o m p a r a i s o n . J 'eus l 'occas ion de 

v o i r r e n d r o i t o ü l a cl iose s ' e s t p a s s é e , l o r s q n e , b i e n des 

a n n é e s a p p é s l e r é e i t q n i m ' e n f y t f a i t , j ' a l l a i f onde r n n 

m o n a s t é r e dans la . m é m e l o e a l i t é (1 ) . 

J ' e n s u i s p e r s n a d é e , c'est p a r c e que l e d é n i o n sait t res 

b i e n q u ' i l n ' y a pas de c b e n i i n q n i conduise p l u s m p i d e -

n i en t que r o b é i s s a n c e a u sornmet de l a p e r f e c t i o n , q u ' i l 

nous i n s p i r e , sous de b e a u x p r é t e x t e s , t a n t de r é p u g n a n c c s 

et de d i f f i c u l t é s . Que, T o n y p r e m i e g a r d e , et F o n r e c o n -

n a i t r a c l a i r e m e n t que j e dis v r a i . 

I I est é v i d e n t que l a &ouvera i i ie p e r f e c t i o n ne consiste 

pas dans les consola t ions i n t é r i e u r e s , n i dans les su b l imes 

rav i ssements , m dans les v i s ions , n i dans l ' e s p r i t de p r o -

p l i é t i e (2 ) . E l l e consiste a r e n d r e sa v o l o n t é si con fo rme 

á ce l l e de D i e u , que des que nous c o m p r e n o n s qu 'une 

chose est v o u l u e de L u i , nous nous y a t tacbons de t o u t 

uo t r e v o u l o i r ; á, r eceYoi r en f in avec une é g a l e a l l é g r e s s e 

ce q u i est d o u x e t ce q u i est a m e r , des q u e nous savons 

que t e l est l e b o n p l a i s i r de sa M a j e s t é . I I p a r a i t b i e n d i f -

ficile, é t a n t d o n n é n o t r e n a t u r e , n o n pas de fa i re des 

choses t o t a l e m e n t con t r a i r e s á n o t r e v o l o n t é , m a i s de les 

fa i re avec j o i e , et r é e l l e m e n t c'est m a l a i s é . Mais p o u r -

t an t , t e l l e est l a f o r c é de r a m o u r a r r i v é á sa p e r f e c t i o n , 

(1) B'aprés le pére Prangois de Sainte-Marie- {fíeforma de los Descalzos, 
t. I , lib. IV, cap. xvn), le religieux dont i l est ici question serait un carme 
décliaussé convers, nommé Frangois de la Conception, du couvent deNotre-
Dame del Soeorm,, á la, Roda. Geci a'accoi'de dlíñcilemeal: avec. lea paroles 
de sainte Tárese. La sálate,, en effeb, écrivait le eliapitre v da Livre des 
Fondaiions en 1373, et elle ne vint qu'en 13<B0 íu la Roda;. encoré n'étai t-ce 
pas pour fonder en ce lien. S'il s'agit réellement du frére Fran§pis de la 
Conception, i l íaudrait admettre qu'il eut d'abord habité un autre couvent, 
peul-étre un couvent de rolaservanee mitigée. 

(2) On l i t en marge : Eu quoi eomisLe la perfection. 



104 LES FONDATIONS. 

qu'il nous fait oublier notre propre contentement, pour 
contenter Celui dont nous sommes aimés (1) . Oui, vrai-
ment, les plus grandes tribulations nous deviennent 
douces, lorsque nous nous disons qu'en les supportant 
nous sommes agréables á Dieu, et c'est ainsi que les 
ámes arrivées á ce degré de perfection savent exercer 
l'amour au milieu des persécutions, des déshonneurs et 
des outrages. 

Cela est si certain, si connu et si clair, que je n'ai pas 
besoin de m'y arréter. Ce que je désire faire com-
prendre, c'est la raison pour laquelle, selon moi, l'obéis-
sance est le moyen le plus prompt, et aussi le plus effi-
cace, pour arriver á cet heureux état (2). Nousne sommes 
maitres de notre volonté, de maniere á pouvoir l'appli-
quer entiérement á Dieu, que lorsque nous l'avons assu-
jettie á la raison. Or, la vraie voie pour rassujettir ainsi, 
c'est l'obéissance. Ce n'est pas á l'aide de borníes raisons 
qu'on y arrive : notre nature et notre amour-propre sont 
si fértiles en ce point, que nous n'en viendrions jamáis á 
bout. Bien souvent, en effet, la chose la plus raisonnable 
xlevient folie a nos yeux, parce que nous n'avons pas en­
vié de la faire. 

Ce serait á n'en plus finir, s'il fallait décrire ici les 
combats qui se livrent dans notre intérieur et tout ce 

(1) On trouve ici dans toutes les éditions qui nous sont connues : « Por 
contentar á quien amamos. Pour contenter celui que nous aimons. » Le 
manuscrit original porte clairement : « A quien ama nos, celui dont nous 
sommes aimés. » 

(2) Ici, un ojo en marge. Désormais les corrections et additions du pére 
Gratien se trouveront raturées au manuscrit original, et le texte de la sainte 
sera rétabli dans sa pureté premiére par une autre main. 
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que nous opposent le démon, le monde et notre sensua-
lité, afin de nous faire dévier de la droite raison. Que faire 
done? — Ce que l'on fait dans le monde pour un preces 
tres douteux : quand les partios sont lasses de plaider, 
elles prennent un arbitre et lui remettent la décision de 
l'affaire. Que l'áine, de méme, prenne pour arbitre son 
supérieur ou son confesseur, bien déeidée á ne plus plai­
der, á ne plus penser á sa cause, mais á se confier 
en ees paroles de Notre-Seigiieur : « Q u i vons é c o u t e , 

r r í é c o u t e { \ ) . » Aprés cela, qu'elle ne s'occupe plus de sa 
volonté. Notre-Seigneur attache le plus grand prix á cette 
soumission, et á juste titre, car par la nous le rendons 
maítre du libre arbitre qu'il nous a donné. Tantót faisant 
eífort pour pratiquer la vertu, tantót en proie á mille 
combats intérieurs, causés par la conviction que le juge-
ment rendu sur notre cause est insensé, nous parvenons 
á nous soumettre á ce qui nous est prescrit. Enfin, qu'il 
nous en coúte ou non, nous en passons par la. De son 
cóté, Dieu nous aide puissamment, et parce que nous 
assujettissons notre volonté et notre raison pour l'amour 
de lui, i l nous donne sur elles un empire absolu. 

Une fois maltres de nous-mémes, nous devenons capa-
bles de nous appliquer parfaitement á Dieu. Nous lui 
oífrons une volonté puré, qu'il peut unir á la sienne ; nous 
le supplions d'envoyer du liaut du ciel le feu de son 
amour, pour consumer ce sacrifice et en retrancher tout 
ce qui peut lui déplaire. Nous avons fait de notre cóté 
tout ce qui était en notre pouvoir : au prix de mille 

(1) Qui vos audil, me audit, (Luc, x, 16.) 
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eíforts,, nous avons place la victime sur l'autel, et, aiilaul. 
qu'il e&t en nous, elle ne touclie plus á la terre, 

I I est clair qu'ou ne peut clonner ce qu'ou n'a pas, 
et que, pour donner, i l faut avoir, Eh bien I que Ton 
m'en croie : pour acquérir le trésor dont i l s'agit, le nieil-
leur nioyen est de creuser, de creuser encoré dans la 
mine de robéissance, afm d'arriver á Ten extraire. Plus 
nous creuserons, plus nous nous eiiriciui'ons. Plus: nous 
nous soumettrons aux eré atures , en rej etant tout autre 
vouloir que celui de nos supérieurs, plus nous serous 
maitres de notre voluntó pour la conformer á celle de 
Dieu. 

Voyez, mes soeurs, si le sacrifice des doueem'S de la re­
traite ne sera pas bien payé ! Je vous l'assure, ce n'est 
pas le défaut de solitude qui vous einpécbera de vous 
disposer á cette véritable unión, qui consiste á faire de 
notre volonté une méme chose avec la volonté de Dieu. 
G'est la V un ion que je désire pour moi, et que j e voudrais 
voir en vous toutes, de préférence á ees transports déli-
cieux auxquels on doune le noiu d'unión, et qui le méri-
tent, sans doute, s'ils sont précédés de celle que je viens 
de diré. Mais si,: au sortir de cette suspensión, on a peu 
d'obéissance et beaucoup de propre volonté, á mon avis, 
on aura été uni a son amour-propre et nou á la volonté 
de Dieu. Daigne Notre-Seigneur me faire pratiquer ceci 
aussi bien que je le comprends ! 

La seconde raison du cbagrin dont j'ai parlé, c'est, je 
pense, que lame rencontrant dans la solitude moins d'oc-
casions d'oífenser Dieu, elle se conserve plus puré. Ce 
n'est pas á diré que ees occasions y fassent entiérement 
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défaut, car les déinons s'y trouvent coiinue partout ail-
leurs, et nous nous y trouvons Bous-mémes. Gependant̂  
si c'est une áme qui appréhende extréniemeiit Fofíense de 
Dieuy i l y a pour elle une joie bien TÍve á ne point ren-
contrer de pierre d'achoppement. Gette raison,, á mon 
avis, a bien plus de poids pour nous porter á fuir le mm-
merce des hommes que celle des suavités et des conso-
lations divines. 

C'est iei, mes filies, et non dans les recoins d'ime soli-
tude, c'est aumilieudes occasions, (|ue se montre l'amour. 
Groyez-moi, nous faisons bien plus de profit, sans compa-
raison, tout en commettant plus de fautes, en subissant 
méme quelques petits donimages. Reniarquez-le, je sup-
pose toujours que c'est par obéissance ou par charité que 
Ton s'expose aux occasions; car autrement, j'en reviens 
á diré que la solitude est préférable. Méine au milieu des 
occupations, nous devons la désirer; et, par le fait, ce 
désir est continuel chez les ames qui aiment Dieu véri-
tablement. 

Si je dis qu'il y a profit, c'est que nous apprenons ainsi 
á connaitre ce que nous sommes et jusqu'oü va notre 
vertu. Si sainte que se croie une personne qui vit toujours 
retirée, elle ignore si elle a de la patience et de riiumi-
lité,, et elle n'a aucun moyen de s'en apercevoir. Gomment 
savoir si un bomme a de la bravoure, tant qu'on ne Ta 
pas vu sur lo champ de bataille? Saint Pierre se croyait 
tres courag-eux : voyez ce qu'il fut á l'épreuve. Mais cette 
cbute lui servil á se défier entiérement de lui-méme; de 
la, i l en vint á mettre toute sa confiance en Dieu, et finale-
ment, i l endura le martyre que tout le monde sait. 
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O Dieu! Que ne nous est-il donné de connaitre toute 
l'étendue de notre misére! Sans cette connaissance, i l y a 
du danger partout. G'est pour cela qu'il nous est si utile 
qu'on nous commande : nous apprenons alors le peu que 
nous valons. A mon avis, une journée d'humble connais­
sance de soi-méme, fút-elle achetée par beaucoup d'afflic-
tions et de souffrances, est une plus grande gráce de Dieu 
que bien des journées d'oraison. D'ailleurs, le véritable 
amant aime en tout lieu, et i l a son Bien-Aimé constam-
ment présent á son souvenir. I I serait fácheux, en vérité, 
de ne pouvoir faire oraison que dans les recoins d'une 
solitude. Je le vois bien, je ne puis y consacrer de longues 
heures. Mais, ó mon tendré Maítre, quel pouvoir n'a pas 
sur vous un soupir partí du fond de nos entrailles, lors-
qu'il nous est arraché par la douleur de voir que non seu-
lement nous sommes encoré retenus dans cet exil, mais 
qu'on nous prive niéme du temps oü nous aurions pu 
jouir de vous seul á seul! 

G'est alors que nous nous montrons véritablement les 
esclaves de Jésus-Christ, volontairement vendus, pour 
l'amour de lui, á la vertu d'obéissance, puisqu'á cause 
d'elle nous renongons, en quelque sorte, á la jouissance 
de Dieu méme. Et aprés tout, c'est ne rien faire encoré, si 
nous songeons que Lui-méme a quitté par obéissance le 
sein du Pére pour se faire notre esclave. Gomment recon-
naítre jamáis, comment payer de retour, un pareil bien-
fait? 

Toutefois, méme dans les oeuvres commandées par 
l'obéissance et par la charité, ilfaut veiller sur soi avec le 
plus grand soin et ne pas manquer de revenir souvent á 
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D i e u dans son i n t é r i e u r . Que T o n m ' e n c ro i e , ce n 'est pas 

l a l o n g u e u r d u t e m p s c o n s a c r é á r o r a i s o n q u i f a i t avancer 

l ' á m e . L o r s q u ' e l l e en e m p l o i e une p a r t i e e n bonnes 

oeuvrcs, son a m o u r s 'enf lamme b i e n p l u s f a c i l e m e n t en u n 

c o u r t espace, q u ' a u b o u t de l o n g u e s heures de m é d i t a t i o n . 

T o u t d o i t nous v e n i r de l a m a i n de D i e u . B é n é d i c t i o n l u i 

soi t á j a m á i s r e n d u e ! 



CHAPITRE VI 

INCONVÉNIENTS OU PEUVENT TOMBER LES PERSONNES SPIRITUELLES, 

FATJTE DE SAVOIR OI AND ELLES DOIVENT RÉSISTER AUX TRANS-

PORTS DE LEUR FERYEUR. DÉSIRS DE LA COMMUNION ET ILLUSION 

QL1 PEUT S'Y MÉLER. POINTS IMPORTANTS POUR LES PRIEURES 

DE NOS MONASTÉRES. 

SOMMAIEE. — Comment la faiblesse corporelle, venant se joindre a la conso-
lation spirituelle, donne parfois l'illusion de l'extase. — Les prieures 
doivent ecarter ees dangereux évanouissements. — Caracteres du ravisse-
ment véritáble, — Illusion de deux religieuses relativement á la commu-
nion fréquente. — Autre exemple. — Conseils sur Vusage de la communion. 

J'ai fait tous mes efforts pour arriver á comprendre d'oü 
pouvait venir cet état profondément absorbé, oü tonibent 
certaines personnes que Dieu inonde de consolations dans 
roraison, et qui, deleurcóté, se disposent autant qu'il est 
en elles á recevoir les faveurs divines. 

Je ne parle pas icidu cas oü les ames sont suspendues et 
ravies par Dieu; j'en ai longuement traité ailleurs (1) . 
Quand il se présente, i l n'y a rien á diré; des lors, en effet, 
que le ravissement est véritáble, nous avons beau faire, 
toute résistance est impossible. II faut remarquer, d'ail-
leurs, que cette puissante action, qui nous enléve Tempire 
sur nous-mémes, est toujours de courte durée. 

(1) Au Livre de la Vie, chap. xx. 
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Mais voici ce qui arrivc souvent. Orí entre dans une 
oraison de quiétude, assez senil )lable á un sommeil spi-
rituel, laqu«lle absorbe l'anie tres forteraent. Si l'on ignore 
comment il faut alors se comporter, on est exposé áperdre 
beaucoup de temps et á épuiser ses forces; cela, par sa 
faute et avec pen de niérite. Je voudrais m'expliquerclaire-
meut, mais c'est si difficile, que je ne sais si j 'y réussirai. Ge 
queje sais tres bien, c'est que les ámes sujettes á cette illu-
sion me comprendront parfaitement, si elles veuient fcien 
me croire. J'«ii comíais quelques-unes, d'une grande vertu, 
qui demeuraient sept ou liuit lieures dans cet état, et qui 
prenaient cela pour un ravissement. Tout exorcice pieux 
les impressionnait cutre mesure, et elles se laissaient alors 
ciitierenient aller, dans la pensée qu'elles ne devaient pas 
resistor á Dieu. Et inoi je dis que si elles ne cherchent 
un reméde á ce mal, elles pourront y trouver lentement 
la mort ou, tout au moins, le dérangement de leurs 
facultes. 

Voici commeni j'expliquelachóse. Dieu commeiice-t-il 
á faire sentir á i'áme des consolations intérieures, notre 
nature, si facilemeiit eiitrainée par le plaisir, se livre telle-
ment á ce goút spirituel que, tremblant de le perdre, elle 
voudrait ne pas taire un mouvcment, et i l est vrai que 
cette douceur l'eiMporte sur tous les piáisirs du monde. 
Supposez maintenant qu'il s'agit d'une personne d'un 
teinpérament faible et dont l'esprit, ou plutét rimagi-
nation, au lieu d'étre mobile, s'est á peine attachée á 
uu objetqu'elle s'y íixc, sans plus s'en détourner. l i en 
sera d'elle comine de bien des personnes qui, pensant á 
unechose, ineme etrangérc á Dieu, restent toutabsorbées. 
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ou, regardant un objet, ne songent plus á ce qu'elles ont 
sous les yeux : natures indolentes qui, par l'effet de la 
distraction, semblent ne plus savoir ce qu'elles allaient 
diré. G'est un peu ce qui se passe dans Tétat dont je 
parle, suivant les caracteres, le tempérament et le degré 
de faiblesse. Si, avec cela, la mélancolie s'en méle, 
oh! alors, elle remplira rimagination de mille illusions 
agréables. 

Je reviendrai un peu plus loin sur cette funeste 
humeur. Mais, sans méme qu'il y ait mélancolie, ce que 
j'ai dit se produit. La méme chose arrive aux personnes 
épuisées de pénitences. Elles n'ont pas plutót commencé á 
goúter la douceur sensible de l'amour, qu'elles s'y livrent 
tout entiéres, ainsi que je l'ai déja fait remarquer, A mon 
avis, leur amour serait bien plus parfait, si elles ne se 
laissaient pas ainsi hébéter, car, en ce degré d'oraison, 
elles ont le pouvoir ele résister. Si on néglige de le faire, 
on éprouve quelque chose d'analogue á ees défaillances 
causées par la faiblesse corporelle, oü Ton perd la parole 
et le mouvement. S'agit-il d'un tempérament faible, c'en 
est assez pour que le transport de l'esprit le subjugue et 
le captive. 

On me dirá peut-étre : Quelle diíférence y a-t-il done 
entre cet état et le ravissement, puisqu'en apparence, 
tout est semblable? En apparence, oui, mais non pas en 
réalité. Le ravissement, ou l'unionde touteslespuissances, 
dure peu et produit de grands eífets. I I laisse dans l'áme 
une lumiére spirituelle, avec beaucoup d'autres avantages. 
L'entendement alors n'agitpoint; seul, le Seigneur opere 
dans la volonté. Ici, c'est bien diíférent. Le corps, i l est 
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vrai, est comme pris, mais la volonté, la mémoire et 
rentendement ne le sont point. Seulement leur action n'a 
rien de régié, et ees facultés viennent-elles á se fixer sur 
un objet, toute leur forcé se concentrera sur ce point. 

Pour moi, je ne trouve aucun avantage dans cette défail-
lance corporelle, car c'en est une, bien qu'elle soit née 
d'un bou principe. Qu'il serve done, ce bon principe, á 
employer utilement le temj)S, et non pas á rester ainsi 
absorbe. On peut mériter bien davantage par un seul acte 
et en excitant souvent la volonté á aimer Dieu, qu'en la 
laissant dans cet engourdissement. Je conseille done aux 
prieures de mettre tous leurs soins á supprimer ees longues 
pámoisons qui, á mon avis, ne sont bonnes qu'á paralyser 
les sens et les puissances, et á les rendre incapables 
d'obéir á l'áme. Celle-ci perd alors Tavantage qui devait 
lui revenir de leur sollicitude constante de plaire á Dieu. 
S'aper§oit-on que chez une religieuse cet état provient de 
faiblesse, i l faut lui retrancher les disciplines et les jeúnes, 
j'entends ceux qui ne sont pas d'obligation. En certains 
cas, on pourra méme les lui retrancher tous, en súreté de 
conscience. Enfin, on la distraira en l'occupant á quelques 
emplois. 

I I faut user des mémes remedes á l'ógard des personnes 
qui, sans tomber dans ees léthargies, laissent leur imagi-
nation s'absorber profondément par des objets méme 
spirituels et tres relé vés. I I arrive parfois que ees per­
sonnes ne sont plus maltresses d'elles-mémes, surtout 
lorsqu'elles ont regude Dieu quelque gráce extraordinaire. 
Ont-elles eu quelque visión, leur ame en reste si frappée, 
qu'elles croient voir sans cesse un objet que pourtant elles 
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n'ont YU qu'unc fois. Lorsqu'on s'aperQoit que cette 
absorption dure depuis longtemps, 011 doit changer le 
sujetdesa méditation. Pourvu qu'on s'occupe des dioses 
de Dieu, i l importe peu qu'on s'arréte á Tune ou á l'autre, et 
parfois nous lui faisons autant de plaisir en considórant ses 
créatures et la puissance qu'il a déployée en les tirant du 
néant, qu'en occupant notre pensée du Créateur lui-méme. 

Oh! combien est déplorable la misere oü le péché a 
réduit la nature liumaine ! Nous sommes obligés d'user de 
réserve et de mesure, inéme dans le bien, sous peine de 
causer á notre santó un doinmage qui nous empécherait 
de jouir de ce bien méme. Aussi importe-t-il grandement 
á nombre de personnes, spécialement á cellos qui sont 
faibles de tete ou d'imagination, de se bien rendre compte 
d'elles-mémes. G'est tres nécessaire, et i l y va du service 
de Notre^Seigneur. 

De méme, lorsque móditant un mystére de la Passion, 
ou la béatitude céloste, ou tout autre sujet semblable, on 
en a rimagination siremplie, quependant untemps consi-
dérable onne peut, malgré ses eíforts, ni songer á autre 
ehose, niéviterde s'y absorber profondément, ondoit alors 
en inférer qu'il convient de se distraire de son mieux. 
Autrement, on reconnaitra avec le temps que ees impres-
sions laissent de fáclieux effets, et qu'elles proviennent, je 
le répéte, ou cl'une grande débilité corporelle, ou, ce qui 
est bien pis, d'une grande faiblesse d'imagination. Voyez 
un fou : est-ilfrappé par un objet, iln'estplus inaitre de 
lui. Incapable d'en détourner son esprit et de penser á 
autre chose, i l devient insensible á tout raisonnement. 
G'est qu'il n'a plus d'einpire sur sa raison. Eh bien! la 
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méme cliose pourrait se produire ici. A vrai diré, ce serait 
une agréable dénience. Mais, si la mélancolie s'y joint, 
quel mal i l peut en résulter! 

Enñn, je ne vois la qu'inconvénients sous tous les rap-
ports. En somme, l'áme est capable de jouir de Dieu 
méme. Si elle ne se trouve pas sous l'empire de Tune des 
faiblesses dont j'ai parlé, pourquoi, Dieu étant infini, 
se ferait-elle captive d'un seul de ses attributs ou de 
ses mystéres? I I y a en lui une multitude de dioses 
dignes de nous occuper, et plus nous étendons á son 
égard le champ de nos connaissances, plus ses grandeurs 
éclatent á nos yeux. Je ne veux pas diré que Ton doive 
en une heure, ni méme en un jour, méditer toutes 
sortes de sujets : ce serait s'exposer á ne profiter d'aucun. 
Je ne voudrais pas que sur des matiéres aussi délicates on 
se méprlt sur ma pensée, et qu'on se mit dans l'esprit ce 
que je n'ai jamáis en l'intention de diré. Et vraiment, ce 
chapitre est si important á bien comprendre, que malgré 
l'ennuiqu'en cansera la lecture, je ne regrette pas de l'avoir 
écrit. Je voudrais méme quedes persóimesqui nel'auraient 
pas compris á une premiére lecture, le relussent plus 
d'une fois, spécialement les prieures et les maitresses des 
novices, quiont á guider les soeurs dans l'oraison. Si, des 
le début, elles ne sont pas sur leurs gardes, elles verront 
combien dans la suite i l leur faudra de tempspour remédier 
á ees défaillances. 

Si jemarquais ici tous les funestes eífets venus á ma 
connaissance, elles verraient que j'ai raison d'attacher á 
ce point unepareille importance. Jene veux enciter qu'un 
exemple, qui fera juger du reste. 
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I I se t r o u v e dans u n de nos m o n a s t é r e s u n e r e l i g i euse 

de choeur et une converse , tou tes d e u x personnes de t r es 

g r a n d e o ra i son , m o r t i í i é e s , h u m b l e s , ver tueuses , r e cevan t 

de D i e u de g r a n d e s consola t ions et des Communica t ions 

t res r e l e v é e s , en f in , s i d é t a c h é e s et si r e m p l i e s de son 

a m o u r , q u ' a p r é s de l ongs examens , nous avons acquis l a 

c o n v i c t i o n qu ' e l l e s r é p o n d e n t , a u t a n t que l e c o m p o r t e l a 

faiblesse h u m a i n e , aux g r á c e s q u ' e l l e s r e g o i v e n t (1) . S i 

j ' a i t a n t i n s i s t é sur l e u r s v e r t u s , c'est a f in de m e t t r e p l u s 

en ga rde cel les q u i n ' en sont pas l a , Ges r e l i g i euses done 

c o m m e n c é r e n t á é p r o u v e r des d é s i r s s i v i o l e n t s de s ' un i r á 

D i e u , q u ' e l l e s ne p o u v a i e n t les d o m i n e r , II l e u r s e m b l a i t 

q u e l a c o m m u n i o n l e u r p r o c u r a i t q u e l q u e s o u l a g e m e n t ; 

aussi d e m a n d a i e n t - e l l e s aux confesseurs l ' a u t o r i s a t i o n de 

l a r e c e v o i r souven t . L e u r t o u r m e n t croissant de p l u s en 

p l u s , i l l e u r s e m b l a i t que s i o n ne les c o m i n u n i a i t pas 

tous les j o u r s , e l les a l l a i e n t en m o u r i r , V o y a n t de s i be l l e s 

ames et de s i v i o l e n t s d é s i r s , les confesseurs, d o n t l ' u n 

cependan t é t a i t f o r t s p i r i t u e l , j u g é r e n t que c ' é t a i t l e 

r e m e d e c o n v e n a b l e á l e u r m a l . Ma i s el les ne s'en t i n r e n t 

pas l a . L ' u n e d 'e l les en v i n t á des d é s i r s s i i m p a t i e n t s , que , 

sous p e i n e de m o u r i r , i l l u i f a l l a i t c o m m u n i e r de g r a n d 

(1) Ribera écrivait, en 1589, qu'il connaissait les deux religieuses dont i l 
s'agit : Tune, disait-il, vivait encoré, et l'autre jouissait deja de Dieu 
(lib. IV, cap. xxiv). Mais i l s'abstenait de les nommer. Nous apprenons par 
le pére FranQois de Sainte-Marie que le fait se passa au couvent de Medina 
del Campo, et que la religieuse de cboeur était Alberte-Baptiste, qui entra 
peu aprés la fondation du monastére, en devint prieure et mourut en 1583, 
ágée de trente-cinq ans. {Reforma de los Descalzos, t. I I , lib. VI, cap. xx.) 
La soeur converse ne peut étre qu'Agnés de la Gonception, la plus ancienne 
des converses de Medina, qui fit profession le 13 novembre 1370. La suite 
du récit de sainte Térése va nous montrer que le fait rapporté ici était 
antérieur á l'année 1571. 



CHAP. V I . - CONSEILS POUR LA VIE SPIRITUELLE. 117 

matin : ainsi le croyait-elle. Toutes deux, au reste, étaient 
incapables de feindre, et pour rien au monde elles n'au-
raient dit un mensong-e. 

Je ne me trouvais pas dans la maison. La prieure (1) 
m'écrivit ce qui se passait, disant qu'elle n'était plus 
mattresse de ees religieuses, et que les confesseurs 
étaient d'avis qu'il fallait céder á un besoin devenu irré-
sistible. Notre-Seig-neur le permettant ainsi, je compris 
sur-le-cliamp toute l'aífaire. Je n'en dis rien néanmoins, 
jusqu'a ce que je fusse présente, d'abord par crainte de 
me tromper, ensuite parce que l'un de ceux qui approu-
vaient cette conduite méritait qu'avant de le contredire, 
je lui exposasse mes raisons. Son humilité était telle, 
qu'au premier entretien que j'eus avec lui á monarrivée, 
i l entra dans mon sentiment. Quant á l'autre, qui n'était 
pas aussi spirituel — on pourrait méme diré qu'il ne 
l'était presque point en comparaison, — je ne pus venir á 
bout de le persuader. Mais je m'en mis peu en peine, 
car je ne lui avais pas les mémes obligations qu'au 
premier (2) . 

Je parlai ensuite aux religieuses et leur donnai nombre 
de raisons, bien propres, selon moi, a les convaincre que 
leur crainte de mourir si elles ne communiaient, n'était 
qu'une chimére. Leur imagination, cependant, était si 
frappée de cette pensée, que tout fut mutile. Je vis que 
les raisonnements ne pourraient rien sur elles, et que je 
perdáis mon temps. Je leur dis alors que j'avais, moi 

(1) La mhve Agnés de Jésus, cousine de la sainte. 
(2) Tout porte a croire que ce premier confesseur, auquel la sainte se 

reconnaissait si redevable, était le pére Balthazar Alvarez, alors recteur 
du collége de Medina del Campo. 
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aussi , les m é m e s d é s i r s , et que p o u r t a n t j e m e p r i v e r a i s 

de c o m m u n i e r , a f ín de l e u r m o n t r e r q u ' e l l e s ne deva i en t 

l e fa i re qu 'avec tou tes les a u t r e s ; a ins i nous m o u r r i o n s 

tou tes t r o i s ensemble , ce la v a u d r a i t m i e u x que de la isser 

s ' i n t r o d u i r e s e m b l a b l e c o u t u m e dans des maisons o ú 

d ' au t res á m e s , t o u t aussi e m b r a s é e s de l ' a m o u r d i v i n , 

v o u d r a i e n t en user de m é m e . 

L ' h a b i t u d e p r i s e p a r ees r e l i g i e u s e s , et á l a q u e l l e sans 

dou te l e d é m o n n ' é t a i t pas é t r a n g e r , a v a i t eu d é j á des 

e í f e t s s i funestes, que l e j o u r o ú e l les f u r e n t p r i v é e s de 

l a c o m m u n i o n , i l s e m b l a i t r é e l l e m e n t q u ' e l l e s a l l a i e n t 

r e n d r e ráme. Je m e m o n t r a i i n f l e x i b l e ; car , m o i n s j e l e s 

voya i s d i s p o s é e s á o b é i r , dans l a p e n s é e que ce n ' é t a i t 

pas en l e u r p o u v o i r , p l u s j e reconnaissais c l a i r e m e n t 

q u ' i l y ava i t l a t e n t a t i o n . E l l e s p a s s é r e n t cet te j o u r n é e 

avec b e a u c o u p de d i f f i c u l t é ; l a su ivan te , e l les en e u r e n t 

u n p e u m o i n s . L e u r pe ine a l i a t o u j o u r s en d i i n i n u a n t , e t 

e l les í i n i r e n t p a r accepter sans t r o u b l e de m e v o i r c o m ­

m u n i e r en l e u r p r é s e n c e . I I est v r a i q u ' o n m e l ' a v a i t 

o r d o n n é ; a u t r e m e n t , p a r é g a r d p o u r l e u r faiblesse, j e ne 

l ' au ra i s pas f a i t . B i e n t ó t , avec toutes les soeurs, e l les 

r e c o n n u r e n t l a t e n t a t i o n e t c o m b i e n i l ava i t é t é a p r o p o s 

d ' y r e m é d i e r á t e n i p s . E n eíFet , p e u a p r é s , cet te c o m m u -

n a u t é , sans c u l p a b i l i t é de sa p a r t , eu t avec les s u p é -

r i e u r s quelqu.es d i f f i c u l t é s d o n t j e p a r l e r a ! p e u t - é t r e p l u s 

l o i n , et ceux-c i , b i e n c e r t a i n e m e n t , n ' a u r a i e n t n i a p p r o u v é 

n i t o l e r é s e m b l a b l e cl iose (1) . 

(1) Sainte Térese fait allusion aux difficultés survenues l'année 1571 entre 
la communautó de Medina et les supérieurs de l'observance miLigóe, rela-
tivement á une novice, la secur Isabelle des Anges. 

http://quelqu.es
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Combien de faits analogues je pourrais citer! Je me 
contenterai d'en rapporter un second, qui s'est passó, 
non dans un monastére de notre ordre, mais dans un 
couvent de bernardines. I I s'y trouvait une religieuse 
qui égalait en vertu les deux précédentes. A forcé de dis­
ciplines et de jeúnes, elle en était arrivée á un tel état 
d'épuisement, que toutes les fois qu'elle communiait ou 
que sa dévotion trouvait á s'enflammer, elle tombait á 
terre et demeurait ainsi huit ou neuf heures, persuadée, 
et toutes les religieuses avec elle, que c'était un ravis-
sement. Cela lui arrivait si souvent, que si l'on n'y eút 
porté remede, i l aurait pu, je crois, en résulter un 
grand mal. Le bruit de ees ravissements s'était répandu 
dans toute la ville. J'en étais peinée, car Notre-Seigneur 
avait permis que je comprisse ce qu'il fallait en penser, 
et je me demandáis avec crainte comment cela finirait. 
Le confesseur de cette religieuse, qui avait mon entiére 
confiance, me raconta tout. Je lui dis qu'á mon avis, íl 
n'y avait la que perte de temps, faiblesse, et nulle 
marque de ravissement. Je lui conseillai de retrancher á 
la religieuse ses jeúnes et ses disciplines, et de la forcer 
á se distraire. La religieuse était obéissante, elle se sou-
mit. Des que ses forces commencérent á revenir, i l ne fut 
plus question de ravissements. S'ils eussent été réels, 
tant que Dieu n'aurait pas jugé bon d'y mettre un terme, 
ríen n'aurait pu les faire cesser. Alors, en eífet, le mou-
vement surnaturel est si puissant, que nos forces sont 
incapables de lui résister; puis, comine je Yaá dit, i l y a de 
grands eífets opérés dans l'áme. Dans le cas contraire, i l 
n'y en a pas d'autre qu'une extreme lassitude corporelle. 
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Ainsi, qu'il soit bien étahli désormais que tout ce qui 
nous captive au point de nous óter l'usag-e de notro raison, 
doit nous étre suspect, et que jamáis par cette voie Ton 
n'acquerra la liberté de l'esprit. Un des caracteres de cette 
liberté est de trouver Dieu en toutes dioses, et de pou-
voir appliquer son iiitellig-ence á quelque objet que ce 
soit. Le reste n'est qu'un esclavage de l'esprit, qui non 
seulement nuit au corps, mais empéche l'áine de pro-
g-resser. L'áme alors est á peu prés conime un voyageur 
qui, au milieu de sa route, s'engage dans unmarais ou un 
bourbier, et ne parvient pas á en sortir. Et cependant, si 
elle veut avancer, i l ne sufflt pas qu'elle marche, i l faut 
qu'elle vele. 

Si ees personnes, comme i l arrive souvent, disent et 
sont persuadées qu'elles sont toutes plongées dans la di-
yinité et tellement suspendues qu'elles ne peuvent ni 
résister ni faire diversión, voici un avis que je donne. 
Tant que cet état ne dure qu'un jour, ou quatre, ou 
méme huit, i l n'y a pas á s'inquiéter : rien d'étonnant 
qu'un tempérament faible ait besoin de pareil laps de 
temps pour se remettre. Mais ce tenue une fois dépassé, 
i l faut chercher un remede. Le bon cóté de ceci, c'est qu'il 
n'y a pas de péché et qu'on ne laisse pas de mériter; 
mais les inconvénients que j'ai signalés s'y rencontrent, 
et bien d'autres encoré. 

Pour ce qui concerne la communion, c'en serait un bien 
grand si une áme, pour embrasée d'amour qu'on la sup-
pose, ne savait pas, tout en sentant le sacrifice, se sou-
mettre en semblable matiéreau confesseur etálaprieure. 
ÍJI ceci i l est bou d'éviter les mesures extremes, et le 
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ineilleur moyen de ne pas avoir á les employer, c'est de 
mortifier ees personnes sur ce point comme sur les autres, 
et de leur faire coniprendre qu'il vaut bien mieux renoncer 
á sa volonté que rechercher sa consolation, 

Notre amour-propre aussi peut y avoir sa part. Voici 
ce qui m'est arrivé á moi-méme plusieurs fois. Je venáis 
de communier, la sainte hostie devait étre encoré presque 
tout entiére en moi, et pourtant, en voyant communier les 
autres, j'aurais voulu ne pas avoir communié, afín de le 
faire de nouveau. D'abord, je ne voyaislá rien de répré-
hensible ; mais, aprés avoir éprouvé ce sentiment un bon 
nombre de fois, je fmis par me rendre compte qu'il y 
avait la bien moins amour de Dieu que désir de ma 
propre satisfaction. Ge qui m'attirait, c'était la tendré dévo-
tion et la douceur que Ton éprouve la plupart du temps 
lorsque l'on communie. Si mon désir était de posséder 
Dieu dans mon áme, je le possédais; si je souhaitais 
obéir au commandeinent qui nous est fait de nous appro-
cher de la sainte communion, j 'y avais obéi; si j'avais en 
vue les gráces qui accompagnent la réception du tres saint 
Sacrement, je les avais regues. Enfin, je reconnus claire-
ment que je n'aspirais qu'á goúter tout de nouveau un 
plaisir sensible. 

Je me souviens avoir connu, dans une ville oü nous 
avons un monastére, une femme que tout le monde 
regardait comme une tres grande servante de Dieu, et 
elle devait Tétre. Elle communiait tous les jours, mais 
elle se rendait pour cela tantót dans une église et tantót 
dans une autre; de plus, elle n'avait pas de confesseur 
fixe. J'en faisais la remarque, et j'aurais mieux aimé la voir 
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obéir á quelqu'un, que communier si souvent. Elle vivait 
dans sa maison, oü elle faisait, je pense, ce qu'elle vou-
lait; et comme elle était bonne, elle ne faisait rien que 
de bou. Je lui disais parfois mon sentiment, mais elle ne 
m'écoutaitpas, et elle n'avait pas tort, car elle valait bien 
mieux que moi. Pourtant, sur ce point, elle ne se serait 
pas trompée, je crois, en suivant mon conseil. Le saint 
frére Fierre d'Alcantara étant venu dans cette ville, je fis 
en sorte qu'il eút un entretien avec elle. Je ne fus pas 
satisfaite de la relation qu'elle lui fit; cela venait sans 
doute de ce qu'étant si misérables, nous ne sommes par-
faitément contents que de ceux qui marchent par le 
méme cheniin que nous. De fait, je crois qu'en un an cette 
personne avait mieux servi le Seigneur et fait une plus 
rigoureuse pénitence, que moi en bien des années. Enfin, 
car c'est la que je veux en venir, elle tomba dans la ma-
ladie dont elle mourut. Elle fit en sorte qu'on célébrát 
tous les jours la messe dans sa demeure et qu'on lui 
donnát le tres saint Sacrement. Lamaladie se prolongeant, 
un ecclésiastique, grand serviteur de Dieu, qui lui disait 
souvent la messe, ne trouva pas convenable qu'elle com-
muniát ainsi tous les jours chezelle. G'était certainement 
une suggestion du démon, car i l se trouva précisément 
que la malade était au dernier jour de sa vie. Voyant que 
la messe était finie et qu'on ne lui donnait pas Notre-
Seigneur, elle en congut tant de dépit, et entra dans une 
telle colére contrecet ecclésiastique, que celui-ci vint tout 
scandalisé me conter la chose. J'en eus un profond cha­
grín, car je ne crois pas qu'elle ait pu se réconcilier : 
elle mourut, me semble-t-il, aussitót aprés. 
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Je compris par la combien i l est funeste de faire sa vo-
lonté en quoi que ce soit, mais surtout en chose si relé-
vée, Geux qui s'approchent aussi fréquemment de Notre-
Seigneur doivent étre tellement convaincus de leur indi-
gnité, qu'ils ne le fassent point de leur propre mouve-
ment. I I faut qu'un ordre de robéissance vienne suppléer 
á ce qui nous manque pour approcher d'un Maltre si 
anguste, et en réalité, que de choses nous fontdéfaut! 
Gette bonne personne avait la une occasion de s'humilier 
profondément. Si elle avait su se persuader que cet ecclé-
siastique n'avait pas tort, mais que c'était le Seigneur 
qui, voyant sa misére et combien elle était indigne de le 
recevoir dans une si méchante hótellerie, l'avait ainsi 
ordonné, elle aurait peut-étre plus mérité qu'en com-
muniant. 

C'est ainsi qu'en agissait une personne admise á la com-
munion fréquente, quand les confesseurs l'en privaient 
sagement, ce qui se renouvelait bien des fois. Elle en 
éprouvait de tendres regrets, mais d'autre part, mettant 
rhonneur de Dieu á plus haut prix que le sien, elle ne 
cessait de le louer d'avoir inspiré tant de zéle au confes-
seur, et de n'avoir pas permis que sa Majesté fút regué 
dans une si chétive demeure. Pénétrée de ees pensées, 
elle obéissait avec une tranquillité parfaite. Elle ressen-
tait bien une peine tendré et amoureuse, mais, pour ríen 
au monde, elle n'eút voulu s'écarter de ce qui lui était 
prescrit ( 1 ) . 

Croyez-moi, quand l'amour de Dieu — ou plutót ce que 

(1) On ne peut guére douter que la sainte ne parle ici d'elle-méme. 
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nous prenons á tort pour cet amour — excite nos passions 
ele fâ on á nous conduire á cjuelque offense, ou bien trouble 
notre áme au point de la rendre sourde á la voix de la 
raison, ce n'est qu'une puré recherche de nous-mémes. 
Le démon épiera, pour nous assaillir, le moment ou i l 
pourra nous causer le plus de dommage, comme i l le fit 
á l'égard de cette femme. Ce qui lui arriva me jeta dans 
une véritable frayeur. Je ne veux pas diré qu'il y ait 
mótif suffisant pour nous faire révoquer en doute le salut 
de son áme, car, aprés tout, la bonté de Dieu est grande, 
mais i l est certain que la tentation Tattaqua dans un ter­
rible moment. 

J'ai rapporté ce fait afín que les prieures se tiennent 
sur leurs gardes, afin aussi que, de leur cóté, les soeurs 
ne soient pas sans crainte, qu'elles réfléchissent et exa-
minent de quelle maniere elles s'approchent d'un si 
grand sacrement, Leur désir est-il de contenter Dieu, 
elles savent que l'obéissance lui est plus agréable que le 
sacrifice (1 ) . S'il en est ainsi, si je mérite davantage en 
m'abstenant, pourquoi me troubler? Je ne leur défends 
pas d'éprouver un chagrín mélé d'humilité, car enfm, 
toutes ne sont pas encoré assez parfaites pour étre alors 
entiérement exemptes de peine, pour ne trouver leur joie 
qu'á faire ce qu'elles savent plus agréable á Dieu. 11 est 
clair que si la volonté était bien dégagée de tout intérét 
propre, on ne s'attristerait nullement. On se réjouirait, 
au contraire, de pouvoir lui plaire par une privation si 
pénible, on s'humilierait, et on serait tout aussi content de 

(1) « Melior est ohedientia quam victimse. L'obéissance vaut mieux que 
les victimes. » (I Reg., xv, 22.) 
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ne communier que spirituellement. Mais dans les com-
mencements, ce grand désir de s'approcher de Notre-
Seigneur est une gráce qu'il accorde. Du reste, c'en est 
une aussi á la fin, et si je parle des commencements, c'est 
que cette gráce est alors plus á estimer, et que Táme 
n'est pas encoré bien affermie dans la perfection que je 
viens de diré. Ce désir done étant une faveur de Dieu, on 
peut permettre á ees ámes de sentir de tendres regrets 
lorsqu'on les prive de la communion, pourvu que cette 
peine ne leur ote point la paix et leur laisse produire 
des actes d'humilité. Mais si elles éprouvent du trouble, 
du mécontentenient, ou un certain ressentiment contre la 
prieure ou le confesseur, qu'elles en soient bien persua-
dées, c'est une tentation manifesté. 

Au surplus, si quelqu'un avait la témérité de communier 
contre la défense de son confesseur, je ne voudrais pas, 
je le déclare, accepter le mérite d'une pareille commu­
nion, Nous ne devons pas, en choses si saintes, étre 
á nous-mémes nos juges. Cela n'appartient qu'á ceux qui 
ont le pouvoir de lier et de délier. Daigne le Seigneur 
nous éclairer, afín que nous sachions nous conduire en 
des questions si importantes. Et qu'il nous assiste tou-
jours, afín que nous ne prenions pas occasion de ses bien-
faits pour le mécontenter. 



GHAPITRE VII 

CONDUITE A TEÑIR ENVERS LES PERSONNES ATTEINTES DE MÉLAN-

COLIE. CETTE CONNAISSANCE EST NÉCESSAIRE AUX SUPÉRIEURES. 

SOMMAIRE. — Caracteres de l'état mental dont i l est ici queslion. — Dangers 
quJil présente. — / / faut prendre autorité sur les mélancoliques et les con-
duire avec rigueur, — Bonté maternelle quJon doit en méme temps leur 
témoigner. — Compassion que doit inspirer ce mal. 

» 

Mes soeurs du monastére de Saint-Joseph de Sala-
manque, oú j'écris ceci, m'ont demandé avec instance de 
diré quelque olióse sur la maniere dont i l faut se conduire 
á l'égcird des personnes atteintes de mélancolie. Nous 
avons beau prendre toutes les précautions possibles pour 
ne pas recevoir parmi nous des personnes sujettes á ce 
mal, i l est si subtil qu'il fait le mort en temps opportun, 
et íinalement, lorsqu'on le découvre, i l n'est plus temps 
d'y remédier. 

11 me semble avoir déjá abordé ce sujet dans un petit 
livre que j'ai composé ( 1 ) . Mais comme je ne m'en sou-

(1) Par le terme de lihrito pequeño, sainte Térése entend d'ordinaire le 
Chemin de la Perfection. On ne trouve dans cet ouvrage qu'une mentlon 
assez rapide de la mélancolie (chap. xxiv). Quelques écrivains, et notam-
ment l'auteur de VAño Teresiano, ont cru qu'en ce passage des Fondalions, 
la sainte íaisait allusion i i un traité spécial sur cette matiére, et en don-
nant la liste de ses ouvrages, ils ont inscrit parmi les écrits disparus : 
Un Traité de la Mélancolie. I I n'est point nécessaire, croyons-nous, de 
recourir á cette explication. D'ailleurs, la sainte déclare ne pas se souvenir 
nettement si elle a déjá traité cette matiére. 
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viens pas bien, i l ne sera pas mal d'en diré ici quelque 
chose. Peut-étre Dieu permettra-t-il que je parle exac-
tement. I I pourra m'arriver de me répéter, mais je 
serais préte á écrire cent fois les mémes choses, si, á 
ce prix, je pouvais, une fois seulement, donner un avis 
opportun. 

L'huineur mélancolique ayant des inventions sans 
nombre pour satisfaire ses caprices, i l est nécessaire de 
les bien connaitre si l'on veut apprendre á supporter etá 
conduire les personnes atteintes de ce mal, et les em-
pécher de préjudicier aux autres. I I est á remarquer que 
ees personnes ne sont pas toutes également difficiles. 
Celles qui sont humbles et d'un caractére doux, bien que 
souífrant beaucoup intérieurement, ne nuiront pas á autrui, 
spécialement si elles ont le jugement droit. Au reste, 
cette humeur a des degrés divers. 

Gliez certaines personnes la mélancolie, j'en suis per-
suadée, est un moyen dont le démon se sert pour se les 
assujettir, et si elles n'y veillent de trésprés, i l atteindra 
ses íins. Le principal eíí'et de l'humeur dont i l s'agit étant 
de lier la raison, une fois cette faculté obscurcie, que ne 
feront pas les passions? N'avoir plus l'usage de sa raison, 
c'est l'état de folie, n'est-ce pas? Oui, assurément. A la 
vérité, chez les personnes dont nous parlons, les dioses 
n'en sont pas a ce point, et pourtant, ce serait un moindre 
mal; mais devoir regarder comme raisonnables et traiter 
comme telles, des personnes qui pratiquement n'ont 
plus leur raison, est-il rien de plus insupportable? 

Ceux qui sont entiérement dominés par la mélancolie 
sont dignes de compassion, maisils ne peuvent nuire. S'il 
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existe un inoyen de les maitriser, c'est la crainte. II en 
est d'autres chez qui ce mal funeste ne fait que com-
mencer; quoique moins invétéré, i l a cependant la mérne 
racine et sort de la méme tige, A ceux-lá, quand les 
autres moyens sont insuffisants, i l faut appliquer le méme 
remede qu'aux premiers. Ainsi, á l'égard des religieuses 
mélancoliques, que les supérieures ne craignent pas de 
recourir aux pénitences en usage dans l'ordre et d'user 
d'autorité, de maniere á leur faire bien comprendre que 
d'aucune fagon elles n'arriveront á satisfairc leurs fan-
taisies. Si elles croyaient jamáis que les cris et les paroles 
de désespoir que le démon leur inspire pour tácher de 
les perdre, ont produit leur eífet, c'en serait fait d'elles, 
et i l n'en faudrait qu'une seule pour troubler tout un mo-
nastére. Comme la pauvrette ne trouve pas en elle-méme 
la forcé de résister aux suggestions du démon, la supé-
rieure doit déployer la plus grande prudence pour la 
bien conduire, non seulement en ce qui regarde l'exté-
rieur, mais aussi en ce qui touche rintérieur. Plus la 
raison est obscurcie chez la malade, plus elle doit étre 
lumineuse chez la supérieure, si Ton veut que le démon 
ne parvienne pas á prendre pouvoir sur cette áme, au 
moyen de cette dangereuse maladie. 

Parfois, le mal est si violent qu'il ote entiérement 
l'usage de la raison, et alors onn'estpas plus responsable 
de ses actes que les fous ne le sont des extravagances 
qu'ils coinmettent. Mais i l est des personnes chez qui cette 
faculté est aífaiblie, sans étre éteinte; elles conservent 
quelque étincelle de bon sens; par intervalles méme, 
elles sont saines d'esprit. II est done indispensable de 
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les empécher de prendre des libertés dans le temps oü 
elles sont malades, de peur que dans les intervalles de 
santé elles ne puissent plus se dominer, car i l y a la un 
terrible artífice du démon. 

Si l'on y prend garde, on reconnaitra que ees personnes 
sont surtout portées á faire leur volonté, á diré tout ce 
gui leur vient á la bouche, á découvrir diez les autres 
des fautes dont elles voileront les lenrs, á prendre leur 
plaisir partout. En un mot, ce sont des personnes qui 
n'ont point de frein en elles-mémes. Avec des passions 
immortifiées et qui toutes cherchent á se satisfaire, 
qu'arrivera-t-il, si elles ne sentent auprés d'elles quel-
qu'un qui les domine ? 

Je le répéte, aprés avoir vu et fréquenté un grand 
nombre de personnes atteintes de ce mal, je n'ai pas 
trouvé d'autre remede que celui-ci : prendre autorité sur 
elles, par toutes les voies et de toutes les manieres pos-
sibles. Si les paroles restent sans eífet, i l faut recourir 
aux chátiments ; si les chátiments légers ne suffisent pas, 
qu'on en vienne aux rigoureux. Si ce n'est pas assez de 
les teñir en prison pendant un mois, qu'on les y laisse 
pendant quatre. C'est le plus grand bien que l'on puisse 
faire á leurs ámes : je l'ai dit deja et je le redis encoré, 
tant i l est important pour elles de le bien comprendre. 
Quelquefois, i l est vrai, elles ne sont pas maitresses 
d'elles-mémes. Mais comme ce n'est pas une folie com­
plete, qui ote la responsabilité des actes —par moments 
il en est ainsi, mais non d'une maniére continué, — 
I'áme, dans les temps oü Fusage de la raison ne lui est 
pas entiérement enlevé, se trouve en grand danger de 

** OEUYRES. — III 9 
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faire et de diré encoré ce qu'elle faisait et disait lors-
qu'elle ne pouvait réagir. G'est done une grande gráce 
de Dieu, pour les personnes atteintes de ce nial, lors-
qu'elles se soumettent á ceux qui les gouvernent ; c'est 
toute lenr ressource dans le péril que je signalais. Si 
Tune d'elles vient á lire ceci, qu'elle songe — je le luí 
demande pour l'amour de Dieu — qu'il y va peut-étre de 
•son salut. 

J'en connais quelques-unes qui ont presque entiére-
ment perdu le jugement, mais dont l'áme est humible et 
qui redoutent á tel point d'oífenser Dieu que, malgré les 
torrents de larmes qu'elles versent en secret, elles ne 
s'écartent pas de ce qu'on leur prescrit. Elles supportent 
leur mal comme d'autres endurent des maladies corpo-
relles. Leur martyre est plus cruel, aussi leur grloire sera-
t-elle plus grande dans le ciel. Faisant leur purgatoire 
en ce monde, elles n'auront pas á le faire dans l'autre. 

A l'égard de celles qui ne se soumettront pas de bon 
gré, i l faut, je le répéte,que les supérieures usent de 
contrainte et ne se laissent pas égarer par une fausse 
compassion, si elles ne veulent les voir jeter le trouble 
dans tout le couvent par leur conduite désordonnée. En 
eñet, outre le péril que court la religieuse elle-méme, i l 
y en a un second tres considérable, que voici. La croyant 
bien portante — et par le fait, le mal qui violente son 
esprit ne parait pas au dehors, — les autres pourraient se 
figurer, tant notre nature est miserable, qu'elles sont, 
elles aussi, atteintes de mélancolie, etqu'ainsil'on doittout 
leur passer. Eíí'ectivement, le démon ne manquera pas de 
le persuader, et par la i l cansera des ravages qui, une 
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fois déclares, seront hien difíiciles á guérir. Sur un point 
aussi irnportant, i l faut ne se négiiger en rien. Si done 
une religieuse mélancolique résiste aux ordres de l'au-
torité, elle doit en porter la peine, tout comme si elle 
était saine d'esprit. Qu'on ne lui passe rien. Vient-elle á 
se permettre une parole blessante envers Tune des soeurs, 
qu'on la chátie; et ainsi de tout le reste. 

Au premier abord, i l semble injusto de traiter une 
personne malade aussi sévérement qu'une autre qui se 
porte bien. Mais alors, i l le serait aussi de lier et de 
fustiger les fous, et i l faudrait leslaisser massacrer tout le 
monde. Qu'on m'en croie, car j'en aifait l'épreuve. Aprés 
nombre d'essais, je ne vois pas d'autre remede que celui-
lá. La prieure qui, par compassion, aura eommencé á 
laisser ees personnes prendre des libertés, finirá par 
reconnaítre que la situation est intolérable, et quand elle 
voudra y porter remede, la communauté en aura déjá 
recm un notable dommage. On lie et on fustige les fous 
pour les empécher de tuer quelqu'un, et l'on a raison, 
quoique d'ailleurs leur état inspire une grande pitié, puis-
qu'ils sont incapables de se dominer. Goinbien plus doit-on 
veiller á ce que ees personnes ne nuisent pas aux ames 
parleurs libertés désordonnées! Je suis persuadée d'ail­
leurs que bien souvent, comme je Tai dit, elles obéissent 
bien plus á un naturel libre, peu humble et mal dompté, 
qu'á l'humeur mélancolique. Pour quelques-unes du 
moins, i l en est ainsi, car j'ai remarqué qu'en présence 
d'une personne qui leur inspire de la crainte, elles sont 
capables de se contenir. Et pourquoi done ne le feraient-
elles pas á cause de Dieu? 
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J'ai bien peur, je le répéte encoré, que le démon, sous 
prétexte de cette humeur, ne travaille á perdre Leaucoup 
d'ámes, car c'est mainteriant chose bien plus répandue 
qu'autrefois. Cela vient de ce que Ton appelle mélan-
colie ce qui n'est au fond que volontó propre et fausse 
liberté. Aussi, je voudrais que dans nos monastéres et 
dans toutes les maisons religieuses, 011 ne pronongát 
jamáis ce nom de mélancolie, qui semble impliquer 
l'idée de liberté. Qu'on l'appelle dangereuse maladie — et 
que c'est bien le nom qui lui convient! —puis, qu'on y 
applique des remedes. Que de temps en temps, pour la 
rendrc plus supportable, 011 allége cette humeur au 
moyen de quelques médecines, et que Fon tienne ees 
personnes á l'iiifirmerie. Lorsqu'elles reviendront en 
communauté, qu'elles sachent bien qu'elles doivent se 
montrer aussi humbles que les antros, obéir comme les 
autres, et que, si elles y manquent, cette humeur ne leur 
servirá pas d'excuse. I I doit en étre ainsi pour les raisons 
que j'ai dites et auxquelles je pourrais en ajouter 
d'autres. 

Sans le leur faire connaitre, la supérieure leur portera 
la compassion d'une véritable mere et cherchera tous les 
moyens de les guérir. En parlant ainsi, je paráis peut-
étre me contredirc, puisque j'ai recommandé jusqu'ici 
de les traiter avec rigueur. Je tiens done á le répéter, 
elles doivent bien savoir qu'elles ne suivront point leurs 
caprices, et Ton ne souífrira point qu'elles les suivent 
quand le moment sera venu d'obéir. Ríen de pire pour 
elles que de se croire libres, Gependantla prieure prévoit-
elleque, faute de pouvoirse surmonter, elles yontrésister 
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á l'un de ses ordres, elle fera bien de ne point rintimer. 
Autant qu'il en sera besoin, elle usera á leur égard 
d'adresse et d'aíFection, et tachera de les amener, s'il est 
possible, á se soumettre par amour. Ce serait de beau-
coup le meilleur. Du reste, elles le font d'ordinaire lors-
qu'on leur témoigne une tendré afíection, et qu'on la leur 
prouve par oeuvres et par paroles. 

Les prieures doivent savoir que le meilleur remede 
dont elles disposent, c'est de les occuper beaucoup dans 
les offices, aíin d'óter ainsi á leur imagination le loisir de 
travailler, car la est la source du mal. Sans doute, elles 
ne s'acquitteront pas merveilleusement de leurs emplois, 
iríais mieux vaut leur passer quelques fautes de ce genre, 
que d'avoir á en supporter de bien pires si elles venaient 
á perdre le sens. Voilá, selon moi, le remede le plus 
efficace qu'on puisse leur appliquer. Ilfaut, de plus, avoir 
soin qu'elles ne fassent pas de longues oraisons, et leur 
retrancher inéme une partie de l'oraison ordinaire. Ges 
personnes ayant la plupart du temps de la faiblesse 
d'imagination, une oraison prolongóe leur serait tres nui-
sible. Méme avec ees ménagements, on doit s'attendre á 
ce qu'il leur passe par la tete mille dioses, aussi inexpli­
cables pour elles que pour ceux á qui elles en feront 
confidence. II faut veiller á ce qu'elles mangent rarement 
du poisson; les jeúnes de méme ne doivent pas étre aussi 
continus pour elles que pour les autres. 

On trouverapeut-étre qu'ily a de l'exagération ádonner 
tant d'avis sur ce mal, et á passer sous silence tant 
d'autres maux si graves qui assiégent notre misérable 
vie, et spécialement notre sexe, dont la faiblesse est 
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grande. J'ai deux motifs pour en agir ainsi : le premier, 
c'est que les personnes dont i l s'agit paraissent bien por­
tantes et ne veulent pas convenir qu'elles sont malades. 
Leur état ne les obligeant pas á garder le lit, comme 
ferait une fiévre, ni á appeler le médecin, i l faut que la 
prieure soit elle-méme leur médecin, Et par le fait, leur 
mal est plus préjudiciable á l'ensemble de la perfection 
qu'une maladie mortelle qui retiendrait au lit. Le second 
motif, c'est que, des autres maladies, ou Ton guérit ou 
Fon meurt; de celle-ci, i l est bien rare que Ton guérisse, 
et Fon n'en meurt pas non plus, mais on en vient á perdre 
entiérement Fesprit, autre genre de mort qui tue toute une 
communauté. De leur cóté, ees personnes endurent inté-
rieurement une mort bien cruelle et bien méritoire, par 
suite de leurs désolations, de leurs imaginations, de leurs 
scrupules, qu'elles prennent toujours pour des tentations. 
Si elles'se mettaient bien dans Fesprit que tout cela est un 
effet de leur mal, et si elles n'en faisaient aucuncas, elles 
se trouveraient extrémement soulagées. Gertes, je leur 
porte grande compassion, et i l est juste que toutes leurs 
compagnes fassent de méme. Qu'elles se disent que Dieu 
pourrait leur envoyer la méme infirmité, et qu'elles 
supportent charitablement leurs soeurs, sans pourtant le 
leur faire connaítre, comme je Fai dit. Plaise au Seigneur 
que j'aie réussi á tracer la ligue de conduite á teñir á 
Fégard d'une si triste maladie! 



CHAPITRE VIH 

AVIS TOUCHANT LES RÉVÉLATIONS ET LES VISIONS 

SOMMAIKE. — Effroi que causent généralement les dons extraordinaires. — 
G'est rhumiliíé qui met a couveri des tromperies du démon. — C'est elle 
égalemenl qui fait tirer du fruü des faveurs divines. — Illusmns dont la 
sainte a éíó témoin. — Prudence avec laquelle i l faut se conduire d Végard 
des effets surnaturels. 

On dirait que le seul nom de visions ou de révélations 
épouvante certaines persomies. Je ne sais vraiment ce qui 
leur fait regarder ce chemin comme si dangereux, nid'oú 
leur vient une pareille émotion. 

Je n'ai pas rintention de distinguer ici les vraies visions 
et révélations des fausses, ni de signaler les marques que 
des personnes de grand savoir m'ont indiquées pour en 
taire le discernement. Je dirai seulement comment doit se 
conduire une ánie qui marche par cette voie, car parmiles 
confesseurs auxquels elle s'adressera, i l s'en trouverapeu 
qui ne la jettent dans l'épouvante. Eneífet, ils s'effraieront 
et se scandaliseront certainement beaucoup moins si vous 
venez leur diré que le démon vous a suggéré des tenta-
tions de blasphéme, mille dioses extravagantes et dés-
honnétes, que si vous leur déclarez qu'un auge s'est mon-
tré á vous et vous a parlé, ou que Notre-Seigneur 
Jésus-Ghrist crucifié vous est apparu. 

Je n'entreprends pas non plus de traiter des révéla-
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tions qui viennent de Dieu : on sait déjá les grands biens 
qu'elles apportent á l'áme. Je parlerai seulement des 
représentations par lesquelles le démon cherche á nous 
tromper, en empruntant la figure de Jésus-Christ Notre-
Seigneur ou celle de ses saints. Pourmoi, je suis convain-
cue que jamáis saMajesté ne lui donnera lapermissionni 
le pouvoir de tromper une áme par ees fausses représen­
tations, á moins que cette áme n'y préte par sa faute. Ge 
sera lui, au contraire, qui se trouvera pris. Je veux diré 
qu'une áme ne sera pas séduite si elle a de l'humilitó (1 ) . 
Nul motif done de s'épouvanter. II n'y a qu'á seconíier en 
Dieu, á faire peu de cas de ees sortes de choses, et á en 
prendre occasion de le louer davantage. 

Je connais une personne que les confesseurs jetérent 
dans de cruelles angoisses ápropos d'effets de ce genre (2 ) . 
Plus tard, les heureux résultats, les oeuvres louahles qui 
s'ensuivirent, montrérent qu'ils venaient de Dieu. Lors-
que, dans une de ees visions, elle apercevait l'image de 
Notre-Seigneur, elle devait multiplier les signes de croix 
et les gestes de mépris (3 ) . Tel était le commandement 
qu'elle avait regu. Depuis, elle en parla avec un grand 
théologien de l'ordre de Saint-Dominique, lemaitre Domi-
nique Bañez (4) . II bláma beaucoup cette fagon de faire, 
disant que personne ne devait en user ainsi, que partout 
oú nous apercevons l'image de Jésus-Christ, nous devons 

(1) Cette phrase est une note margínale de sainte Térese. 
(2) I I est clair que la sainte parle d'elle-méme. (Voir le chap. xxix du 

Livre de la Vie.) 
(3) Santiguarse y dar higas. 
(4) Le nom du pére Bañez est encoré une addition margínalo de la main 

de la sainte. 



CHAP. V I I I . - CONSEILS POUR LA VIE SPIRITUELLE. 137 

la révérer, quand bien méme le démon en serait l'auteur. 
I I ajoutait que le démon estun grand peintre, et qu'ilnous 
fait du bien en voulant nous faire du mal, quand i l nous 
représente un Christ en croix ou toute autre image, d'une 
maniere si vive qu'il la laisse gravée dans notre coeur. 
Cette raison me plut beaucoup. Et en effet, si nous voyions 
un excellent tablean, nous ne laisserions pas de l'admirer, 
quand nous saurions qu'il estl'oeuvre d'unméchanthomme, 
mais nous oublierions le peintre et nous g'arderions la 
dévotion. Ainsi, le mal n'est pas dans la visión; i l est en 
celui qui, la recevant, n'en profite point, faute d'humilité. 
Si l'humilité existe, une visión venant du démon ne peut 
faire aucun mal; mais cette humilité fait-elle défaut, une 
visión venant de Dieu restera sans profit. Eífectivement, 
quand une áme, recevant une gráce destinée á la rendre 
plus humble, s'en gioriíie au lieu de s'en reconnaltre 
indigne, elle fait comme l'araignée qui change en poison 
tout ce qu'elle mang-e, au lieu d'imiter l'abeille qui con-
vertit tout en miel. 

Je veux m'expliquer davantage. Notre-Seigneur, dans 
sa bonté, apparait á une áme pour en étre mieux connu 
et plus aimé, ou bien il lui découvre un de ses secrets, ou 
bien enfin, i l lui accorde quelques consolations oufaveurs 
spéciales. Si, comme je le disais tout á l'heure, ce qui 
devait l'aider á se confondre, á reconnaitre sa bassesse et 
son indignité, lui sert á s'estimer sainte; si elle se per­
suade que cette gráce est la récompense d'un service 
qu'elle a rendu á Dieu, i l est évident qu'á l'exemple de 
l'araignée, elle change en mal le grand bien qu'elle 
devait retirer d'une telle faveur. 
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Supposons maintenant que c'est ledcmon qui forme ees 
représentations, en vue de porter une áme á rorgueil. Si 
cetie áme, croyant que Dieu en est l'auteur, s'humilie et 
confesse qu'elle n'est pas digne d'une si grande gráce ; si 
elle s'eíforce de le mieux servir; si, se voyant riche, elle 
s'abaisse profondément, se persuadant qu'elle ne mérite 
pas de manger les miettes qui tombent de la table de 
telles et telles, qu'elle sait également favorisées de Dieu, 
ou, en d'autres termes, si elle se croit indigne d'étre la 
servante de la moindre d'entre elles ; si elle embrasse 
avec ardeur la pénitence et consacre plus de temps á 
Toraison; si elle veille avec plus de soin á ne pas offenser 
Gelui de qui elle se persuade teñir un tel bienfait; si enfin 
elle obéit plus parfaitement, j'afíirine que le démon ne 
reviendra pas á la charge, et qu'il se retirera confus, sans 
avoir causé le moindre préjudice á cette áme. 

Regoit-on l'ordre de faire certaines dioses, ou bien la 
connaissance de l'avenir, on doit s'en ouvrir á un confes-
seur sage et instruit, et ne rien faire ni croire en dehors 
de ce qu'il dirá. Une religieuse peut en parler aussi á sa 
prieure, a f ín qu'elle lui donne un confesseur tel que je 
viens de diré. Mais, qu'elle le sache bien, si elle n'obéit 
pas au confesseur et ne se laisse pas guider par lui, c'est 
une preuve que ses visions viennent du mauvais esprit, ou 
d'une terrible mélancolie. Supposons que le confesseur se 
trompe : pour elle, elle ne se trompera point, si elle se 
conforme exactement á ce qu'il lui prescrit, quand bien 
méme les paroles qu'elle aurait entendues viendraient d'un 
ange du ciel. Notre-Seigneur alors éclairera le confesseur, 
ou bien arrangera tout pour le mieux. I I n'y a aucun dan-
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g-er á en agir de la sorte, tandis qu'une conduite contraire 
est pleine de périls et offre les plus grands inconvénients. 

N'oublions pas que la faiblesse humaine est extreme, 
spécialement chez les femmes, et qu'elle se manifesté 
davantage dans ce cliemin de roraison. Ainsi, á la moin-
dre petite chose que rimagination nous représente, 
n'allons pas nous figurer qu'il s'agit d'une visión. Croyez-
moi, quand c'en est une, elle se fait bien connaltre, Mais 
pour peu qu'il y ait mélancolie, i l faut beaucoup plus de 
circonspection encoré. J'ai su, au sujet de ees illusions, des 
choses qui m'ont jetée dans le dernier étonnement. Je ne 
comprends pas que Ton puisse se persuader si fortement 
voir ce que l'on ne voit point. 

Un confesseur yint un jour me trouver, plein d'admira-
tion. Une de ses pénitentes luí affirmait que Notre-Dame 
venait souvent la visiter, s'asseyait sur son lit, lui parlait 
pendant plus d'une heure, l'instruisait de l'avenir et de 
bien d'autres choses encoré. Gomme, parmitant de sottises, 
certains points se trouvaient véritables, tout le reste était 
regardé comme certain. Je compris aussitót ce qu'il en 
était, mais je n'osai le diré, car nous vivons en un monde 
oü i l faut songer á ce que l'on pensera de nous, si nous 
voulons que nos paroles produisent leur eífet. Je répondis 
done qu'il fallait attendre raccomplissement de ees pro-
phéties, interroger encoré sur les résultats produits, et 
bien s'informer de la vie de eette personne. En fin de 
compte, i l se trouva que tout n'était que divagation. 

Je pourrais rapporter assez d'exemples semblables pour 
prouver, et au delá, ce que j'avance : savoir, qu'une áme 
ne doit pas ajouterfoi sur-le-champ á ce qu'elle éprouve, 
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mais qu'elle doit prendre du temps et se Lien rendre 
compte des dioses, avant d'en parler au confesseur ; autre-
ment elle s'exposerait á le tromper sans le vouloir. En effet, 
pour instruit qu'il puisse étre, s'il n'a pas l'expérience 
de ees sortes de dioses, i l ne sera pas á méme d'en faire 
le discernement, II y a quelques années, et bien moins 
encoré, un homme dérouta complétement des gens tres 
doctos et fort spirituels, jusqu'au jour oü i l entra en 
relations avec une personne qui avait rexpérlence des 
faveurs divines (1) . Celle-ci reconnut avec évidence qu'il 
n'y avait dans son fait que folie et illusion; et pourtant, 
la chose, loin d'étre apparente, était encoré tres obscuro. 
Peu aprés, le Seigneur dévoila toute l'aífaire; mais, en 
attendant, celle qui avait vu clair eut beaucoup á souífrir, 
parce qu'on ne voulait pas la croire (2) . 

On peut inférer de ees exemples et de bien d'autres, 
l'utilité qu'il y a pour chaqué religieuse de s'ouvrir entié-
rement de son oraison á la prieure. De son cótó, celle-ci 
doit examinar aveegrand soin le tempérament et la vertu 
de la soeur, et en informer le confesseur, afin qu'il puisse 
porter un jugementplus assuré; et si le confesseur ordi-

(1) Tres vraisemMaMement, la sainte elle-meme. 
(2) I I est probable que le fait mentionné par la sainte est le méme que 

celui dont parle la mere Isabellc de Saint-Dominique dans sa 2"e déposition 
juridique. Elle y rapporte que l'année lo6o, le territoire d'Avila était par-
couru par un homme de la campagne, qui passait pour rempli de l'esprit 
de Dieu. On l'amena á la sainte mere. L'entretien qu'elle eut avec lu i ne la 
laissa nullement saíisfaite. Dans la suite, on découvrit que cet homme se 
livrait á des supercheries, et i l fut chátié par la justice. « Je le sais, 
ajoute la mere Isahelle de Saint-Uominique, pour l'avoir entendu diré á la 
sainte et a Tune de ses compagnes, nommée Anne de Saint-Barthélemy, 
aujourd'hui prieure d'un couvent de notre reforme en France. » (Inform. 
d'Avila, 1610.) 
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naire n'est pas en état d'apprécier des questions de ce 
genre, elle doit en choisir un qui ait pour cela les apti­
tudes voulues. Eníin, elle doit bien veiller áce qu'onn'en 
parle point auxpersonnes du dehors — fút-il prouvé que ce 
sont dioses toutes divines, faveurs manifestement miracu-
leuses, — non pas niéine á des confesseurs qui n'auraient 
pas assez de discrétion pour garder le secret. Cela esttrés 
important, et plus qu'on ne peut le penser. II ne faut pas 
davantage que les soeurs s'en entretiennent les unes avec 
les autres. Quant á la prieure, elle doit prudemment 
faire comprendre qu'elle incline plutót á louer les ámes 
qui se signalent par rhumilité, la mortification, robéis-
sance, que les religieuses conduites de Dieu par ees voies 
d'oraison toutes surnaturelles, fussent-elles ornées par 
ailleurs des mémes vertus. Quand c'est l'Esprit de Dieu 
qui agit, i l apporte avec lui rhumilité, ensorte que l'áme 
prend plaisir á se voir méprisée. Une telle conduite n'aura 
aucun inconvénient pour elle et sera tres avantageuse aux 
autres, qui, autrement, se trouvant hors d'état d'atteindre 
á ees faveurs que Dieu accorde á qui i l veut, pourraient 
tomber dans le découragement. A la vérité, les vertus 
que je viens de diré sont aussi un don de Dieu, mais on 
peut faire davantage pour les obtenir et elles sont cl'un 
grand prix dans Tétat religieux. Que sa Majesté daigne 
nous Ies accorder ! Moyennant les eíforts, la vigilance, 
l'oraison, Dieu ne les refusera á aucune de celles qui, se 
coníiant en sa miséricorcle, travailleront ales acquérir. 



CHAPITRE IX 

DÉPART DE MEDINA DEL CAMPO POUR LA FONDATION DU MONASTÉRE 

DE SAINT-JOSEPH DE MAL AGON. 

SOMMAIRE. — Vertus des religieuses de Medina del Campo. — La sainle 
sJéloigne de ce monastére pour une nouvelle fondaiion. — Sa repúgname 
a élablir des eouvents rentes. — Elle cede aux raisons qu'on tai apporte. —• 
Elle arrive d Malagon en compagnie de la fondatrice et séjourne huit jours 
au cháíeau. — Cérémonie de Vinstallation des religieuses. 

Que je me suis écartée de mon sujet! Et pourtant, 
quelques-uns de ees avis seront plus utiles peut-étre que 
le récit des fondations elles-mémes. 

Je me trouvais done á Saint-Joseph de Medina del 
Campo, profondérnent heureuse de voir les religieuses de 
ce monastére suivre les traces de cellos de Saint-Josepli 
d'Avila, pour la ferveur, la charité fraternelle, l'esprit 
intérieur. J'admirais aussi comment Notre-Seigneur pour-
voyait sa maison de tout ce qui était nécessaire, soit pour 
Téglise, soit pour l'entretien des soeurs. On re^ut plu-
sieurs novices, qne Dieu avait lui-méme choisies telles 
qu'il les fallait pour servir de fondement á semblable 
édifice. G'est de ees commencements, j'en suis convaincue, 
que dépend tout l'avenir : une fois le chemin tracé, les 
religieuses qui se présentent n'ont plus qu'á le suivre. 

I I y avait á Toledo une dame, sceur du duc de Medina-
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celi, chezlaquellej'avais faitautrefoisun séjourpar l'ordre 
de mes supérieurs, ainsi que je Tai dit plus au long- dans 
le récit de la fondation de Saiñt-Joseph d'Avila(l). Elle 
i i ie voua des lors une grande affection. Ce sentiment, sans 
doute, était unmoyen dont Dieu se servil pour faire naítre 
en elle le dessein qu'elle a exócutó depuis : bien souvent, 
en effet, sa Majesté emploie pour raccomplissement de ses 
volontés des moyens qui nous paraissent insignifiants, á 
nous qui ignorons 1'avenir. Apprenant que j'étais auto-
risée á fonder des monastéres, elle se mit á me presser 
beaucoup d'en établir un dans un bóurg qui faisait partie 
de ses domaines et se nommait Malagon (2) . Je ne voulais 
en aucune fagon y consentir, parce que, dans une localité 
si peu importante, un monastére.ne pouvait subsister 
qu'il n'eút des revenus, ce á quoi j'étais tres opposée. 

Des hommes de savoir auxquels j'en parlai, et en par-
ticulier mon confesseur (3) , me dirent que j'avais tort, 
que le saint concite autorisant les re venus, i l ne fallait 
point, pour une opinión personnelle, renoncer ala fonda-

(1) Au chap. xxxiv du Livre de la Vie, la sainíe parle de doña Louisc de 
la Cerda, soeur de Jean de la Cerda, lVe duc de Medinaceli, veuve de 
don Arias Pardo de Saavcdra, seigneur de Malagon, Paracuellos et autres 
lieux. Doña Louise était devenue Areave 1c 13 janvier 1561. Elle eut la 
douleur de perdre a la íleur do l'ágc six eníants, sur sept qu'elle avait eus 
de son mariage avec don Arias. Sainte Térése devait étre sa meilleure 
consolation dans ees deuils rópétés. De son cóté, doña Louise se montra 
constamment l'amie la plus dóvouée de la sainte et de ses monastéres. I I 
nous reste sept lettres de sainte Térése qui lui sont adressées. Six sont de 
l'année 1568, la septiéme de 1571. 

(2) Malagon, petite placo- forte d'origine mauresque, dans la province de 
Giudad-Ileal, sur la route qui conduit de Castillo en Andalousie, était 
devenue la propriété des ducs de Medinaceli. Elle compte aujourd'hui prés 
de 5.000 habitants. L'église paroissiale, dédiée á sainte Madeleine, est 
encoré celle oü entra sainte Térése. 

(3) Le pérc Dominique Bañez. 
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t i o n d ' u n couven t oí i D i e u p o u v a i t é t r e si L i e n s e r v í (1 ) . 

Les pressantes s o l l i c i t a t i o n s de cet te dame se j o i g n a n t á 

ces ra i sons , j e m e v i s o b l i g ó e de d o n n e r m o n c o n s e n t e m e n t . 

Des r e venus convcnab l e s f u r e n t a s s i g n é s irdr e l l e . Je 

t i ens , en e í fe t , á ce que les m o n a s t é r e s soient o u e n t i é r e -

m e n t p a u v r e s o u assez b i e n p o u r v u s p o u r que les soeurs 

ne soient pas o b l i g ' é c s , en v u e de s u b v e n i r á l e u r s besoins , 

(I) Ge íut á Aleara de Henares que sainte Tóreso cut l'occasion de con-
sulter le pero Bañez. Le couvent des carmélites dcchaussées de cette ville, 
étaMi en 1503 par la mere Marie de Jésus, sous le titre de la Imagen, se 
troiivant en sonffrance, par sui tcdela trop grande rigidité de la fondatrice, 
Térése íut priée par cette derniere de venir remettro sa communautó sur un 
l)on pied. En se rendant de Medina del Campo a Alcalá, elle s'était arrétée 
á Madrid, et avait passé quelques jours au couvent des íranciscaines déchaus-
séos de Notre-Dame des Anges. Des grandes dames de Madrid s'étaient 
réunies la pour A'oir la sainte. Mais celle-ci, déjouant íinement leur calcul, 
s'était écriéo apres les politesses ordinaires : « ; 0 ! que buenas calles tiene 
Madrid! Oh! qu'il y a do bellos mes a Madrid! » Et elle avait continué á 
discourir ainsi de dioses indifférenles. De ce couvent, sainte Térése avait 
passé á un autre, de la méme réforme, mais de fondation antérieure, connu 
sous le nom de Descalzas reales. Elle y avait séjourné quinze Jours. « Dieu 
soit béni! disaient cnsuite les religieuses et leur abbesse, Jeanne dé la 
Croix, proprc soeur do saint Francois de Borgia. Dieu soit béni! I I nous a 
permis do voir uno sainte que tontos nous pouvons imiter. Elle mange, 
elle dort, elle parle comme nous. Ríen en ello qui senté l'añ'ectation. » 
{Reforma de los Descalzos, t. 1, l ib. 11, cap. x. — Dép. de la mere Aune 
de Jésus.) Aprés un séjour de trois mois environ chez les carmélites 
d'Alcala, sainte Térése se rendit á Toledo, aíin de s'entendro avec 
Louiso de la Cerda pour la fondation demandée. Le contrat de donation 
fut passé en cette Aillo. (Cír. Ribera, lib. 11, cap. x et xi.) Ce contrat, daté 
du 30 mars 1568, cst gardé, avec le respect dfi aux reliques, par l'archir 
viste des Protocolos de Toledo. Lo séjour do sainte Térése chez Louiso de 
la Cerda íut l'occasion dont Dieu se servit pour gagner a la réforme l'un 
do sos principaux ornements : Mario de Saint-Joseph, prieure de Séville et 
do Lisbonne. Doña Mario do Salazar habitait le palais do Louiso de la 
Corda en qualité do criada. Elle avait fait la connaissance de Térése 
chez doña Louiso en 1562. Coito íois, touchée plus que jamáis de sa sain­
te té aimable et de cello de ses compagnes, elle résolut de ceder aux attraits 
de la graco, qui déja la sollicitaient. Le 9 mal 1570, elle entrait au monas-
tere de Malagon, agée de vingt et un ans. (Cír. Libro de las Recreaciones. 
Recreac. II.) 
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d'importuner qui que ce soit. Je íis établir, de la'fa^on la 
plus formelle, qu'il ne serait permis á aucune religieuse 
de posséder chose quelconque et que les constitutions 
seraient gardées en tout, absolument comme dans les mo-
nastéres établis sur le pied de la pauvreté. 

Toutcs les formalités étant passées, j'envoyai cher-
cher quelques relig-ieuses, queje destináis á cette fonda-
tion (1) , et nous nous rendimes á Malagon, en compagnie 
de la dame dont j'ai parló. La maison n'était pas encoré 
en état de nous recevoir, ce qui nous obligea de demeurer 
plus de liuit jours dans un appartement du cháteau. Le 
dimanche des Rameaux de rannée 1568, les habitants de 
l'endroit étant venus nous prendre processionnellement, 
nous nous rendimes, nos voiles baissés et revétues de nos 
manteaux blancs, á l'église paroissiale. I I y cut sermón; 
on prit ensuite le tres saint Sacrement, que Ton porta jus-
qu'á notre monastére. Tous les assistants étaient pénétrés 
de dévotion (2) . 

(1) Les sccurs Marie du Saint-Sacrement, jMarie-Madeleine, Isabelle de 
Jésus, Anne-Marie de Jésus et Isabelle de Saint-Joseph, toutes religieuses 
de la Mitigation, qui arrivérent du couvent de rincarnation d'Avila. (Cfr. 
Ribera, lib. I I , cap. xi. — Doña Marie Espinel : Histoire ms. du couvent de 
l'Incarnalion.) La sainte avait deja avec elle Aune des Auges et Antoinette 
du Saint-Esprit. La premiére avait aussi appartenu au couvent de l'Incar-
nation; la seconde était l'une des quatre novices qui avaient pris l'habit 
a Saint-Joseph dAvila, le jour de la fondation du monastére. 

(2) C'était le 11 avril. (Voir Docum. 8.) La maison qui devenait le couvent 
•était située sur la grande place do Malagon, oü se tenait le marché. Au bout 
de quelques années, l'expórience montra que Templacement ne convenait pas 
-aux carmélites. La sainte établit ses filies au midi du village, dans une plan-
tation d'oliviers, ou doña Louise lu i donna plein pouvoir de construiré á 
son gró. Les religieuses s'y transíérérent en décembre 1579, assistées de 
leur sainte mere, qui activa et dirigoa elle-méme la fin des travaux. (Voir 
Lettres de la sainte au pére Gratien, de Malagon, décembre 1579. — Relation 
inédite de la vcnérable Aune de Saint-Barthélemy, Docum. 9, ii la fin de ce 

ÜEUVUES. — m. 10 
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Je restai quelque temps á Malagon. Un jour que j'étais 
en oraison, aprés avoir communié, j'appris de la bouche 
de Notre-Seigneur qu'il serait tres bien servi dans ce cou-
vent. Mon séjour en ce lien ne fut pas tout á fait de deux 
mois, me semble-t-il. J'étais intérieurement pressée d'al-
ler fonder le monastére de Valladolid. Je vais en diré la 
raison. 

volume. — Julien d'Avila, IIa Parte, cap. vin. — Hye-Hoys : UEspagne thé-
résienne.) C'est le couvent de Malagon qui, en 1590, donna au Carmel d'ltalie 
ses quatre fonda trices. 

Aujourd'hui, la i)etite ville de Malagon présente, á peu de chose prés, 
l'aspect qu'elle avait au temps de sainte Térése. C'est une agglomération 
de maisons dominée par des roes, dont le sommet porte les restes d'une 
¡orteresse démantelée. Un bátiment irrégulier montre ses murs noircis par 
le temps, son toit de tulles rouges, ombragó par quelques cyprés : c'est le 
monasterc oü sainte Térése transiera ses religieuses. Les carmélites de 
Malagon conservent avec un soin jaloux une foule de précieux souvenirs-
qui leur ont été légués par lenrs devanciéres. (Voir Docum. 10.) 



CHAPURE X 

FONDATION Dü MONASTÉRE DE VALLADOLID. IL EST DÉDIÉ SOUS LE 

TITRE DE LA CONCEPTION DE NOTRE-DAME DU MONT-CARMEL. 

SOMMAIEE. — Don Bernardin de Mendoza offre une maison a la sainte, — Ce 
don lui oblient la gráce du salut. — I I apparait a Térésc au moment oü i l 
sort du purgatoire. — Prise de possession du monastére. — Translation dans 
un autre local. — Éloge de la veuve et des enfants de Vadelantado de Cas-
Hile. — Vocation de doña Casilde de Padilla. 

Qua t r e o u c i n q m o i s a v a n t l a f o n d a t i o n d u m o n a s t é r e 

de Sa in t - Joseph de M a l a g o n , u n j e u n e g e n t i l h o m m e m e 

d i t , dans u n e n t r e t i e n que nous e ú m e s ensemble , que s i 

j e vou l a i s f a i re u n e f o n d a t i o n á V a l l a d o l i d , i l d o n n e r a i t 

p o u r ce la de t res g r a n d coeur u n e m a i s o n q u ' i l p o s s é d a i t , 

avec une vaste et exce l l en te h u e r t a ; l e t o u t s i t u é a u 

m i l i e u d 'une v i g n e d 'une é t e n d u e c o n s i d é r a b l e (1 ) . I I 

(1) Ce gentilliomme était don Bernardin de Mendoza, fils de don .lean 
Hurtado de Mendoza et de doña Mario Sarmiento. 11 était frére de don Al ­
varo de Mendoza, éveque d'Avila. Se tronvant en cette ville, chez le pré-
lat, i l avait en la dévotion d'entrer en rapport avec les nouvelles reli-
gieuses dont son frere faisait tant d'estimc. Bientót les relations devinrent 
fréquentes. Don Bernardin s'entretenait volontiers, non seulement avec la 
sainte, mais encoré avec ses compagnes, et, dit Ribera, « i l tirait proñt 
des bons conseils qui se donnaient en ce lien. » En reconnaissance, i l íit 
présent au monastére de deux ornements complets, avec chasuble et dal-
matiques, d'une chape et d'un parement d'autel. Sa générosité ne se borna 
pas la. 11 possédait une agréable maison de campagne aux portes de Valla­
dolid : la ponsée lu i vint qu'on pourrait en faire un couvent de carmélites 
déchaussées. I I en parla á la sainte, insistant pour qu'elle acceptát ce don. 
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voulut sur-le-champ faire l'abandon de ce domaine, dont 
la valeur était importante. J'acceptai, sans étre cependant 
bien décidée á établir le monastére en cet endroit, distant 
de Valladolid de prés d'un quárt de lieue. Ma pensée 
était qu'aprés la prise de possession, nous pourrions nous 
transportar dans l'intérieur de la ville : au reste, le don 
était fait de si bou cceur, que je necrus pas devoir refuser 
une oífre si charitable ni empécher cet acte de piété. 

A deux mois de la, ou environ, ce gentilhomme fut 
saisi d'un mal si violent, qu'il perdit la parole et ne put 
se bien confesser : toutefois, i l montra de bien des ma­
nieres qu'il implorait le pardon de Dieu. Sa mort fut tres 
prompte et arriva fort loin de 1'endroit oü je me trouvais 

L'offre et la donation verBale eurent lieu á Saint-Joseph cTAvila, en pré-
sence de la mere Isabelle de Saint-Dominique, qui consigne le fait dans sa 
2de Dép. jurid. Quand sainte Térése aA^ait passé par Olmedo, se rendant a 
Medina, don Bernardin l'avait pressée de conclure l'affaire, l'engageant 
méme á faire passer la fondation de Valladolid aA'ant cello de Medina, ce 
qu'il ne put obtenir. L'année suivante i l avait, avec sa soeur, accompagné 
la sainte mere dans son voyage a Alcalá, et en chemin le contrat de do­
nation avait été passé en due forme. (Cfr. Ribera, lib. Tí, cap. x.) La pro-
priété dont i l s'agissait por tai t le nom de Rio de Olmos. Située au sud de 
la ville, sur la route de Madrid, a un quart de lieue de la Puerle del Car­
men et de la Plaza Campo grande, elle était baignée par la rive gauche du 
Pisuerga. Une croix marque aujourd'hui l'endroit ou s'élevait la maison 
de campagne de Bernardin de Mendoza; elle se trouvo dans la propriété 
díte de los Ingleses. — Valladolid, de dix licúes plus au nord que Medina del 
Campo, est encoré Fuñe des villes les plus riches et les plus importantes 
de l'Espagne. Elle compte aujourd'hui plus de 70.000 habitanls. A Tépoque 
de sainte Térése, la cour y faisait fréquemment sa résidence. Valladolid, 
comme Medina, n'avait point d'évéque : elle était régie au spirituel par 
nn abbé et un chapitre. Son université était célebre. Sainte Térése devait 
trouver au couvent de Saint-Paul, au collége de Saint-Grégoire, tous deux 
aux dominicains, ainsi qu'au collége de Saint-Ambroise et a la maison 
Saint-lgnace, de la Gompagnie de Jésus, des confesseurs et des conseillers 
d'une science et d'une vertu peu communes. En 1395, Philippe TI, qui 
aimait cette ville oü i l était né, obtint son érection en siége épiscopal et 
y fit batir une cathédrale. Valladolid est aujourd'hui églisc metrópolitaine 
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alors (1 ) . Notro-Seigneur me clit (jue cetle ame avait été 
en granel danger de son salut, mais qu'il avait nsé de 
miséricorde envers elle, en considération du service rendu 
á sa mere par la donation d'une maison, pour y ctablir 
un monastére de son ordre ; que pourtant, elle ne serait 
delivrée du purgatoire qu'aprés la premiere messe dite 
dans ce couvent, mais qu'alors elle en sortirait (2) . 

J'avais tellement présenles á l'esprit les grandes souf-
frances de cette áme, que malgré mon désir de fonder á 
Toléde, j 'y renongai pour le moment et mis toute la 
diligence possible á réaliser, comme je pourrais, la fon-
dation de Valladolid. 

La olióse cependant ne put se faire avec autant de ra-
pidité queje le souhaitais. Je me vis obligée de m'arréter 
assez longtemps á Saint-Joseph d'Avila, dont j'avais la 
conduite, puis á Saint-Josepli de Medina del Campo, car 
je pris ce chemin. J'étais dans ce dernier monastére lors-
qu'un jour, pendant mon oraison, Notre-Seigneur me dit 
de me háter, parce que cette áme souffrait Leaucoup. 
J'obóis, quoique manquant encoré de bien des choses, et 
j'entrai dans Valladolid le jour de saint Laurent (3) , A la 
vue de la maison, ma contrarióte fut grande. Je com-
pris qu'a moins d'énormes dépenses, il y aurait folie pour 

(1) Sainte Térese se trouvait a Alcalá, au couvent de la Imagen, quand 
elle apprit, au commencement de 1568, la mort de don Bernardin, arrivée 
a Ubeda. 

(2) Rubens, dans un tablean qui se trouve au musée d'Anvers, a repré­
sente sainte Térése anx pieds de Notre-Seigneur, intercédant pour don Ber­
nardin de Mendoza, qu'on A^oit dans les ílammes du purgatoire. Quand le 
grand artiste flamand peignit cette toile, l'impression du Livre des Fon* 
dations a Bruxelles, par les soins de la mere Anne de Jésus, était encoré 
récente. 

(3) Le 10 aoút lo08. 
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des religieuses á s'établir en pareil lieu; de plus, si le 
séjour était fort agréable, gráce á la h u e r t a , qui était 
vraiment délicieuse, le voisinage de la riviere le rendait 
nécessairement malsain. 

Malgré la fatigue du voyagc, ilmefallut aller entendre 
la messe dans un monastére de notre ordre, situé á l'en-
trée de la ville (1 ) . C'était si loin, que je sentís redoiibler 
ma peine. Je nen dis ríen cependant á mes compagnes (2) , 
de crainte de les décourager; et puis, nonoLstant ma fai-
blesse, j'avais une certaine confiance que Notre-Seigneur, 
aprés m'avoir pressée comme je l'ai dit, nous préterait 
son secours. Je fis done, en grand secret, venir des ou-
vriers et commencer des murs (3) , destinés á nous niettre 
en clóture, avec quelques autres arrangements indispen­
sables (4 ) . Nous avions avec nous Julien d'Avila, cet 
ecclésiastique dont j'ai parlé, et l'un des deux religieux 
qui avaient le dcsir d'embrasserla reforme ( 5 ) . Ce dernier 
prenait connaissance du genre de vie mené dans nos mo-

(1) Le couvent des carmes cliaussés, qui se voit encoré au Campo Grande. 
11 sert aujourd'hui d'hópital militaire. 

(2) Les soeurs Isabello de la Croix, Antoinette du Saint-Esprit et Marie 
de la Croix. 

(3) Tapias, murs de pisé, tres usités á cette époque. Ges murs se cons-
truisaient par morceaux ou pans de murs, au moyen de grands caissons 
ou moules, dans lesquels on entassait et pressait la torre : chaqué pan 
ainsi fait s'appelait tapia, nom qui, par extensión, s'appliquait aussi au 
nmr entier. Les ouvriers employés a ce genre de construction étaient 
appelés tapiadores. 

(4) « -le fis bien des allées et A'enues entre cette propriété et Valladolid, 
raconte á cette occasion Julien d'Avila, afín d'organiser tout ce qu'il fallait 
pour la pose du tour et des grilles. La sainte mere voyait bien que le cou­
vent ne pourrait subsister en ce lieu; et cependant, si passager que dút 
étre le séjour, elle ne laissa pas de disposer tout ce qui était nécessaire 
pour un monastére régulier. » (IIa Parte, cap. vm.) 

(5) Saint .lean de la Croix. 
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nastéres. Quant au premier, ü s'occupait d'obtenir Tauto-
risation del'Ordinaire qui, avant mon arrivée, avait donné 
de bonnes espérances. Les dioses ne purent se régler si 
promptement, que le dimanche ne survint avant que 
nous eussions l'autorisation. ün nous permit toutefois de 
faire diré la messe dans l'endroit que nous destinions á 
devenir la chapelle, ce qui eut lien (1) . 

Je ne pensáis nullement que la parole qui m'avait été 
dite relativement á l'áme de ce gentilhomme dút s'ac-
complir alors. Par ees mots : a l a p r e m i e r e messej, j e 

-m'étais fig-uró qu'il fallait entendre celle oú le tres saint 
Sacrement serait placé dans notre chapelle. Le prétre, 
tenant la sainte Eucharistie entre ses mains, s'approchait 
de l'endroit oú nous devions communier et j e m'avangais 
pour le faire, quand le gentilhomme m'apparut prés de 
-lui, le visage resplendissant et plein de joie, I I me r e i n e r -

cia, les mains jointes, de ce que j'avais fait pour le tirer 
du purgatoire, et son ame monta au ciel. 

Assurément, la premiére fois qu'il m'avait été dit qu'il 
était en voie de salut, j'étais loin d'en avoir la pensée. 
J'éprouvais, au contraire, un vif chagrín : aprés le genre 
de vie qu'il avait mené, i l aurait e u hesoin, me semblait-

(1) La sainte commet une légere erreur en disant qu'un dimanche sur­
vint entre l'arrivée des religieuses (10 aoút) et la prise de possession (jour 
,de rAssomption de la sainte Vierge). En 1568, le 13 aoút tombait un 
dimanche. La permission de diré la messe fut done accordóe pour un autre 
]om de la semaine. Au rapport de Julicn d'Avila, le grand vicaire ou pro­
visor se rendit en personne á Rio de Olmos, oü sainte Térése et ses filies 
avaient déjá préparé tout ce qu'il fallait pour la célébration de la premiére 
messe. Ce fut Julien qui oífrit le saint sacrifice et donna la communion 
á la fondatrice et á ses compagnes. U remarqua que la sainte, au moment 
oü elle refat rEucharistie, était dans une profonde extase. (IF Parte, 
«ap. vi n.) 
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i l , d'une autre mort. En eífet, si Ton remarquait en lui 
de bonnes qualités, i l était fort engagé dans les dioses 
du monde. A la vérité, i l avait dit á mes compagnes que 
la pensée de la mort ne le quittait guére. Ah ! combien 
Notre-Seigneur a ponr agréable le moindre service que 
Ton rend á sa mere ! Et que sa miséricorde est grande ! 
Qu'il soit loué et béni de récompenser d'une vie et d'une 
gioire éternelles des oeuvres aussi basses que les nótres, 
et de leur donner de la valeur, alors qu'elles en ont si 
peu! 

La féte de l'Assomption de la sainte Vierge étant arri-
vée, ce fut en ce jour, le 15 aoút 1568, qu'eut lien la 
prise de possession de ce monastére (1) , Mais notre séjour 
y fut de courte durée, parce que nous tombámes presque 
toutes gravement malades. Une dame de la ville, doña 
Marie de Mendoza, l'apprit. Elle était femme du com-
mandeur Cobos et mere du marquis de Camarasa, Sa piété 
était grande, sa cliarité inépuisable, ainsi que rattestaient 
ses grandes aumónes. Avant méme d'avoir eu des rapports 
avec elle, j'avais éprouvé les effets de sa bonté, car elle 
est soíur de l'évéque d'Avila, lequel a beaucoup favorisé 
rétablisseinent du premier monastére et tout ce qui 
regarde notre ordre. Voyant que nous ne pourrions, sans 
de grands inconvénients, rester en un pareil lien, á la fois 
insalubre et trop ecarte ponr qu'on pút nous y faire l'au-
móne, elle nous proposa, dans sa grande charité, de lui 
abandonner cette maison, disant qu'elle nous en achéte-
rait une autre. G'est ce qu'elle íit, nous donnant ainsi un 

(1) La mére Isabello de la Croix (doña Isabelle Arias), professe de l 'In-
carnation, en fut établie prieure» 
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local de bien plus de valeur que le premier. En outre, 
elle a fourni jusqu'ici á tous nos besoins, et elle conti-
nuera sa vie entiére ( 1 ) . 

Notre translation eut lien le jour de saint Blaise. I I y 
eut procession solennelle et grande dévotion panni le 
peuple (2 ) . Cette dévotion n'apoint cessé, car le Seigneur 

(1) Doña Marie Sarmiento de Mendoza y Pimentel, VIP comtcsse de 
Ribadavia, socur do don Alvaro et de don Bernardin de Mendoza, avait 
épousó don Fran^ois de los Cobos, grand commandeur de Léon et secré-
taire de Cliarles-Q.uint. De ce mariage naquirent don Diego de los Cobos 
y Mendoza, premier marqnis de Camarasa, et doña Marie Sarmiento, qui 
épousa le duc de Sosa, don Gonzalve Fernandez de Córdoba. Doña Marie do 
Mendoza devint vouvo en ioí?. Elle joignait la générosité á Fillustration 
de son origine. Le texte du Livre des Fondations nous montro que sainte 
Térése et sos filies eurent une largo part á sos cbarités. Doña Marie les regut 
diez elle depuis le 31 octobre 1568, jusqu'au commencoment de février 1569. 
Son palais, qui passa dans la suite aux ducs de Lerma, se volt encoré au 
cóté droit de la Plaza San Pablo, oíi s'élevait le com^ent dos dominicains. 
I I donnait sur la Calle del Rosarito et était contigu a la paroisso de Notre-
Dame del Rosario. Par une tribuno donnant dans cette óglise, la sainte 
mero et ses filies entendaient la messe ot rocevaient los sacrements. Jusqu'á 
son dernier jour, Marie de Mendoza se chargoa de la subsistance des carmélites 
de Valladolid et de leur chapelain, et pourvut á tous les besoins du monas-
tere. Elle laissa par testament huit millo ducats destines á la reconstruc-
tion du sanctuaire et á l'établissement d'un revenu. Don Frangois do los 
Cobos était originairo d'Ubeda. Son tombeau se voit encoré en cotte ville, 
avec celui de doña Marie de Mendoza, sa fomme, dans la chapelle du Sau-
veur, fondeo par eux et magnifiquement restaurée en 1870-1871. Los mar­
qnis de Camarasa, leurs héritiers, sont toujours patrons du couvent de 
Aralladolid. (Cfr. P. Antoine de Saint-Josepb, t. I I , Annot. de la Lcttre VII I . 
— Manuscrit du monastere.) 11 nous resto cinq lettres de sainte Térése 
u Mario de Mendoza. 

(2) Ce jour-la (3 février 1369), les religicuses étaient accompagnées de 
don Alvaro de Mendoza, évéquo d'Avila et frére des fondatours, de la com-
.munáuté des carmes do FObservanco, des religieux de l'ordrc do Saint-
Dominique ct de toute la liante société de la ville. (Cfr. Reforma de los 
Descalzos, 1.1, l ib. I I , cap. xv.) La maison ou doña Marie de Mendoza établit 
sainte Térése et ses filies est cello qu'occupent encoró les carmélites de 
Valladolid. Ríen n'y est cliangé. L'église méme était terminéo avant la 
mort de la fondatrice. Ce sont los momos portes, les memos grilles, le 
méme comulgatoirc. L'autel primitif a subsisté, avec un nouveau rétable 
datant du xvii' sicelo, jusqu'en l'année 1892. A cette époque, un bienfaitour 
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continué á se montrer prodigue ele ses miséricordes en-
vers ce couvent. I I y a conduit des ames dont un jour on 
releyera la sainteté, pour la gloire de Gelui qui se plait á 
faire éclater ainsi la magnificence de ses oeuvres et á 
combler ses créatures de bienfaits (1) . 

Une jeune filie, qui entra dans ce monastére, íit Lien 
voir le néant du monde, en le méprisant á la fleur cíe 
Táge. J'ai cru devoir raconter ici cette vocation, pour faire 
honte á ceux qui ont donné au monde tontos leurs affec-
tions, et pour encourager les jeunes personnes qui rec?oi-
vent du Seigneur de bous désirs et de saintes inspirations, 
á en venir courageusement á l'eífet. 

i i t don du riche autel de marbre qui se voit aujourd'hui dans l'église. Le 
retablo primitif se garde avec vénération dans une chaijelle qui se trouve 
dans le cloítre et sert de salle de chapitre. Au ohoeur, ce sont encoré les 
stalles simples et pauvi-es qu'occupaient les premieres religieuses. Entre 
celle de la prieure et celle de la sous-prieure, on a placó le íauteuil de 
bois sur lequel la sainte avait coutume de s'asseoir; i l est aujourd'bui 
recouvert d'écaille. On vénére encoré a rintérieur du couvent la cellule 
qu'elle babitait. Cette cellule mesurait 5 metres 30 centim., sur 1 metre 
80 centim., et était suivie d'une pe tite piéce oü la sainte recevait les reli­
gieuses. On a convertí le tout en chapelle. Dans le mur de cette cbapelle 
se volt encoré, donnant sur le cloítre, la fenétre qui existait du temps de 
sainte Térése. Un jour qu'un exercice de communauté avait été sonné en 
.retard, elle parut a cette fenétre et dit sévérement : Si c'est ainsi que l'on 
se comporte de mon vivant, que fera-t-on ciprés ma morí? Une inscription 
rappelle le fait et les propres paroles dont se servil la sainte. On garde 
dans cette chapelle un petit coffre qui íut á son usage, une partie de sa 
pauvre conche, la seconde rédaction du Chemin de la Perfection, écrite de 
sa main, une importante collection de ses lettres, avec plusieurs reliejues. 
Parmi celles-ci, on remarque un cilice dont elle fit un jour présent a 
don FranQois de Medina Perú, prieur de la collégialc de Medina del Campo 
et coníesseur des carmélites de ce tte ville, en lui disant : Preñez, mon fils. 
Les carmélites déchaussées n'ant point d'autre présent a offrir. (Manuscrit 
du monastére.) 

(1) Ici commence l'omission considerable que présentent l'édition princeps 
ct beaucoup d'autres. (Voir notre Introduction au Livre des Fondalions.) 
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Dans cette ville, réside une dame nommée doña Marie 
de Acuña, soeur du comte de Buendia. Elle avait épousé 
Xade lan t ado de Castille. A la mort de son mari, elle 
restait, tres jeune encoré, avec un fils et deux filies ( 1 ) . 
Elle commenca des lors á niener une vie si sainte, et 
•éleva ses enfants dans une telle vertu, qu'elle inérita de 
voir le Seigneur les appeler á son service. J'ai dit qu'elle 
avait deux filies : je me suis trompée, elle en avait trois. 
L'une d'elles se fit religieuse de tres bonne heure ( 2 ) ; 
une seconde refusa de se marier, et vécut avec sa mére 
de la fagon la plus édifiante. Quant au fils, des ses plus 
tendres années, i l comprit le néant du monde et reíjut de 
Dieu une si forte vocation pour l'état religieux, que per-
sonne ne parvint á l'en détourner. Sa mére en éprouvait la 
joie la plus vive, et certainement elle lui était d'un grand 
secours auprés de Notre-Seigneur : néanmoins, elle n'en 
laissait rien paraitre, á cause de sa famille. Mais quand 

(1) Doña Marie de Acuña avait épousé en 1547 don Jean do Padilla 
Manrique, IVe seigneur de Valdescaray, Villovcta, Santa Gadea et antros 
lieux, son parent du cóté maternel. Jean de Padilla était adelantado mayor 
•de Castille, dignité qni équivalait á peu prés á celle de gouverneur de 
province. Pe cette unión naquirent quatre enfants : Don Antoine Manrique 
de Padilla, doña Marie de Acuña Manrique, doña Louise de Padilla y Man­
rique et doña Casilde Manrique de Padilla. (Cfr. Luis de Salazar : Casa 
de Lara, lib. XI , cap. v.) On voit encoré a Burgos, dans l'église du 
monastere de Fresdesval, niagniíiquemenL roconstruite par les Padilla, le 
tombeau de Jean de Padilla et de l'un de ses fréres. I I porte cetle épitaphe : 
« Ici reposent les corps des Illustrissimes Seigneurs don Jean de Padilla 
.et don Gómez Manrique, son írére, commandeur de Lopera, fils des Illus­
trissimes don Antoine Manrique, adelantado de Castille, et doña Louise de 

-Padilla, sa femme, tous deux fréres de riUustrissime Seigneur don Martin 
-de Padilla, adelantado mayor de Castille. Les dits seigneurs decédérent : 
Don Jean de Padilla, le 28 octobro loM, et don Gómez Manrique, le 
-21 aoñt 1572. » 

(2) Doña Marie de Acuña Manrique entra cliez les dominicaines du cou-
vent de Sainte-Catherine de Sienne, a Valiadolid. 
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Dieu veut pour luí une ame, les créatures sont impuis-
santes á la lui ravir. G'est ce qui arriva. Au hout de trois 
ans, pendant lesquels on mit tout enjeu pour dissuader 
le jeune homme, i l entra dans la Compagnie de Jé sus. 
Un confesseur de cette dame (1) me rapporta que, de son 
propre témoignage, jamáis, dans toute sa vie, elle n'avait 
éprouvé autant de joie que le jour oü son fils íit profes-
sion (2) . 

0 Seigncur, de quelle gráce vous favorisez ceux á qui 
vous donnez de tels parents ! lis aimentleurs enfants d'un 
amour si vrai, ees parents, quils ne leur souhaitent des 
domaines, des majorats, des richesses, que dans la béati-
tude qui ne finirá jamáis. Mais aussi, quelle pitié de voir 
le monde plongé dans un tel malheur et un si profond 

(1) Le pero Jérómo Ripalda, alors superieur de la maison professe de la 
Compagnie de Jésus, á Valladolid. 

(2) Antoine de Padilla, adelantado de Castille, comte de Santa Gadea et 
f u t o héritier du comtó de Buendia, ayant manifesté de bonne heure 
d'ardents désirs d'entrer dans la Compagnie de Jésus, sa vocation fut 
examinéc, sur l'ordre du comte do Buendia, son oncle maternel, par des 
religienx de diA êrs ordres, ainsi que par un de ses oncles paternels, don 
Fierre Manrique do Padilla, clianoine de l'église cathédrale do Toledo. 
Fierre Manrique en référa au docteur Alphonse Velasquez, clianoine de 
la memo église. Aprés de longues épreuves, la vocation de don Antoine fut 
reconnue venir de Dieu. Ayant done recju la bénédiction de sa mere, doña 
Mario do Acuña, et celle de son aioulo, doña Louise de Padilla, i l so rondit 
á la maison professe de Valladolid et fut reQu dans la Compagnie (8 mars 
1572). Be Valladolid, i l fut envoyé au noA'iciat de Medina del Campo, oü i l 
eut pour maitre le pero Balthazar Alvarez, qui Texerga aux plus hautes 
vertus. Antoine de Fadilla profita admirablement á une si sainte école et 
donna les plus beaux exemples d'humilité, d'obéissance et d'abnégation. 
Ses études terminéos, i l enseigna d'abord á Avila, puis au collogo Saint-
Ambroise a A'alladolid. 11 fut rectour de ce collége, puis de celui de Sala-
manque, et montra par tout un zéle ardont pour l'observance religieuse. Sa 
mort, dont i l avait connu l'heure par révélation divino, fut pleine de don 
ceur et de joie. Elle arriva a Valladolid le 29 novembre 1611, aprés qua-
rante annécs passées au service de Jésus-Glirist. (Cfr. Nieromberg. — Louis 
de la Fuente : Vie du pére Balthazar Alvarez, chap. xx.) 
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aveuglement, que des parents mettent leur lioimeur á 
perpétuer dans leur famille ce fumier des biens de la 
terre! lis oublient que, tót ou tard, ees biens prendront 
fm, que tout ce qui est passager, quelle qu'en soit la 
durée, doit disparaitre un jour, et par conséquent ne 
mérite que le mépris. lis sacriíient leurs inalheureux en-
fants au maintien de leur vanité. lis ont la témérité de 
ravir á Dieu les ámes qu'il s'est ehoisies, et privent ees 
ames elles-mémes d'un bien inestimable, car enfín, méme 
abstraction faite clu bonheur qui ne doit pas finir et auquel 
Dieu les convie par l'état religieux, n'est-ce pas un avan-
tage inappréciable de se voir affranchi des servitudes et 
des lois du monde, esclavagp d'autant plus grand quel'on 
posséde une fortune plus considerable? Ouvrez-leur les 
yeux, 6 mon üieu ! Révélez-leur le véritable amour qu'ils 
doivent á leurs enfants, Qu'ils tremblent de leur porter 
un si grave préjudice et d'avoir á les entendre le leur 
reprocher, en votre présence, au jour du dernier juge-
ment. Alors, bon gré mal gré, ils apprendront á estimer 
cbaque chose á sa juste valeur. 
• Don Antoine de Padilla, ce gentilhomme, fils de doña 
Marie de Acuña, ayant quitté le monde á l'áge de dix-sept 
ÍLUS environ, les domaines de la famille restérent á la filie 
aínée, doña Louise de Padilla. Comme le comte de Buendia 
n'avait pas d'enfants, don Antoine héritait de ce comté, en 
méme temps que de la dignité di ade l an t ado de Castille (1) . 

Pour ne pas sortir de mon sujet, je passe sous silence 

(1) Don Jean de Acuña, VF comió do Buendia et oncle d'Antoine de 
Padilla, nc mourut cxu'en 1592. Mais comme i l n'avait pas d'enfants de sa 
femme, doña Fran^oise do Aragón y Córdoba, on savait que ges domaines 
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tout ce qu'il eut á souífrir de la part de ses proches, jus-
qu'au jour oú i l réalisa son dessein. Ceux-lá s'en feront 
une idee, qui savent combien les gens du monde tiennent 
á voir les grandeurs se perpétuer dans leurs maisons. 

0 Fils du Pére étemel, Jésus-Christ Notre-Seigneur, 
ROÍ véritable ele l'univers! Qu'avez-vous laissé en ce 
monde dont nous puissions liériter, nous qui sommes vos 
descendants? Qu'avez-vous possédé, 6 mon Maitre, sinon 
des peines, des douleurs, des ignominies ? On ne vous a 
laissé que le bois de la croix, pour y endurer les transes 
douloureuses de la mort. Evidemment, ó mon Dieu, si 
nous voulons étre vos enfants légitimes et no pas renon-
cer á votre héritage, nous n'avons pas á fuir la souf-
france. Vos armes sont cinq piales. Allons, mes filies! 
faisons clioix du méme blasón! Si nous sommes destinées 
á devenir héritiéres du royanme de Jésus-Glirist, ce n'est 
ni par le repos, ni par les délices, ni par les honneurs, 
ni par les richesses, que nous acquerrons ce qu'il a lui-
méme acheté au prix de tant de sang. Et vous, qui étes 
illustres selon le monde, pour l'amour de Dieu, ouvrez 
les yeux! Songez que les vrais chevaliers de Jésus-
Christ et les princes de son Eglise, un saint Fierre, un 
saint Paul, n'ont pas suivi la voie oú vous marchez. 
Groyez-vous, par hasard, qu'il y aura pour vous un chemin 
tout nouveau? Ne le pensez pas. Voyez, le Seigneur 
cherche á vous en convaincre par l'exemple de ees per-
sonnes, sijeuncs encoré, dont nousparlons en ce moment. 

reviendraient á son neveu. (Gfr. Luis de Salazar, l ib. XI , cap. v. — Fr. Fer­
nandez de Béthencourt : Historia genealógica de los grandes de España, 
t. I I I , p. 171.) 
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Ge don Antoine de Padilla, je Tai vu quelquefois, ct 
je me suis entretenue avec luí. II aurait désiré posséder 
bien plus encoré, afín de tout abandonner. Heureux jeune 
homme! Heureuse aussi sa soeur! lis ont obtenía de 
Dienla gráce de fouler le monde aux pieds, á l'áge oü 
d'ordinaire i l domine entiérement ceux qui yfont séjour. 
Béni soit celui qui s'est montré si libéral á leur égard ! 

L'ainée des soeurs, se voyant maítresse des domaines de 
sa famille, en fit le méme cas que son frére. Gomme des 
son enfance, elle s'était sérieusement adonnée á l'oraison 
— c'est la que le Seigneur éclaire l'áme et lui découvre la 
vérité, — elle fit de ees biens le mépris qu'en avait fait 
son frére. 0 Dieu! que de personnes auraient aííronté 
travaux, tourments, preces, auraient exposé méme leur 
yie et leur honneur, afín de s'assurer cet héritage! Pour 
eux, ils eurent bien á souífrir pour obtenir de s'en dé-
pouiller. Ainsi va le monde. Si nous n'étions aveugles, 
ses folies ne seraient que trop visibles á nos yeux. 

De grand coeur, pour se délivrer de son héritage, doña 
Louise y renonea en faveur de sa soeur, ágée de dix 
á onze ans, la seule qui restát clans le monde. Bientót, 
afin d'assurer á leur famille la triste perpétuité de la for­
tune, les parents con^urent le projet de marier cette 
enfant avec l'un de ses oncles, frére de son pére (1) . Ils 
obtinrent dispense du pape et célébrérent les fiangailles. 
Gependant le Seigneur ne voulut pas que la filie d'une 

(1) Don Jean de Padilla, pére de Casilde, eut trois freres : don Gómez 
Manrique, commandeur de l'ordre de Calatrava, don Fierre Manrique de 
Padilla, chanoine de Tolede, puis jésuite, et enfin, don Martin de Padilla. 
C'est ce dernier qu'on projeta de faire épouser á doña Casilde, sa niéce. 
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telle mere et la soeur de tels frére et soeurs eút l'esprit 
moins éclairé qu'eux. Voici done ce qui arriva. 

La jeune filie commeiiQait á portar les toilettes et les 
parares du monde — étant donné son rang, elles devaient 
étre bien séduisantes pour une enfant de cet age — et 
deux mois ne s'étaientpas encoré écoulés depuis ses íian-
§ailles, quand Dieu lui envoya les premiers rayons de sa 
lumiére, sans pourtant qn'elle le comprit alors. Apres une 
tres agréable journée, passée dans la compagnie de son 
fiancé, qu'elle affectionnait beaucoup plus que son áge ne 
paraissait le comporter, elle se sentait saisie d'une grande 
trisxesse, á lapensée que ce jour avait passé et que tous 
passeraient de méme. O puissance de la gráce de Dieu! 
G'est du plaisir méme qu'elle goútait dans les joies passa-
géres de ce monde, que cette enfant en vint á les détester. 
Sa tristesse était si profonde, qu'elle ne parvenait pas á la 
dissimuler á son íiancé. Celui-ci lui en demandait-il la 
cause, ellene savait que répondre, parce qu'elle l'ignorait 
elle-méme. Vers ce méme temps, un voy age indispensable 
le forga de s'éloigner. Elle en ressentit un vrai chagrín, car 
elle lui portait une tres vive affection. Le Seigneur aussi-
tót lui découvrit la cause de sa tristesse : son áme com-
mengait á s'incliner vers ce qui ne doit point finir. Elle se 
prit á considérer que son frére et ses soeurs avaient choisile 
parti le plus sur, et l'avaient laissée au milieu des périls 
du monde, Cette vue l'affligeait, comme aussi la pensée 
que sa situation était sans remede, car elle ignorait ce 
qu'elle apprit ensuite : toute fiancée qu'elle était, elle 
pouvait encoré embrasser la vie religieuse. Mais ce qui 
l'arrétait surtout, c'ótait l'affection qu'elle avait vouée á 
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son futur époux. Aussi, son angoisse était grande. Comme 
Dieu la voulait pour lui, i l lui enleva peu á peu cette affec-
tion et fit croítre ses désirs de tout abandonner. Ce qui la 
guidait alors, c'était uniquement le désir de se sauver et 
de choisir pour cela les moyens les plus súrs. I I lui sem-
blait que si elle s'engageait plus avant dans les choses du 
monde, elle oublierait d'aspirer á ce qui est éternel. 
C'était Dieu méme qui répandait dans son áme, á un áge 
si tendré encoré, cette sagesse qui luifaisait chercher les 
moyens d'acquérir les biens qui ne passent point. Heu-
reuse áme, qui se défit si tót d'un aveuglement oü meurent 
tant de vieillards! 

Lorsqu'elle sentit son coeur libre, elle se résolut á le 
donner entiérement á Dieu. Jusque-lá, elle avait gardé 
le silence; des ce moment, elle s'ouvrit á sa sceur. Celle-ci, 
ne voyant la qu'un enfantillage, cherchait á la dissuader, 
lui disant, entre autres choses, qu'elle pouvait tres bien se 
sauver dans le mariage. La jeune filie lui répliquait: 
« Pourquoi done, alors, y avez-vous renoncé? » Quelque 
temps se passa de la sorte, et ses désirs allaient toujours 
grandissant. Cependant elle n'osait enparler á sa mere, et 
c'était peut-étre celle-ci qui par ses saintes priéres sou-
levait en elle ees combats. 

OEUVRES. I I I . i l 



GHAPITRE XI 

ou L'ON ACHÍ-VI: DE RACONTER COMMENT DOÑA CASILDE DE PADILLA 

KÉ1LISA SES SAmiS DÉSIRS D'ÉTRE RELI&IEUSE.. 

SOMMAIRE. — Píeme édúcation que reQoivent Ies enfants de l'adelantado de 
Castille. — Doña Casilde de Padilla congmt un ardent désir d'embrasser 
•la vie du Carmel. — Elle tente par deux fois de s'introduire dans le monas-
tere de Valladolid. — Obstacles que rencontre sa vocalion. •— Elle regoil 
enfm Vhabit religieux. 

Versee temps, une soeur eonverse, dont je raconterai 
pe-ut-étre la vocation, prit l'habit dans ce inéme monastero 
de la Concepüoii(l). Sans doute, entre cette humble eníant 
ele la campagne ai la 3cune filie dont j'ai parlé i l n'y a pas 
égalité de condition, raais par les grandes gráces dont Dien 
a favorisé la premiére, i l l'a élevée si haut qu'elle inérite, 
pour la g-loire de saMajesté, qu'on fasse d'elle une mention 
spéciale. 

Doña Casilde — c'est ainsi que se nonunait cette bien-
aimée du Seigneur — ayant assisté á la prise d'habit 
avec Tune de sos aieules, qui était en méme temps 
la mere de son fiancé (2) , s'attacha extrémement á ce 

(1) Le Carmel de Valladolid était dédié á la Conception de la tres sainte 
Yierge. Cette prise d'habit était celle de la soour Stéphanie des Apotres; 
elle avait lieu le 2 juillet 1572. 

(2) Doña Louise de Padilla, veuve de don Antoine Manrique, IIP seigneur 
de Valdescaray, adelantado mayor de Castille, qui mourut en 1360. 
(Cfr. Luis de Salazar : Casa de Lara, lib. XI, cap. iv.) 
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couvent : les religieuses y étant en petit nombre et 
pauvres, i l luí semblait qu'elles pouvaient mieux servir le 
divin Maitre. Néanmoins elle n'était pas encoré décidée á 
rompre avec sonfiancé; c'était, je Tai dit, le lien le plus 
fort qui Tarretát. Elle se rappelait pourtant qu'avant ses 
fiancailles elle consacrait des temps déterminés á l'oraison, 
habitmde dans laquelle son excellente et sainte mere avait 
élevé ses filies, aussi bien que leur frére. Des Táge de 
sept ans, en eñet, elle les conduisait á certaines heures 
dans un oratoire, leur apprenait á méditer la passion de 
Notre-Seigneur et avait soin de les faire confesser sou-
vent. Aussi a-t-elle vu se réaliser ses désirs de les voir 
tout á Dieu. Elle m'a raconté qu'elle les lui oífrait sans 
cesse et le suppliait de les retirer du monde, car elle 
était entiérement éclairée sur restime qu'il mérite. Bien 
des fois en y songeant, je me suis dit: Lorsque ees enfants 
seront en possession des joies éternelles et qu'ils s'en ver-
ront redevables á leur mere, quelle reconnaissance ne luí 
témoigneront-ils pas, et quel accroissement de joie acci-
dentelle leur vue ne donnera-t-elle p as a celle-ci! Au 
contraire, quelle sera la douleur des parents qui, pour 
n'avoirpas élevé leurs enfants comme les enfants de Dieu 
— et par le fait ils sont á lui, bien plus qu'á eux-
mémes, — se verront en leur société dans l'enfer. De 
quelles malédictions ne se poursuivront-ils pas! Quel 
désespoir sera le leur! 

Je reviens á mon sujet. S'apercevant qu'elle éprouvait 
méme un certain dégoút á réciter le chapelet, doña Casilde 
trembla de voir ees dispositions [empirer; d'autre part, i l 
lui paraissait évident que son entrée dans le monastére 
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assurait son salut. Elle prit done résolument son partí. 
Elle et sa soeur étant venues un matin au couvent, en 

compagnie de leur mere, i l se présenla une occasion de les 
faire entrer á l'intérieur; mais on ne s'attendait guére á ce 
que Casilde allait faire. Une fois dans le couvent, personne 
ne put Ten arracher. Elle se mit á verser tant de larmes 
pour qu'on l'y laissát, et elle disait des dioses si tou-
chantes, que toutes les religieuses en étaient dans l'éton-
nement. Sa mere, tout en se réjouissant en son coeur, 
désirait voir sortir sa filie, aíin que ses proches, qu'elle 
redoutait, ne vinssent pas l'accuser d'avoir été Tinsti-
gatrice d'une pareille démarche. La prieure (1) était du 
méme avis. Elle trouvait Casilde bien jeune, et pensait 
qu'ilfallait l'éprouver davantage. Ceci se passait dans la 
matinée. Lameré et les filiesrestérentlajusqu'ausoir.On 
ñt appeler le confesseur de Casilde, ainsi que le pére maitre 
Dominique, religieux dominicain dont j'ai parlé plus haut 
et qui était mon confesseur. Pour moi, je ne me trouvais 
pas á Valladolid (2) . Ce pére reconnut Lien vite que Casilde 
était guidée par l'Esprit de Dieu, et malgré tontee qu'il 
eut á endurer de lapart des parents, i l l'assista puissam-
ment. Ainsi devraient agir tous ceux qui prétendent servir 
Notre-Seigneur : des lors qu'on voit une áme appelée de 
Dieu, i l ne faut pas tant avoir égard aux considérations 
humaines. II luipromit done de l'aider á rentrer sous peu 
au monastére. 

(1) La mere Marie-Baptiste, párente de la sainte. 
(2) Ces choses se passaient dans lo courant de l'année 1573. La sainte 

était alors á Salamanque. Le religieux dominicain dont elle parle est le 
pére Uominiqno Bañcz, a cette époque régent du collége Saint-Grégoire á 
Valladolid. 
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Devant ees pressantes sollieitations et afin qu'on ne 
rejetát pas la faute sur sa mere, Gasilde sortit pour cette 
fois. Comme ses désirs se fortifiaient toujours, sa mere en 
parla confidentiellement á la famille, espérant en dérober 
la connaissance auíiancé. Ontraitalachóse d'enfantillage, 
disant que Gasilde devait attendre qu'elle eút l'áge : de 
fait, elle n'avait pas encoré douze ans accomplis. Elle 
demandaitpourquoi, la trouvant assez ágéepour la marier 
et la laisser dans le monde, on la trouvait trop jeunepour 
se donner á Dieu. A entendre ses raisons, i l était aisé de 
juger qu'en cette affaire ce n'était pas elle quiparlait. 

La chose cependant ne put rester si secrete, que le 
fiancé n'en fútinformé. Gasilde, l'ayant appris, crut qu'elle 
ne pouvait attendre son retour. Le jour de la féte de la 
Conception, se trouvant chez son a'íeule, qui était en 
méme temps sa future belle-mére et qui ne savait rien 
de ce qui se passait, elle la pria instamment de lui per-
mettre d'aller, avec sa gouvernante, faire une promenade 
d'agrément ala campagne. L'aíeule y consentit pour lui 
faire plaisir, et lui donna une voiture avec plusieurs de 
ses c r iados (1) . Doña Gasilde remit de Targent á l'un d'eux, 
lui disant d'aller l'attendre á la porte du monastére avec 
des fagots ou des sarments. Pendant ce temps, elle 
íit faire plusieurs tours á la voiture, en sorte qu'on passa 
devant le couvent (2) . Une fois á la porte, elle fit demander 

(1) Nous avons dit au chap. xxxiv du Livre de la Vie (t. I I des QEuvt'es), 
qu'on désignait sous le nom générique de criados les pages et écuyers, 
du&gnes et demoiselles de compagnie, qui composaient la maison des grands 
d'Espagne. 

(2) Le couvent de Valladolid, nous l'avons fait mnarquer, est encoré 
situé sur le méme emplacement, presque en dehors de la ville. 
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MVL j a r r o cVeau par le tour (1 ) , avec recommandation de ne 
pointdire pourqui, et elle mit promptement pied á terre. 
On lui dit qu'on allait lui apporter l'eau, inais elle refusa. 
Les fagots étaient la. Casilde fit prier qu'on vínt á la porte 
pour les prendre, et se tint auprés. Des qu'on ouvrit, 
elle se précipita dans rintérieur et courut embrasser une 
statue de Notre-Dame, versant des larmes et suppliant la 
prieure de ne pas la repousser (2 ) . 

Gependant les c r i ados jetaient de grands cris et frap-
paient violemment á la porte. Casilde alia leur parler á la 
grille, leur déclara qu'elle ne sortirait point, et les char-
gea d'aller en prévenir sa mere. Les femmes qui l'avaient 
accompagnée se lamentaient bien haut. Tout cela la tou-
cliait fort peu. A la nouvelle de ce qui venait de se pas-
ser, son aieule accourut; mais finalement, ni elle, ni 
l'oncle de Casilde (3) , ni son fiancé, qui á son retour 
voulut absolunient lui parler á la grille, ne réussirent 
qu'á la tourmenter par leur présence. Elle n'en était 
ensuite que plus inébranlable. Son fiancé, aprés bien des 
lamentations, lui disait qu'elle pourrait gloriíier Dieu 
davantage en faisant des auniónes. Elle lui répliquait qu'il 
les fit lui-méme. A ses autres représentations, elle répon-
dait qu'elle devait avant tout songer á son salut; qu'elle 
se sentait faible et voyait bien qu'elle ne se sauveraitpas au 
milieu des dangers du monde ; qu'il n'avait pas de motif 

(1) Le jarro est un petit vase de terre, de íaience ou de métal, muni 
d'une anse, 

(2) Gette statue de la sainte Yiergo se voit aujourd'hui dans le choour 
des religieuses, entre la stalle de la prieure et celle de la sous-prieure. 

(3) Par l'oncle de Casilde, la sainte entend vraisemhlablement le conato 
de Buendia, irére de sa mere. 
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de se plaindre d'elle, puisqu'elle ne l'avait quitté que 
pour Dieu; qu'en cela, elle ne lm faisait point injure. 
Voyant que rienne l'apaisait, elle se leva et le laissa seuL 
Aiusi. il ne lebranla nulleinent. Au centraire, elle en de-
nieura tout áfait fáchée contre lui. Quand Dieu fait briller 
la vérité anx yeux d'une ame, les tentations et les obstacles 
suscites par le déinon ne font que la stimuler davantage, 
car alors c'est sa Majesté qui combat pour elle. Geci parut 
visiblenient en doña Casilde : i l était clair que ce n'était 
pas elle qui parlait. 

Sonfiancé et ses autresparents, voyant qu'ilsn'arrivaient 
pas á la faire sortir de bon gré, eurent recours á la forcé, 
lis obtinrent une provisión royale, qui ordonnait de la 
tirer du nionastére et de la mettre en libertó. Üans l in-
tervalle, c'est-á-dire, de la féte de la Gonception (1) á celle 
des Innocents (2);, jour auquel on la fit sortir, elle ne porta, 
point l'babit, mais elle s'acquitta de toutes les observauces 
religieuses, comme si elle en eút été revétue. La joie 
qu'elle goútait était extreme. Le jour des Innocents, la 
justice vint la chereber, et on la conduisit dans la maison 
d'un gentilhomnie. Toute baignée de larmes, elle disait : 
« Pourquoi me tourmenter ainsi, puisque cela ne servirá 
de rien? » Dans cette demeure, elle eutá subir les assauts 
de plusieurs religicux et de bien d'autres personnes : les 
uns regardaient sa conduite comme un enfantillage, les 
autres auraient voulu qu'elle restát en possession de ses 
domaines. Je serais trop longue, si je voulais rapporter 
toutes les discussions qu'elle eut á soutenir, et de quelle 

(1) 8 décembre 1573. 
(2) 28 décembre. 
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maniere elle se délivrait de ses contradicteurs. Elle les 
jetait clans l'étonnement par ses réponses. 

Voyant tous les efforts inútiles, on la conduisit chez sa 
mere, dans le desseinde l'y reteñir quelque temps. Celle-ci, 
lasse de tout ce tumulte, ne la secondait nullement; elle 
semblait méme lui étre contraire. Peut-étre voulait-elle 
par la l'éprouver davantage ; c'est du moins ce qu'elle m'a 
dit depuis, et elle est si sainte qu'on doit ajouterune foi 
absolue á ses paroles, Mais la jeune filie ne pénétrait point 
la conduite de sa mere; de plus, le confesseur á qui elle 
s'adressait lui était extrémement opposé. Elle ne trouvait 
de consolationqu'en Dieu et auprés d'une demoiselle d'hon-
neur de sa mere (1) . Elle passa ainsi dans la peine et l'afflic-
tion le temps qui s'écoula jusqu'á ses douze ans révolus. 
Ayant découvert que ne pouvant rempécher d'étre reli-
gieuse, on travaillait á la faire entrer dans le couvent oú se 
trouvait sa soeur, parce que l'austérité y était moindre, elle 
résolut d'exécuter son dessein par quelque voie que ce fút. 

Un jour done, qu'elle s'était rendue á l'église pour y 
entendre la messe en compagnie de sa mere, celle-ci 
entra dans un confessionnal. Gasilde pria sa gouver-
nante d'aller demander á l'un des peres qu'on dít une 
messe pour elle, et á peine la vit-elle partie, que plaíjant 
ses chapines (2) dans sa manche et relevant sa jupe, elle 

(1) Una doncella de su madre. On peut croire que cette jeune filie si 
favorable aux vues de doña Casilde, n'était autre que doña Anne de 
Pedruja, qui vivait alors, á titre de criada, auprés de la veuve de Y adelan­
tado de Castille et de ses filies. Aprés avoir embaumé cette demeure de ses 
douces vertus, elle allait voir s'ouvrir á ses ardents désirs les portes du 
Carmel et y devenir célebre sous le nom, a jamáis vénérable, d'Anne de 
Saint-Augustin. 

(2) Le mot chapín désignait une chaussure que les femmes espagnoles 
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coumt de toutes ses forces vers notre monastére, qui était 
á une grande distance. Sa gouvernante, ne la trouvant 
plus, se mit á sa poursuite, et comme elle était prés de la 
rejoindre, elle pria un homme de l'arréter. Gelui-ci ra-
conta depuis qu'il s'était trouvé dans l'impossibilité de 
faire un mouvement, en serte qu'il la laissa passer. Pour 
elle, ayant franchi la premiére porte du monastére et 
l'ayant refermée, elle demanda qu'on lui ouvrit la se-
conde (1) . Quand la gouvernante arriva, Casilde était á 
l'intérieur du couvent. On lui donna l'liabit sur-le-champ. 
G'est ainsi qu'elle réalisa les saintes aspirations regues de 
Dieu. Notre-Seigneur la récompensa sans délai par des fa-
veurs spirituelles, et elle, de son cóté, se mit á le servir dans 
la joie la plus vive, une tres profonde humilité, un entier 
détachement. 

Qu'il soit á jamáis béni, lui qui rend si heureuse sous 
un pauvre habit de bure celle qui, naguére, avait tant 
d'attrait pour les vétements élégants et somptueux! Et 

portaient par-dessus le soulier. La semelle était de liége et avait quatre 
doigts, et plus, de haut. Les chapines s'attachaient au pied par des courroies 
ou des cordons. Au xvie et au xvn8 siécles, cette chaussure était considérée 
comme un ornement destiné á donner plus d'ólévation á la taille, plus 
d'élégance au vétement. Souvent les chapines atteignaient une hauteur con-
sidérable et rendaient alors la marche extrémement difñcile. I I n'était pas 
permis á une femme de paraitre en la présence du roi et de la reine sans 
cette chaussure élevée. Les femmes du peuple portaient aussi des chapines, 
mais moins hauts. Dans le xvm6 siécle, les chapines cessérent de faire 
partie de la toilette des femmes; on ne les porta plus que pour éviter la 
boue dans la saison d'hiver. 

(1) La porte extérieure du monastére de Valladolid donne sur la route. 
Une fois qu'on a franchi cette premiére porte, on se trouve dans une grande 
cour (patio), au fond de laquelle on rencontre la porterie (portería). Ainsi, 
doña Casilde franchit la porte extérieure, habituellement ou verte, la 
referma sur elle, puis alia frapper ou sonner a la porte de clóture (puerta 
reglar). 
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m a l g r é t o u t , ce p a u v r e h a b i t ne suffisai t p o i n t á cachep 

sa b e a u t é , car D i e u l u i ava i t d é p a r t i les g r á c e s e x t é -

r i e u r e s e n n i é m e t e m p s que les q u a l i t é s m o r a l e s . De 

f a i t , e l l e a u n c a r a c t é r e et u n e sp r i t s i c h a r m a n t s , que 

toutes les soeurs, e n l a v o y a n t , se sentent e x c i t é e s á b é n i r 

l a d i v i n e M a j e s t é . Pu i s sen t b e a u c o u p d ' á i n e s r é p o n d r e 

c o m m e e l l e á l ' a p p e l d i v i n ( 1 ) ! 

(1) Doña Casilde porta dans le Carmel le nom de Casilde de la Conccp-
tion. Sainle Térése lui avait voué une affection particuliére et désirait 
vivemmt lu i voir faire sa proíession, ainsi que plusxeurs de ses lettrcs 
en font foi. En novembre 1576, un breí de Rome avait deja autorisé la 
novice a faire ses vocux avant seize ans révolus. Elle les prononga le 
13 janvicr 1577. Mais celle epai avait si eourageusement résisté á toutes les 
Hollicitations du monde et de la íamille pour se donner au Carmel, ne sut pas 
demeurer ferme juscjTi'á la fin. En 1581, Casilde de la Conception acceptait 
une autorisation pontificale, ob tenue par ses proebes, lui permettant de 
gouverner en qualité d'abbesse le couvent des íranciscaines mitigées de 
Burgos, qui portait le titre de Saint-Louis. Sa socur, dominicaine á Yalla-
dolid, était également tirée de sa communauté et conduite au méme 
couvent. La sainte, dans une lettre du mois de septembre 1581, laisse voir 
au pere (¡ralien ta doulemr que l u i causa cette afluiré. On assure que toute 
sa vie Casilde regretta son inconstance et que parfois, entendant la eloebe 
du carmel de Burgos, elle versait d'abondantes larmes. (P. Antoine de Saint-
Joseph, t. I I , Annot. de la Lettre XX.) Louise de Padilla, aprés l'entrée de 
Casilde au Carmel, avait été (léliée do son A'ccu de virginité pour épouser don 
Martin de Padilla, son oncle, d'abord flaneé á sa soour. Elle devint veuve 
en 1602, et, apres avoir établi ses enfants, entra en 1606 au carmel de Tala-
vera, ou elle porta le nom de Louise de la Croix. Elle mourut saintement cu 
celui do Lerma, rarmée 1614. (Cír. Reforma de Los Descalzos, t. 111, lib. XIII, 
cap. xk et xti .) Une des belles-filles de Louise de Padilta, Louise d'Aragon, 
íemme de don Eugéne Manrique, embrassa également la vie du Carmel 
dans son veuvage. Elle édifia par ses ver tus le monastére de Palencia, oii 
elle était entrée l'année 1625 et oü elle mourut en 1629. Le nom de Louise 
du Saint-Sacrement est vénéré dans le Carmel á l'égal de celui de Louise 
de la Croix. (Ibid., t . IV, lib. XVIII, cap. x et xi .) 



CHAPITRE XII 

OU I I . EST PARLÉ DE LA. VIE ET DE LA MOUT D'ÜNE RELIGIEUSE QUE 

NOTRE-SEIGNEIIR AMENA DANS CE MÉME COUVENT E T ol í S'APPELA 

BÉATR1X DE LINCARNATION. SA YIE TRES PARE AI TE ET SA MORT 

TRES SAINTE LUI ONT MÉRITÉ Qü'ON FASSE MÉMOIRE D ' E L L E . 

SOMMAIRB. — Trésors de gráce el de veríu qu'on voit hriller dans la sceur 
Béalrix. — Sa par faite régularilé. — Son silence. — Son obéissance. — Sa 
charité. — Elle sJoffre en victime pour obtenir le salut de quelques crimi­
néis. — Maladies dont elle est atteinte. — Son amour dea souffrances. — Sa 
tnorlifícation. — Son oubli des dioses créeos. — Son heureuse morí. 

Une jeune filie, nommée doña BéatrixOñez, mipeu pá­
rente de doña Gasilde, était entrée dans ce mona store quel­
ques années avant elle (1) . Toutes les soeurs étaient dans 
radiniration des grandes dioses que Dieuopérait dans cette 
ame. Riles affirment, leurprieure lapreniiére (2) , que pen­
dan! sa vie entiére elles n'aper^urent rien en elle que l'-onpút 
taxerd'imperfection. Jamáis, pour quelque cause que ce fút, 
sa sérénité ne parut troublée. Elle semblait constamment 
dans une joie modeste, Índice visible de l'allégresse intime 
dont jouissait son áme. Son silence, quoique tres ponctuel, 
ne pesait á personne, car i l n'y avait dans sa maniere de 

(1) Béatrix Oñez était originaire d'Arroyo, non loin de Santa Gadea. Ses 
parents, de race iliustre, étaient alliés a la íamüle de Vadelantado de Cas-
Lüle. La proíession do Béatrix eut lien le 17 septembre 1570. (Cfr. Registre 
conventuel du monastére de Valladolid.) 

(2) La mére Marie-Baptiste. 
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le garder rien de singulier. Jamáis elle n'a dit une parole 
que l'on pút reprendre ; jamáis on ne l'a entendue ni dis-
puter ni s'excuser, bien que la prieure, pour l'éprouver, 
lui reprochát ce dont ellen'était pas coupable, ainsi qu'il 
se pratique dans nos monastéres en vue d'exercer á la 
mortification. Jamáis elle ne se plaignit de quoi que ce 
fút, ni d'aucune de ses soeurs. Quelque office qu'elle eút á 
remplir, ni par l'air de son visage, ni par ses paroles, elle 
ne causa la inoindre peine aux autres. 

Jamáis elle ne donna lien de la teñir pour imparfaite. 
Dans les chapitres méme, oü les zélatrices signalent les 
manquements les plus légers, on ne trouvait point á son 
égard de matiére d'accusation. C'était chose nierveilleuse 
que l'ordre parfait qui, sur tous les points, réglait son 
intérieur et son extérieur. I I prenait sa source dans la 
pensée toujours présente de l'éternité et de la fin pour 
laquelle Dieu nous a créés. Sans cesse' elle avait sur les 
levres les louanges du Seigneur et les accents de la 
plus vive reconnaissance. En un mot, son oraison était 
continuelle. 

Elle n'a jamáis manqué á robéissance. C'était avec 
promptitude, avec perfection, avecjoie, qu'on la voyait 
se porter á tout ce qu'on lui prescrivait. Sa charité envers 
le prochain était extraordinaire. Elle se disait préte á se 
laisser mettre en piéces pour chaqué lioinme en particu-
lier, pourvu qu'á ce prix tous pussent sauver leur áme 
et jouir dans le ciel de la vue de son frére Jésus-Ghrist, 
car c'est ainsi qu'elle appelait Notre-Seigneur. Elle eut 
á porter d'extrémes souffrances, par suite des terribles 
maladies et des maux cruels dont je parlera! plus loin, 
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mais elle les endnrait aussi volontiers et avec autant de 
satisfaction qu'elle aurait pu recevoir les consolations et 
les délices. Ces délices, Notre-Seigneur les lui faisait 
sans doute goúter en son áme, car autrement i l serait im-
possible d'expliquer l'allégresse avec laquelle on la voyait 
supporter ses maux. 

I I arriva que dans cette ville de Valladolid, on conduisit 
au supplice du feu quelques grands criminéis. Ayant ap-
pris, comme je le pense, que ces hommes allaient á la 
mort dans des dispositions peu satisfaisantes, Béatrix en 
éprouva une douleur inexprimable. Tout afíligée, elle 
recourut á Notre-Seigneur et sollicita de lui avec les plus 
vives instances le salut éternel de ces ámes, s'offrant, 
pour l'expiation de leurs fautes ou pour se rendre elle-
ménie digne d'obtenir cette gráce — car je ne me souviens 
pas d'une maniere précise des termes dont elle se servil, 
— á endurer tout le temps de sa vie autant de peines et de 
souífrances qu'elle pourrait en porter. Cette méme nuit, 
la fiévre la saisit pour la premiére fois, et jusqu'á sa 
mort elle soufí'rit sans reláche. Quant aux criminéis, ils 
moururent dans de bonnes dispositions, ce qui donne á 
penser que Dieu exauda sa priére. 

Bientót i l se forma dans ses entrailles un abcés qui lui 
causait de si vives douleurs que, pour les endurer avec 
patience, i l ne fallait rien moins que la gráce dont Dieu 
avait enrichi son áme. Le mal étant á l'intérieur, tous les 
remedes restaient sans effet. Enfin, Dieu permit que cet 
abcés s'ouvrit et laissát écbapper les matiéres corrompues, 
en sorte que la malade éprouva quelque soulagement de 
ce cóté. 
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Son désir de souffrir ne se contcntait pas de peines quel-
conques. Unjour de féte de la sainte Groix, tandis qu'elle 
entendait un sermón, ce désir prit un tel accroissenient, 
qu'elle alia ensuite, toute baignée de larmes, se jeter sur 
son lit. Et conime 011 lui demandait ce qu'elle avait : 
« Priez Dieu, répondit-elle, de m'envoyer beaucoup de 
souíFrances. Avec cela, je serai contente. » 

Elle faisait connaítre á la prieure tout ce qui se passait 
dans son áme, et c'était pour ello une consolation. Tout le 
temps que dura sa maladie, elle ne fut jamáis á charge á 
personne; elle ne s'écartait en rien des prescriptions de 
l'infirmiére, ne s'agit-il que de boire un peu d'eau. 
Désirer des souíí'rances quand on n'en apoint, c'est cliose 
tres ordinaire cliez les personnes d'oraison; mais au milieu 
méme des souíí'rances, se réjouir d'avoir á les endurer, 
voilá qui n'est pas le partage du grand nombre. Ses niaux 
étaient si violents, qu'ils terminerent p r o n q 3 t e m e n t sa vie. 
lis lui causaient des douleurs excessives; et, de plus, un 
abcés á la gorge la mettait hors d'état de rien avaler. Un 
jour qu'enprésence deplusieurs sceurs, la prieure, conime 
on peut le croire, cherchait á la consoler et l'encourageait 
á porter patiemment de sigrands maux, elle assura qu'elle 
n'était nullement triste et qu'elle ne voudrait pas changer 
sa situation pour celle de ses sceurs qui jouissaient d'une 
santé parfaite. Elle avait tellement présent ce divin Sei-
gneur pour qui elle endurait, qu'elle usait de tous les 
moyens possibles pour dissimuler l'excés de ses souf-
frances. Aussi fallait-il que la douleur fút extreme pour 
qu'on rentendit se plaindre quelque peu. 

Elle était persuadée qu'il n'y avait pas sur la terre de 
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créature plus misérable qu'elle; aussi la voyait-on donncr 
toutes les marques d'unelhumilité profonde. Elle éprou-
vait une joie toute particuliére á s'entretenir des vertus 
des autres. Sa mortiíication était extréme; elle évitait 
avec tant d'adresse toute espéce de délassements qu'il 
fallait, pour s'en apergevoir, l'observer de bien prés. On 
aurait dit qu'elle avait cessé de vivre et de converser avee 
les créatures, tant elle était indifférente á tout. De quel-
que maniere que fussent les dioses, elle les acceptait 
avec une paix si parfaite, qu'on la voyait toujours égale á 
clle-méme, au point qu'une soeur lui dit un jour qu'elle 
ressemblait á ees personnes si jalouses de leur lionneur, 
qu'elles aimeraient mieux mourir de faim que de dévoiler 
leur détresse á des étrangers. De fait, ses compagnes ne 
pouvaient se persuader qu'elle fút insensible á certaines 
choses dont elle ne paraissait nullement se soucier. 

Dans son travail, quel qu'il fút, et dans ses emplois, 
elle se proposait une fin si haute, qu'elle ne laissait rieii 
perdre des mériles qui y sont attacliés. Elle disait aux 
religieuses : « L'acte le plus insignifiant, s'il est accompli 
pour l'amour de Dieu, estd'une valeur inestimable. Nous 
ne devrions pas, mes soeurs, faire un mouvement des ycux, 
si ce n'est dans cette vue et afin de plaire á Dieu. » Jamáis 
elle no so mélait de ce dont elle n'était point cliargée; de 
cette facón elle ne voyait pas les fautes des autres, niais 
seulement les siennes. Elle éprouvait tant de chagrín á 
enteudre diré d'elle le moindre ijien, cfu'elle avait soin de 
n'en pas diré des autres en leur présence,de crainte de les 
contrister. 

Jamáis on ne la voyait prendre de satisfaction en rien 
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de créé; elle se privait méme d'aller au jardín. G'eút été, 
disait-elle, une indélicatesse que de chercher quelque 
adoucissement aux souffrances que Notre-Seigneur lui 
envoyait. Dans ce méme esprit, elle ne demandait jamáis 
rien, mais se contentait de ce qui lui était donné. Elle 
disait encoré qu'une satisfaction prise hors de Dieu lui 
serait une croix. Enfin, je me suis informée moi-méme 
auprés des religieuses du monastére, et je n'en ai pas 
trouvé une seule qui eút rien remarqué en cette áme qui 
ne dénotát une haute perfection. 

Le moment oú Notre-Seigneur avait résolu de la retirer 
de cette vie étant arrivé, ses douleurs devinrent plus vives 
et ses maux se compliquerent. Parfois, les religieuses 
allaient la visiter dans le seul but de s'exciter á bénir 
Notre-Seigneur, en voyant avec quel contentement elle 
supportait tout. Le chapelain, qui entend les confessions 
dans ce monastére et qui est grand serviteur de Dieu, 
avait un désir tout particulier d'assister á sa mort : con-
naissant sa conscience, i l la regardait comme une sainte. 
Notre-Seigneur voulut bien exaucer ses voeux. Elle avait 
déjá requ l'extréme-onction et gardait encoré toute sa 
connaissance, quand on le fit entrer pour la réconcilier, 
si le besoin s'en faisait sentir durant cette derniére nuit, 
ou du moins pour l'assister á la mort. Un peu avant neuf 
heures, un quart d'heure environ avant qu'elle expirát, 
toutes les soeurs étant auprés d'elle avec le chapelain, 
ses douleurs cessérent entiérement. Avec l'expression 
d'une paixprofonde, elle leva les yeux vers le ciel. Une 
ailégresse si intime vint se peindre sur ses traits, que son 
visage en parut comme resplendissant. Elle semblait con-
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sidérer un objet quilui causait un bonheur extraordinaire, 
car on la vit sourire par deux fois. Toutes les religieuses 
présentes, et le prétre lui-méme, éprouvérent une joie et 
une allégresse spirituelle si vive, qu'ils ne peuvent en 
diré autre chose, sinon qu'ils se croyaient en paradis. Ge 
fut au milieu de ce bonheur et les yeux fixés au ciel, 
qu'elle expira. Ses traits se revétirent d'une beauté angé-
lique. Selon les données de notre foi et d'aprés la vie 
sainte qu'elle a menee, nous pouvons croire qu'en retour 
des grands désirs qu'elle a eus de souífrir pour Dieu, elle 
a été introduite par lui dans le repos (1). 

Le chapelain l'affirme et i l l'a dit á bien des personnes, 
au nioment oú l'on descendit le corps dans la sépulture, 
i l sentit un parfum trés pénétrant et tres suave qui s'en 
exhalait. D'autre part, la sacristine assure qu'elle n'a pas 
trouvé la moindre diminution á la cire qui brúla lors du 
service et de renterrement. Tout cela est tres croyable de 

(1) Le pere FranQois de Sainte-Marie a ecrit que la mort de Béatrix de 
rincarnation arriva le 5 mai 1573. Cette date est difficile á concilier avec 
une lettre que sainte Térése écrivit de Ségovie le 14 mai de l'année sui-
vante, á la mére Marie-Baptiste, prieure de Valladolid. La sainte, en effet, 
semble y faire mention de cette mort comme toute récente. Les carmélites 
de Valladolid, interrogées a ce sujet, nous ont répondu que leur registre 
conventuel portait bien la date de 1573, et que la note était de l'écriture 
de la mere Marie-Bap tiste. Nous croirions volontiers, avec le pére Antoine 
(le Saint-Joseph (T. I I I , Annot. de la Lettre LIX), qu'au lien de 1573 i l 
íaut lire 1574. Sainte Térése écrivait la biographie de Béatrix de l'Incar-
nation un peu plus de deux ans aprés sa sainte mort. Dans une lettre 
qu'elle adressait le 2 novembre 1576 á la mere Marie-Baptiste, elle se plaint 
des défauts d'une premicre relation rédigée sur cette méme religieuse par la 
soeur Julienne de la Madeleine, professe du couvent de ITncarnation, qui 
faisait alors partie de la commnnauté de Valladolid. Ce sont vraisembla-
blement les défectuosités de cette premiére relation qui décidérent sainte 
Térése á rédiger elle-méme cette notice biographique, si parfaite en son 
genre. 

OEUVHES. I I I . 12 
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la miséricorde de Dieu. Gomme je m'entretenais de ees 
particularités avec impere de la Gompagnie de Jésus, que 
Béatrix avait eu pendant bien des années comme confesseur 
etdirecteur, i l me dit qu'il ne voyait la rien d'extraordi-
naire et qu'il ne s'en étonnait point, sachant combien le 
Seigneur se communiquait á cette áme. Plaise á sa 
Majesté, mes filies, que nous profitions des exemples d'une 
si excellente compagne et de beaucoup d'autres que Notre-
Seigneur nous a associées dans ees monastéres! J'en dirai 
peut-étre encoré quelque chose, afín que celles dont la 
ferveur est faible s'efforcent de les imiter, et que toutes 
ensemble nous bénissions le Seigneur, qui faitainsi éclater 
sa magnificence en de faibles femmes. 



CHAPITRE XIII 

ou L'OÍÍ RAPPORTE COMMENT ET PAR QUI L E PREMIER MONASTÉRE 

DES CARMES DÉCHAüSSÉS DE LA REGLE PRIMITIVE FUT ÉTABLI EN 

L'ANNÉE 1568. 

SOMMAIRE. —• On offre a la sainte pour ceiíe fondation une pauvre demeure 
duns le village de Dumeio. — Elle va la visiter. — Saint Jean de la Croix 
et le pére Antoine de Jésus se préparent d s'y établir. — On obtient Vaulo-
risation des provinciaux de VOhservance. — La sainte assure que c'esl 
Notre-Seicjneur lui-méme qui a iout fait dans Vceuvre de la reforme. 

Avant IIIGU départ pour la fondation de Valladolid, on 
l'a vu plus haut, i l avait été convenu entre le pére Antoine 
de Jésus, alors prieur des carmes de Sainte-Anne á Medina, 
le pére Jean de la Croix et moi, que si Ton établissait un 
monastére de carmes déchaussés de la premiére régle, ils 
seraient les premiers á y entrer. Je n'arrivais pas á me 
procurer une maison, et je ne faisais que demander cette 
gráce á Notre-Seigneur. Quant aux deux religieux, j'étais 
satisfaite de leurs dispositions. Le pére Antoine de Jésus, 
pendant l'année qui venait de s'écouler, avait été soumis 
par Dieu á la tribulation, et i l l'avait supportée d'une 
maniere admirable. Pour le pére Jean de la Croix, il 
n'avait besoin d'aucune épreuve, car, bien que mélé aux 
péres de l'observance mitigée (1) , i l avait constamment 
mené une vie tres parfaite et trés exemplaire, 

(1) Los del Paria, calzados, liltéralement : Les peres du Drap, les Gliaus-
sés. ¿os del Paño est une cxpression qui revient fréquemment sous la 
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Notre-Seigneur, qui m'avait déjá donné le principal, 
c'est-á-dire des religieux préts á commencer, daigna 
pourvoir au reste. Un gentilhomme d'Avila, nommé don 
Raphael (1) et avec qui je n'avais jamáis en de relations, 
apprit — je ne saurais diré comment, car la mémoire me 
fait défaut —qu'ilétait question d'établir un monastére de 
carmes déchaussés. I I vint m'offrir une maison qu'il avait 
dans un harnean de quelques feux seulement, vingt tout 
au plus, i l me semble, car je ne m'en souviens pas bien 
maintenant (2) . Gette maison servait áunfermier, chargé 
de recueillir le blé que produisait lapropriété. Je compris 
quelle maison ce devait étre, mais je n'enbénis pas moins 
Notre-Seigneur, et je témoignai au gentilhomme toute 
ma reconnaissance. I I me dit que ce village se trouvait 
sur la route de Medina del Campo — je devais passer par 
cette ville pour me rendre á la fondation de Valladolid, 
car c'est le droit chemin, — qu'ainsi, je pourrais voir la 
maison. Je le lui promis et je tins parole. 

Je partis d'Avila au mois de juin, avec une compagne 
etle pére Julien d'Avila, prétre et chapelain de Saint-
Joseph, lequel, je Tai déjá dit, m'assistait dans mes 
voyages (3) . Nous nous étions mis en route de grandmatin, 

plume de sainte Térése. On dósignait souvent ainsi les carmes mitigés, 
dont l'habit était de drap, par opposition avec les déchaussés, qui por-
taient des vétements de bure. 

(1) Don Raphael Mejia Velasquez. 
(2) On l i t en marge, de l'écriture du pére Gratien : Ce village se nomine 

Duruelo. — Duruelo est un petit hameau du diocése d'Avila, á huit lieues et 
demie de cette Anille, et á une demi-lieue de Mancera. I I y a un autre 
Duruelo au méme diocése, dans la commune de Cásasela, a. 12 ou 13 kilom. 
d'Avila. Deux autres localités encoré portent ce nom : Tune dans la pro-
vince de Ségovie, l'autre dans celle de Soria. 

(3) On était á l'nn des derniers jours de juin de l'année 1568. La compagne 
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niais ne sachant pas le chemin, nous nous égarámes : 
comme rendroit était peu connu, on ne savait guére nous 
l'indiquer. Lajournéefut tres pénible, car le soleil était 
des plus ardents. Souvent nous croyions toucher au terme, 
et voilá qu'il restait encoré tout autant de chemin á faire. 
Je n'oublierai jamáis la lassitude et les tátonnements de 
ce voyage. Cela fut cause que nous n'arrivámes qu'á la 
tombée de la nuit. A notre entré e dans la maison, elle nous 
oífrit un aspect si peu engageant, par suite de l'extréme 
malpropreté et de laprésence des moissonneurs, que nous 
ne voulúmes point nous hasarder á y passer la nuit. 

Un portal assez convenable, une chambre á aleó ve 
avec son grenier, une petite cuisine : voilá en quoi 
consistait tout notre monastére. Je pensai que du portal 
on pourrait faire la chapelle, du grenier le choeur, et de 
la chambre un dortoir. Ma compagne, quoique bien meil-
leure que moi et tres amie de la pénitence, ne pouvait 
supporter l'idée de me voir établir la un couvent. Elle me 
disait: « Je vous l'assure, ma mere, l'esprit le plus fervent 
du monde trouvera cela intolérable. Je vous en prie, n'en 
parlez plus. » Le prétre qui m'accompagnait était du 
méme avis; mais quand je lui eus expliqué mon plan, i l 
ne me fit pas opposition. Nous allámes ensuite passer la 
nuit dans I'église. Je dois le diré, fatigués comme nous 
l'étions, nous aurions autant aimé ne point veiller cette 
nuit-lá. 

de la sainte était la soeur Antoinette du Saint-Esprit (de Henao), Tune des 
quatre premieres religieuses reQues á Saint-Joseph d'Avila. D'aprés la tra-
dition du monastére, la sainte, en pareil cas, se mettait en route des l'au-
rore. Pour ne pas déranger la communauté, elle dormait, la nuit derniére, 
dans une chambrette située prés de la porterie et qu'on montre encoré.. 
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Des n o t r e a r r i v é e á M e d i n a , j ' e u s u n e n t r e t i e n avec l o 

p é r e A n t o i n e . Je l u i exposai l ' é t a t des choses, et l u i dis 

que s ' i l ava i t l e cou rage de passer l a q u e l q u e t e m p s , c e i -

t a i n e m e n t D i e u n e t a r d e r a i t p a s á t o u t a r r a n g e r : l ' e ssen t ie l 

é t a i t de c o m m e n c e r . J 'avais , ce s emb le , p r é s e n t deva i i t 

m o i t o u t ce que l e Seigneuc a e x é c u t é depu i s , et ce la , d 'uno 

m a n i e r e aussi v i v e , aussi ce r ta ine en q u e l q u e sor te , que 

m a i n t e n a n t o ü j e le vois de mes y e u x . A u reste , i l m ' a é t é 

m o n t r é b i e n p l u s q u e j e ne vois e n c o r é , et p o u r t a n t , á 

r h e u r e o ü j ' é c r i s i l y a, p a r l a b o n t é de D i e u , d i x m o n a s -

teres de carmes d é c h a u s s é s (1 ) . 

J ' a j o u t a i que nous n ' o b t i e n d r i o n s n i l ' a u t o r i s a t i o n d u 

p r o v i n c i a l s o r t i de cha rge n i ce l l e de son r e m p l a g a n t 

r — et l e u r consen tement , j e l ' a i d é j á d i t , é t a i t i n d i s ­

pensab le , — s'ils nous v o y a i e n t dans une m a i s o n b i e n 

G o n d i t i o n n é e , ou t r e que nous é t i o n s l i o r s d ' é t a t de nous 

i a p r o c u r e r ; t and i s q u ' u n e i n s t a l l a t i o n dans ce h a m e a u et 

une p a r c i l l e m a i s o n ne l e u r p o r t e r a i e n t a u c u n o m b r a g e . 

D i e u ava i t d o n n é a u p é r e A n t o i n e p l u s de courage q u ' á 

m o i . 11 m e r é p o n d i t q u ' i l é t a i t p r é t á d e m e u r e r n o n seu le -

m e n t en ce l i e u , ma i s dans u n e é t a b l e á p o u r c e a u x . L e p é r e 

Jean de l a Cro ix é t a i t dans les m é m e s d i spos i t ions . 

Res ta i t e n c o r é á o b t e n i r l e consen temen t des d e u x r e l i -

g i e u x m e n t i o n n é s p l u s h a u t , car n o t r e p é r e g é n é r a l n ' a v a i t 

(1) Les fondations des carmes déchaussés, déjá réalisées au moment oü 
la sainte tragait ees ligues, étaient celias : de Duruelo, transférée á Man-
cera, de Pastrana, d'Alcala de Heuarés, d'Altomira, de La Roda, de Gre-
uade, de La Peñuela, sur le point d'étre tranférée au Calvarlo, de Séville 
et d'Almodovar del Campo. Nous avons douné dans notre Introduction, 
p. 17, les dates de ees diverses fondations. I I est á remarquer que le couvenL 
de La Peñuela f ut relevé l'année méme qui suivit la translation de ses 
religieux au Calvario. 
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donné son autorisation qu'á cette condition. J'espérais de 
la bonté de Notre-Seigneur qu'on l'obtiendrait. Je recom-
mandai done au pére Antoine de faire tout ce qu'il pourrait 
pour réunir quelques petites dioses en faveur de la 
maison; puis je partís, en compagnie du pére Jean de la 
Groix, pour la fondation de Valladolid, dont j'ai fait le 
récit. Goinme nous restámes quelque temps sans clóture, 
á cause des ouvriers qui travaillaient á l'établir dans le 
nouveau couvent, j'avais la facilité d'instruire ce religieux 
de toute notre fâ on de faire, de telle sorte qu'il connút a 
fond chacune de nos pratiques, tant pour la mortification 
que pour la cordialité des rapports et la inaniére dont nous 
passons les récréations communes. Dans ees récréations 
toutes dioses sont si bien conibinées, qu'on y apprend á 
connaitre ses défauts, tout en se délassant quelques 
moments, en vue de mieux porter l'austérité de la régie. 
Ge pére avait tant de vertu, que j'aurais eu, pour mapart, 
beaucoup plus á apprendre de lui, que lui de moi. Mais 
ce n'est pas ce qui m'occupait alors : je ne songeais qu'á 
rinstruire de tout ce qui s'observe parmi les soeurs. 

Dieu perinit que le provincial, dont je devais prendre 
Tagrément, se trouvát dans la ville, I I se nommait frére 
Alphonse González (1 ) . G'était un vieillard fort estimable 
et sans malice. En lui présentant ma requéte, je lui allc-
guai tant de raisons, lui montrant le compte qu'il rendrait 
á Dieu s'il entravait une si belle oeuvre, qu'il se laissa 
gagner. D'ailleurs Notre-Seigneur, qui voulait qu'elle se 
ñt, le disposa intérieurement en notre faveur. 

(1) Le pere Alphonse González avait été nommé provincial an chapitre 
temí par le pere Rossi, lors de son voyage en Espagne (1567). 
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Sur ees entrefaites, arrivérent la señora doña Marie de 
Mendoza et l'évéque d'Avila, son frére, lequel nous a 
toujours accordé secours et protection. lis arrangérent la 
chose avec le pére González et le pére Ange de Salazar, 
ancien provincial, celui queje redoutais le plus (1) . 11 se 
trouva précisément qu'il eut besoin, pour une certaine 
aíFaire, de la protection de la señora doña Marie de Men­
doza. Cette circonstance nous servit beaucoup, je crois; 
mais n'eút-elle pas existé, Notre-Seigneur aurait disposé 
favorablement ce religieux, comme i l l'avait fait pour 
notre pére général, alors qu'il en était bienloin. Oh! mon 
Dieu, que de dioses se sont présentées dans ees négo-

(1) Le pére Ange de Salazar, depuis qu'il avait quitté la charge de pro 
vincial, était prieur des carmes d'Avila. I I n'avait pas mis obstacle á la 
fondation de Saint-Joseph, et l'on peut voir, par le récit de sainte Térése an 
Livre de la Vie, que ses relations avec elle étaient empreintes de bienveil-
lance. Mais i l est permis de penser que s'il voyait sans peine l'établisse-
ment des nouveaux couvents de carmélites, i l était peu sympathique aux 
carmes de la premiére regle. C'est évidemment dans ce sens que la sainte 
pouvait écrire ici qu'elle le redoutait. En effet, la correspondance ulté-
rieure de sainte Térese révéle qu'á un moment donné le pére Ange de Sa­
lazar mit beaucoup d'amertume dans son opposition aux développements 
de la réforme. (Aroir Lettre au Pére Rossi, du commencoment de 1576.) 
Cette attitude, i l est vrai, ne fut que passagérc. Le 1er avril 1579, le pére 
Ange reQut autorité sur tous les couvents de la réforme, avec le titre de 
vicaire général des Déchaussés, et i l ne se servit de ses pouvoirs qu'en 
unión compléte avec sainte Térése et le pére Jéróme Gratien. Au moment 
décisif de la séparation des Mitigés et des Réformés, le pére Ange de Sa­
lazar favorisa prudemment les intérets de ees derniers. Le pére Gratien 
lui-méme en rend témoignage dans la Peregrinación, ajoutant que « la 
province a de grandes obligaüons á ce saint bomme » (Dial. III). La mere 
Marie de Saint-Joseph parle de méme au Ramillete de mirra. Les relations 
plus intimes que le pére Ange de Salazar eut occasion d'entretenir avec les 
couvents fondés par la sainte, accrurent de beaucoup son estime pour 
celles qui les habitaient. >< Je sais, a-t-il déposé juridiquement au procés 
de canonisation, qu'elles observent leur régle avec une ñdélité et une 
pureté parfaites, et leur perfection, leur íerveur, leur esprit d'oraison sont 
tels, qu'on dirait des communautés d'anges plutót que de femmes.» (Inform. 
de Valladolid.) 
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ciations, qui semblaient impossibles, et que Notre-Seigneur 
a cependant aplanies avec la derniére facilité! Quelle 
confusión pour moi d'avoir vu ce que j'ai vu, et de n'en 
étre pas meilleure! A en faire le récit, je me sens 
pénétrée d'admiration, et je voudrais que Notre-Seigneur 
fit savoir á tout le monde combien, dans ees fondations, 
le concours de ses cróatures a été faible. G'est lui qui a 
tout conduit, et l'édifice a eu des bases si humbles, que 
lui seulpouvait l'élever á la hauteur oü nous le voyons 
aujourd'hui. Qu'il en soit ajamáis béni! Amen. 



GHAPITRE XIV 

OU I I EST ENCORE QUESTION DU PREMIER COUVENT DES CARMES 

DECHAUSSÉS. VIE MENÉE PAR LES PREMIERS RELIGIEUX ET RIEN 

Qü'lLS OPÉRENT PARMI L E PEUPLE DES ENVIRONS. L E TOUT A 

L'HONNEUR E T A LA GLOIRE DE DIEU. 

SOMMAIRE. — Les deux premiers carmes dóchaussés a Durnelo. — Pressanlc 
exhorlalion a la pauvreté. — La sainte visite le nouveau couvenl. — Vie 
auslére el édifiante qu'on y méne. — La communauté est íransférée a Man-
cera. — Joie de Térése a la vue de cetíe naissanle reforme. 

Ges deux volontés une fois gaguees, je crus qu'ilne me 
manquait plus rien. Nous convínmes que le pére Jean de 
la Croix irait mettre la maison en état d'étre habitée d'une 
maniere quelconque (1) . Tout mon désir était de voir ees 
peres commencer au plus tót, tant je craignais qu'il ne 
surgit quelque obstacle. Ge désir se réalisa. 

Le pére Antoine s'était déjá procuré une partie de ce 
qu'il fallait. Nous l'aidions de notre mieux, mais, en réalité, 
nous faisions peu de chose ( 2 ) . II vint me trouver á Valla-
dolid, tout joyeux, et me fit le détail de ce qu'il avait 

(1) Saint Jean de la Croix partifc pour Duruelo le 30 septembre 1568. 
(2) On l i t au Registre des professions du monastére de Valladolid, íi 

Farticle concernant la troisieme professe de cette communauté : « Sceur 
Fraiujoise de .lésus (du voile blanc), dans le siécle Villalpando, nee á Me­
dina del Campo, filie de Jean de Villalpando et de Térese Sánchez, entra 
au couvent de Medina del Campo. Avant sa prisa d'habit, notre sainle 
mere l'emmena á la íondation de ce monastére de Valladolid. Les reli-
gieuses étaient encoré á Rio de Olmos, quand on envoya á cette sceur, 
de Medina del Campo, la bure et l'étamine destinécs a Fhabit et aux tu-
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réuni. Ce n'était presque rien. En fait d'horloges cepen-
dant, i l se trouvait largement pourvu, car i l en emportait 
cinq, ce qui m'amusa beaucoup. I I tenait, disait-il, á ce que 
les heures fussent bien réglées, et i l entendait ne pas étre 
pris au dépourvu. Avec cela, je crois qu'il n'avait pas 
méme de quoi se coucher. 

L'aménagement de la maison prit peu de temps, car. 
malgré tout le zéle des deux peres, l'argent faisait défaut. 
(Juand tout fut terminé, le pére Antoine renon â de tout 
son coeur á sa charge de prieur et fit vceu de garder la 
regle primitive. On lui conseillait de s'y essayer d'abord, 
niais i l refusa. C'est avec le plus grand contentement du 
monde qu'il gagna sa maisonnette, oú le pére Jean se trou-
vait déjá. Arrivé en vue du hameau, m'a raconté le pére 
Antoine,une joieintérieure extraordinaire remplit son ame. 
I I lui semblait qu'en quittant tout et en s'ensevelissant 
dans cette solitude, i l en avait fini avec le monde (1 ) . Bien 
loin d'étre mal impressionnés de la maison, l'un et l'autre 
s'y trouvaient comme en un lieu de délices. 

0 Dieu! que le contentement de l'áme dépend peu des 
édifices et des agréments extérieurs! Pour l'amour de 
Notre-Seigneur, je vous en supplie, mes soeurs et mes 
peres, gardez-vous toujours des maisons vastes et somp-
tueuses ! Songeons á nos véritables fondateurs, áces saints 

niciLies. Elle racontait que ees étoffes servirent á confectionner les habits 
dont notre pfsre saint Jean de la Croix avait besoin pour embrasser la 
reforme et inaugurer la primitive observance des religieux á Duruelo. Elle 
fit profession le jour de Notre-Dame des Neiges de l'année 1570, et mouinit 
le 13 janvier 1626. » 

(1) Le pére Antoine de Jésus rejoignit saint Jean de la Croix le 27 no-
vembre. C'est á Táge de cinquante-huit ans qu'il embrassait la vie austére 
de la reforme. 
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peres dontnous descenclons. Nous le savons tres bien, c'est 
par le chemin de la pauvreté et de rhumilité qu'ils sont 
arrivés á la possession de Dieu. J'ai constaté, du reste, 
qu'il y a toujours plus d'esprit intérieur et méme plus 
d'intime allégresse quand les commodités corporelles font 
défaut, que lorsqu'on en vient á se trouver grandement et 
commodément logé. Aprés tout, si vaste que soit une mai-
son, quel avantage en retirons-nous? Nous n'avons tou­
jours, dans l'ordinaire de notre vie, que l'usage d'une 
cellule. Et que cette cellule soit spacieuse et bien bátie, 
que nous importe? Notre occupation n'est pas d'en consi-
dérer les murailles. Si nous nous mettons bien dans l'es-
prit que nous ne riiabiterons pas toujours, mais seulement 
le temps de la vie — temps toujours bien court, si longue 
que soit une existence, — tout nous deviendra suave. Nous 
nous dirons que moins nous aurons possédé ici-bas, plus 
nous serons riches en cette éternité, oü les demeures 
correspondent á l'amour avec lequel nous aurons imité la 
vie de notre bon Jésus. Dans ce commencement de réforme, 
notre but, disons-nous, est de renouveler la regle de la 
Vierge, sa Mére, notre Souveraine et notre Patronne. Eh 
bien! ne lui faisons pas l'affront, á elle et aux saints qui 
furent nos devanciers, de menerune vie opposée á la leur. 
Si notre faiblesse ne nous permet pas de les imiter de tout 
point, du moins usons avec une extréme circonspection 
des dioses oü i l n'y va pas de la conservation de la vie. 
En somme, pour nous comme pour ees deux peres, tout se 
réduit á unpeu d'agréable souffrance (1) . Des qu'on ale 

(1) Todo es un poquito de trabajo sabroso. 
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courage de la subir, la difficulté disparalt, en sorte qu'il 
u'en coúte tant soit peu que dans les commencements. 

Ce fut le premier ou le second dimanche de l'avent de 
l'année 1568 — car ma mémoire ne me permet pas de 
préciser — que la inesse fut dite pour la premiére fois 
dans cette petite établede Bethléem. Je lui donne ce nom, 
car, á mon avis, ruñe valait bien l'autre (1). 

Le caréme suivant, me rendant á la fondation de Toléde, 
jepassai parla. J'arrivai le matin. Le pére Antoine était 
occupé á balayer le devant de la porte de la chapelle, 
avec ce gai visage qu'il a toujours. « Qu'est-ce que cela, 
mon pére? lui demandai-je. Et qu'est devenu le point 
d'honneur? » — « Maudit soit le temps oü j'en faisais cas! » 
me répondit-il, en m'exprimant toute sa joie. A mon 
entrée dans la chapelle, je fus saisie d'admiration en cons-
tatant l'esprit de dévotion que Dieu y avait répandu. Je 
n'étais pas seule dans ce sentiment, car deux marchands 
de mes amis, qui m'avaient accompagnée depuis Medina, 
ne faisaient que pleurer. Mais aussi, i l y avait la tant de 
croix! tant de tetes de morts! 

Je n'ai jamáis oublió une petite croix de bois, qui se 
trouvait au bónitier et á laquelle on avait collé une image 
de papier, représentant Notre-Seigneur crucifié. Elle ins-
pirait plus de dévotion que n'importe quelle oeuvre d'art. 
Le chceur, formé par l'ancien grenier, était un peu élevé 
vers le milieu, ce qui permettait aux peres d'y réciter les 
heures. I I servait aussi á entendre la messe. Mais, pour y 

(1) Le premier couvent des carmes dechaussés fut ótabli le 28 no-
vembre 1568, premier dimanche de l'avent, sons le titre de Notre-Dame du 
Mont-Carmel. (Voir á la fin de ce volume, Docum. 11, l'Acte de fondation 
du monastere.) 
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entrer, i l fallait se courber beaucoup. Aux deux angles 
qui donnaient sur la chapelle, se trouvaient deux petits 
ermitages, oü ron ne pouvait se teñir qu'assis ou étendu. 
On y touchait, en quelque sorte, le toit de la tete. A cause 
du froid extreme qu'il faisait en ce lien, on y avait mis 
quantité de foin. Deux petites fenétres avaient vue sur 
l'autel, deux pierres servaient de chevet, et chacun des 
religieux avait la sa croix et sa tete de mort. J'ai su qu'ils 
ne se retiraient point aprés matines, inais demeuraient au 
méme lieu en oraison jusqu'á prime. Leur oraison était si 
profonde, que parfois, se levant pour aller á prime, ieurs 
habits se trouvaient couverts de neige sans qu'ils s'en 
fussent apercus. lis récitaient leur office avec un pére de 
l'Observance, qui était venu se joindre á eux — sans toute-
fois changer d'habit, á cause de ses grandes infirmités, — 
et avec un autre jeune religieux, qui n'avait pas encoré 
pris les ordres et qui se trouvait la aussi (1) . 

lis allaient précher dans les nombreux villages voisins, 
oú les gens étaient entiérement dépourvus d'instruction. 
G'ótait l'un des motifs pour lesquels j'avais vu avec satis-
faction établir le monastére en cet endroit : j'avais appris 
qu'il ne se trouvait pas de couvent dans les environs et que 
le peuple n'avait aucun inoyen de s'instruire, chose vrai-
ment digne de compassion. Je sus qu'en peu de temps nos 

(1) Ces deux religieux apparíenaient au couvent de Medina; lis avaient 
accompagnc le pére Antoine lors de sa venue á Uuruelo. Le premier no 
jugea pas ses forces sufñsantes pour s'engager parmi les Déchaussés. Le 
second fit profession de la regle primitive avec le pére Antoine de Jésus et 
saint Jean de la Croix, sous le nom de Joseph du Christ; mais le pére 
Frangois de Sainte-Marie nous apprend qu'il ne persévéra point. (Cfr. Re­
forma de los Descalzos, i . I , lib. I I , cap. xx.) 
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r e l i g i e u x s ' é t a i e n t acquis une g r a n d e r é p u t a t i o n , ce q u i m e 

c o m b l a de j o i e . Je disais done q u ' i l s a l l a i e n t p r é c l i e r á u n e 

l i eue et d e m i e o u deux l i eues de d is tance , m a r c h a n t n u -

p ieds , p a r l a neig-e et l e f r o i d , car c'est p l u s t a r d s e u l e m e n t 

( ju 'on l e u r í i t p o r t e r des a lpa rga t e s (1 ) . Ce n 'est q u ' á u n e 

heu re f o r t t a r d i v e , apres a v o i r p r é c l i é et c o n f e s s é , q u ' i l s 

r e n t r a i e n t á l e u r d e m e u r e p o u r p r e n d r e l e u r repas , m a i s l a 

j o i e i n t é r i e u r e l e u r r e n d a i t t o u t f ac i l e . Le n é c e s s a i r e d ' a i l -

l e u r s ne l e u r m a n q u a i t p o i n t , l es h a b i t a n t s des v i l l a g e s 

vois ins se cha rgean t de les p o u r v o i r a u d e l á m é m e de 

l e u r s besoins. 

"Quelques g e n t i l s h o m m e s des a l e n t o u r s vena i en t se c o n -

fesser á eux. l i s l e u r o í f r i r e n t , dans les b o u r g s q u ' i l s 

l i a b i t a i e n t , des sites et des maisons p l u s c o m m o d e s . De ce 

n o m b r e f u t d o n L o u i s , s e igneur de las Cinco Villas (2 ) . Ge 

(1) Les constitutions que le pére Gratien clonna en 1S75 aux carmes dé-
chaussés portaient que les religieux iraient, soit entiérement déchaussés, 
soit chaussés á'alpargatas abiertas (alpargates découvertes). Une partía des 
peres de la reforme teñan t pour la complete nudité des pieds et s'appuyant 
pour cela sur un soi-disant désir de sainte Térése, celle-ci écrivit au pére 
Mariano qu'elle souhaitait au contraire qu'on y renongát entiérement. (Voir 
Lettre du 12 décembre 1576.) Le Chapitre d'Alcala statua dans ce sens 
en 1581. Les carmes déchaussés espagnols portérent done les alpargates, 
ou chaussures de clianvre, assez difíérentes cependant de celles des carmé-
lites. La congrégation d'Italie adopta les sandales de cuir. Cette chaussure 
devint celle des carmes d'Espagne lors de la réunion des deux congré-
gations en une seule (1875). Les statues et peintures anciennes de saint Jean 
de la Croix le représentent chaussé d'alpargates découvertes. 

(2) Don Louis de Toledo, IVe seigneur de Mancera y de las Cinco Villas ou 
des Ginq Localités (a savoir : Salmoral, Naharros, San Miguel, Montalvo et 
Gallegos, au diocése d'Avila), était fils de don Henri, IIF seigneur de Man­
cera, qui fut président du Gonseil des Ordres. Les seigneurs, puis marquis 
de Mancera, descendaient de don Fierre de Toledo, íils cadet de don García 
Alvarez de Toledo, premier duc d'Albe. (Gtr. Imhof, Genealogía; viginti 
illustrium in Mspanva familiarum. Leipzig. 1712.) Don Louis avait pour 
femme doña Isabelle de Ley va. Leur filie, doña Isabelle de Le y va, et leur 
fils, don Henri de Toledo, revétirent dans la suite l'habit du Carmel. La pre-
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gentilhomme avait fait construiré une égiise pour y placer 
un tablean de Notre-Dame, bien digne assurément d'étre 
exposé á la vénération, etque son pére, par rintermédiaire 
d'un certain marchand, avait envoyé de Flandre á son 
aíeule ou á sa mere, je ne saurais plus diré laquelle. Ce 
marchand s'affectionna tellement á ce tablean, qu'il le 
garda bien des années; plus tard, á Theure de sa mort, i l 
lefitrendre. C'est un grand rétable. Je n'ai rien vu de 
plus beau dans ma vie, et beaucoup de personnes sont de 
mon sentiment. Le pére Antoine de Jósus, qui, sur la de­
mande du gentilhomme, s'était rendu á cet endroit, vit la 
peinture. I I en fat si charmé, et á juste titre, qu'il consentit 
á transférerlá lemonastére, bien qu'il ne s'y trouvátpoint 
d'eau de puits, et qu'il semblát méme impossible d'y en 
avoir jamáis. Ge lieu se nomme Mancera. Le gentilhomme 
fit bátir pour les religieuxun couvent de petite dimensión, 
comme i l convient á leur profession, et leur donna des 
ornements d'église ; en un mot, ilfit fort bien les choses (1) . 

miere fut religieuse á Salamancxue. Le second prit l'habit dans la méme 
ville et mourut á Ségovie, peu aprés sa profession, dans les sentiments 
d'une admii^able ferveur. (Gfr. Reforma de los Descalzos, t. I , lib. I I , 
cap. xxxix, et t. I I , lib. VIII , cap. xxvn.) 

(1) La translation une fois résolue, le pere Antoine de Jésus se rendit á 
Mancera avec un compagnon. Don Louis de Toledo les logea tous deux 
dans un appartement solitaire, oü ils pouvaient pratiquer leurs exercices 
de pénitence et d'oraison, et, tout á la fois, disposer tant bien que mal un 
bátiment capable de recevoir la communauté de Duruelo. Le pere Antoine 
préchait le caréme aux habitants du bourg, et en méme temps le fervent 
vieillard, malgré les accés d'une íiévre quarte, se livrait comme un ma-
noeuvre au travail le plus opiniátre. On le voyait remuer avec les pieds 
l'argile dont on devait faire les briques pour les cloisons, présenter ees 
briques aux maQons, la terre aux ouvriers qui élevaient les murs de pisé, 
tamiser la chaux eL le sable, porter sur ses épaules les divers matériaux. 
Au bout de six mois, un logement pauvre, mais suffisant, pouvait étre 
offert aux religieux. Le pére Antoine en avertit le pére Alphonse González, 
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Je ne veux pas omettre de quelle maniere le Seigneur 
les pourvut d'eau, car 011 estime qu'il y eut la quelque 
chose de miraculeux. Un soir, aprés le souper, le pére 
Antoine, qui était prieur, se trouvait dans le cloitre avec 
ses religieux, et Ton s'entretenait du besoin qu'on avait 
d'eau. Le prieur se leva, et prenant le báton qu'il tenait 
d'ordinaire á la main, i l en traga, je crois, á une certaine 
place le signe de la croix. A vrai diré, je ne me souviens 
pas bien s'il fit le signe de la croix. Du moins, i l désigna 
l'endroit avec le báton et dit: « Allons ! creusez ici. » On 
n'avait encoré atteint qu'une tres petite profondeur, 
quand l'eau jaillit en abondance, et aujourd'hui encoré 

provincial de l'Observance, et le supplia de vouloir bien assister á la trans 
lation. Le pére González y consentit, et pour rendre la féte plus solennelle, 
i l y convoqua d'autres religieux graves de son observance, entre autres le 
pére Martin García, supérieur du couvent de Salamanque. Les Chaussés et 
les Déchaussés, íraternellement unis, se rendirent en procession de Duruelo 
ii Mancera. Le pére González dit la premiere messe et plaga le saint Sacre-
inent. C'était le 11 juin 1370. La joie des habitants de Mancera n'eut 
d'égale que la tristesse de 'ceux de Duruelo. (Cfr. Reforma de los Descalzos, 
1.1, lib. I I , cap. xxxix.) En 1600, la communauté de Mancera fut transférée 
á Avila, et aprés plusieurs déplacements successifs a l'intérieur de cette 
ville, s'établit sur le sol de la maison paternelle de sainte Térése. La pre­
miere pierre de l'église fut posée le 15 octobre 1629. Le monastére fut ter­
miné en 1636. L'année 1612, les carmes aclietérent la maisonnette de Du­
ruelo, berceau de leur reforme, qui était retournée au fils de don Raphaél 
Mejia Velasquez. lis la relevérent de ses ruines, et un peu plus tard 
bátirent une petite chapelle. En 1637, un couvent fut construit. Depuis, 
l'ordré attribua á la nouvelle fondation de Duruelo le rang d'ancienneté de 
la premiere. (Cfr. Reforma de los Descalzos, 1.1, lib. I I , cap. X L , t. I I I , l ib. X, 
cap. xxxi, et t. V, l ib. XX, cap. xxxiv et xxxv.) Aujourd'hui la chapelle de Du­
ruelo n'existe plus. Les bátiments du couvent appartiennent á un habitant 
de Peñaranda; lis servent a, une exploitation agricole. Mancera de Abajo 
est un village peu éloigné de Peñaranda et appartient á la province de 
Salamanque. I I y a un autre Mancera, peu distant du premier, mais depen­
dan! de la province d'Avila. On le nomme Mancera de Arriba. A l'ópoque 
de la suppression des ordres religieux en Espagne (1835), l'ancien couvent 
des carmes déchaussés de Mancera était occupé par les Minimes de Saint-
Fran^ois de Paule, dits Victorianos. 

O E U V R E S . — I I I . 13 
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on a de la peine á la tarir, lorsqu'on vcut curer le puits. 
Gette eau est excellente á boire. On en a puisé pour tous 
les besoinsde la bátisse, et, je le répéte, jamáis ello no 
tarit. Plus tard, les religieux ayant clos un terrain pour en 
faire une huerta, clierchérent á y avoir de Teau. lis firent 
de grandes dépenses, placérent inénie une noria, rnais, 
jusqu'á ce jour, ils n'ont pu arriver á un résultat tant soit 
peu satisfaisant (1) . 

Je reviens á notre petite maison. Naguére elle était 
inhabitable, et maintenant tout y était si dévot, que je ne 
rencontrais de tous cótés que des sujets d'édification. 
J'appris la vie nienée par ees peres, leur mortiíication, 
leur oraison, le bon exemple qu'ils donnaient, par un gen-
tilhomme de ina connaissance, qui habitait un village 
voisin et qui vint me voir avec sa femme. L'un et l'autró 
ne tarissaient pas en me parlant de leur sainteté et du 
grand bien qu'ils accomplissaient dans le pays. Et moi, 
dans la joie de mon áme, je ne faisais que rendre gráce á 

(1) Yers la fin de l'année 1570, la mere Aune de Jésus, appelée par sainte 
Tárese á Salamanque, quitíait ATila avoc deux compagnes et s'arrétait, 
á mi-chemin, an couvent de Mancera. Les peres, nous l'avons xu, s'y tron-
yaient depuis le 11 juin précédent : « lis nous firent voir et nous expli-
quérent, dit-elle dans sa déposition juridique, tout ce dont notre sainte 
mére Térése de Jésns et sa compagne, Antoinette du Saint-Esprit, leur 
avaient donné le plan et les indications au moment de la fondation de leur 
communauté. Nous vimes la les deux premiers carmes décliaussés, le perc 
Antoine de Jésus, prieur, et le pére Jean de la Croix, sous-prieur, qui 
avaient re<ju de notre sainte mere d'une maniere tres compléte l'ordre et la 
forme de leur genre de vie. De son cote, celle-ci aimait beaucouii a nous 
raconter les menúes questions que ees peres lui adressaient et de quelle 
maniere, clnq ans en virón aprés rétablissement du premier couvent de 
carmélites, Dieu lu i avait envoyé ees deux religieux. .J'appris par enx bien 
des détails sur ce qui s'était passé alors. Ainsi, je sais d'une maniere posi-
tive que notre sainte mére a été leur fondatrice aussi bien que la notre. 
C'est comme telle qu'ils la considérent et la considéi'eront toujours. » 
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Dieu, parce queje voyais la le germe d'une reforme qui 
contribuerait beaucoup au hien de notre ordre et á la 
gloire de Notre-Seigneur. Que sa Majesté daigne main-
ienir ees peres dans la voie oú ils marchent aujourd'hui, 
et réaliser ainsi mes esperances! Les deux marchands qui 
m'avaient accompagnée disaient qu'ils n'auraient voulu 
pour ríen au monde ne s'étre pas trouvés la. Quelle n'est 
pas la puissance de la vertu! Une si grande pauvreté les 
charmait plus que toutes leurs richesses : elle rassasiait et 
consolait leurs ámes. 

Nous nous entrctinmes, ees peres et moi, de quelques 
points particuliers. Comme je suis láche et miserable, je 
leur demandai instamment de modérer leurs austérités, 
qui étaient extremes. 11 m'en avait coúté tant de désirs et 
de priéres pour obtenir du Seigneur des sujets propres á 
inaugurer ce genre de vie, que je craignais de voir le 
démon abréger leurs jours avant l'entiére réalisation de 
mes espérances. Dans mon imperfection et mon peu de 
foi, je ne réfléchissais pas que c'était l'ceuvre de Dieu, et 
que sa Majesté veillerait á son développement. Comme 
ees peres avaient les vertus qui me manquaient, ils firent 
peu de cas de mes paroles et continuérent leurs pénitences. 
Je les quittai l'áme inondée de consolation, J'étais bien 
loin pourtant de donner á Dieu les louanges qu'eút mérité 
un tel bienfait. Daigne le Seigneur, au nom de sa bonté, 
me rendre capable de m'acquitter quelque peu de mes 
nnmenses obligations envers lui! Amen. Je comprenais 
qu'il m'avait fait la une gráce bien plus grande qu'en m'ac-
cordant de fonder des monastéres de religieuses. 



CHAPITRE XV 

F0NDAT10N DU MONASTÉRE DU GLORIEUX SAINT JOSEPH 

DE LA Y I L L E DE TOLÉDE, L'ANNÉE 1569. 

SOMMAIRE. — Éloge de Martin Ramírez et de son frére. — Difficultés que 
rencontre la fondation. — Secours providentiellement envoyé de Dieu. — 
Établissement du monastére. — Extreme dénúment de la communaulé. — 
Éloge de la vertu de pauvreté, — Notre-Seigneur reprend la sainte d'avoir 
prété Voreille d des considérations humaines. 

I I y avait clans la ville de Toléde imlionnéte marchand, 
bon serviteur de Dieu, qui n'avait jamáis voulu se marier 
et se montrait profondément religieux, sincére dans ses 
paroles, sévére dans ses moeurs. I I augmentait son bien 
par un commerce integre, en vue de l'employer ensuite á 
une oeuvre agréable au Seigneur. Son noin était Martin 
Ramírez. 

Ce marchand étant tombé malade á la mort, un pére de 
la Compagnie de Jésus, appelé Paul Hernández, auquel 
je m'étais confessée quand je préparais á Toléde la fon­
dation de Malagon, fut instruit de son état (1) . Ge pére 

(1) I I a été parló clu pere Panl Hernández au t. 11 des QEuvres, a propos 
de la Relation LUI. Nous joindrons ici quelques données supplémentaires 
rxue nous devons á l'oMigeance du R. P. Antonio Astrain, S. J. 

Paul Hernández naquit en ISM k Orense, en Gallee; 11 entra dans la 
Compagnie de Jésus en 1532. Les dix premieres années de sa vie religieuse 
s'écoulérent á Salamanque, á Séville, á Monterey, á Yalladolid, á Medina, 
a Plasencia et a Murcie. En 1562, 11 était recteur de ce dernier collége. Ces-
renseignements fnrent donnés par le pére Hernández lui-méme au pére 
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désirait vivement voir établir á Tolécle un monastére de 
nos religieuses. I I alia rendre visite au malade et lui dit 
toute la gloire qu'un établissement de ce genre procurerait 
á Notre-Seigneur, lui montrant qu'il pourrait faire la les 
fondations de messes et de cliapelains qu'il avait en vue : 
011 y célébrerait certaines solennités, et Ton y établirait 
d'autres oeuvres pieuses qu'il avait résolu de confier á 
une paroisse de la ville. Martin Ramirez, se sentant tres 
malade, comprit qu'il n'aurait pas le temps de régier cette 
affaire. I I la remit done entiérement aux mains de son 
frére, Alphonse Alvarez Ramirez, puis i l rendit son áme 
á Dieu(l). Son choix fut heureux, carcet Alphonse Alvarez 
est fort prudent, rempli de la crainte de Dieu, véridique, 
charitable envers les pauvres, enfin, doné d'un rare bou 
sens. Ayant eu avec lui des relations fréquentes, je puis, 
en témoin oculaire, parler ainsi en complete assurance, 

Quand Martin Ramirez expira, je me trouvais encoré á 
la fondation de Valladolid. Le pére jésuite Paul Her­
nández m'écrivit — et Alphonse Alvarez le fit également 
— pour me mettre au courant de l'ótat des choses, me 
demandant, au cas oü j'accepterais cette fondation, de 
venir sans délai. Je partis done, un peu aprés l'aménage-
ment de la maison denos soeurs de Valladolid, et j'arrivai 

Jéróme Nadal qui visitait cette méme année 1562 los maisons de la Compa-
gnie en Espagne. Quatre ans aprés, le pero Paul Hernández devenait 
ministre de la nouvelle maison-professe de Toléde (1566). En 1569, i l était 
transféró á Belmente, oü i l enseigna la théologie morale ou, comme Ton 
disait alors, les cas de conscience. En 1586, nous le trouvons á Grenade. 
Dans une lettre écrite á cette époejue au pére Aquaviva, son général, i l 
déclare qu'il est depuis seize ans cónsul teur du Saint-Office. Le pére Paul 
Hernández mourut en 1588, au collége de Murcie. 

(1) Le 31 octobre 1568. 
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á Toléde la veille de rAnnonciation (1) . Je me rendís á la 
demeure de doña Louise, fondatrice de Malagon, chez 
laquelle j'avais déjá séjourné plusieurs fois. Elle m'ac-
cueillit avec la joie la plus vive, car elle me porte beau-
coup d'aííection. J'avais avec moi deux compagnes, venues. 
de Saint-Joseph d'Avila. C'étaient de grandes servantes 
de Dieu(2).DoñaLoiiise nous donna sur-le-champ, comme 
elle le fait toujours, un appartement oü nous étions aussi 
rctirées que dans un monastére. Je me mis aussitót á 

(1) Les lettres du pére Paul Hernández et d'Alphonse Alvarez ótaient 
venues trouver sainte Térese a Valladolid vers la fin de l'année 1568. Retenue 
par la maladie et les affaires, elle avait envoyé au pere Hernández et á son 
recteur, le pére Louis de Guzman, une procuration qui les mettait á méme 
de traiter la íondation. (Voir aux Actes, Contrats et Mémoires, n" 2, tome 
suivant.) La sainte n'avait pu quitter Valladolid que le 21 février et s'était 
vue forcée de s'arréter ensuite á Saint-Joseph d'Avila. Elle se mit en route 
pour Toléde, accompagnée de Gonzalve de Aranda et de deux soeurs de 
son premier monastére. Lo 24 mars, eUe revoyait la eapitale de la Nouvelle-
Gastille, oü elle avait passó six mois en 1562 {Livre de la Vie, chap. xxxiv 
et xxxv) et oü elle avait séjourné encoré en 1568 {Fondations, chap. ix). 
Toléde, « la ville impértale », que le Tage entoure presque tout entiére 
comme d'une ceinture, est assise sur sept colimes, et présente, dans une 
iraposante majesté, ses remparts crénelés construits sur des rochers a pie, 
son grand alcázar, oeuvre de Charles-Quint, sa célébre cathédrale, ses tours, 
ses minareis, ses terrasses, ses monastéres, ses églises, entassement gran-
diose qui oííre a l'ooil le plus magnifique spectacle. Nul don te que le regard 
de la sainte ne se soit reposé avec admiration sur ce panorama d'une 
beauté saisissante. Neuf ans s'étaient écoulés depuis que Philippe I I avait 
declaró Madrid eapitale de l'Espagne (1560), et Toléde commen§ait á se 
dépouiller peu a peu de ce qui íaisait sa grandeur et sa forcé. Riche au 
moyen age de 200.000 habitants, elle allait Mentót voir sa population sin-
guliérement réduite. Aujourd'hui, elle n'offre plus que l'ombre de son 
aneienne splendeur, et ses habitants n'atteignent pas le chiifre de 25.000. 
Mais, en visitant ses églises, on se souvient avec bonhear que sainte Térése 
y a prié; dans ses rúes serpentantes, si étroites qu'on peut d'une feuétre 
a l'autre se donner la main, on aime á retrouver la trace de ses pas, ceux 
aussi de sa noble amie doña Louise de la Cerda. 

(2) Les soours Isabelle de Saint-Faul et Isabelle de Saint-Dominique. Nous 
donnerons des détails sur ees rellgieuses en faisant connaitre les professes. 
d'Avila Í 
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traiter de nos aífaires avee Alplionse Alvarez et son gendre, 
appelé Diego Ortiz. Ce dernier, homme de bien et qui 
avait étudié en tliéologie, était cependant plus attaché á 
son sens qu'Alphonse Alvarez et ne se rendait pas aussi 
promptement au langage déla raison. Tous deuxcommen-
cérent á me demander Lon nombre de conditions, queje 
ne croyais pas pouvoir accepter. 

Pendant ees pourparlers, on cherchait une maison á 
louer, qui pút servir pour la prise de possession; mais on eut 
beau chercher, on ne put jamáis en trouver une qui nous 
convlnt. De mon cóté, je n'arrivais pas á obtenir l'autori-
sation de radministrateur du diocése, car i l n'y avait pas 
;ilors d'archevéque (1) . La dame qui me recevait chez elle 
ue ménageait point ses peines. Un gentilhomme, nonmié 
Pierre Manrique, chanoine de la catliédrale de Toléde 
et fils de Vadelantado de Gastille, faisait de méme. Ce 
chanoine était un grand serviteur de Dieu, ou plutót i l 
Test, caril vit toujours : quoiqu'ayant tres peu de santé. 
i l entra, quelques années aprés la fondation de notre 
monastére, dans la Gompagnie de Jésus, oü i l est encoré 
aujourd'lmi (2) . 

(1) Nous avons dit an t. JI des QEuvres (Livre de la Vic, chap. xxxm et 
Inlroduction aux ñelations spirituelles) comment l'archeveque de Tolede, 
le célebre et malheui'cus Carranza, passa prés de huit ans dans les cachots 
de rinquisition á Valladolid (13o9-lo67). 11 n'en sortit cine pour continuer 
a Home sa détention préventive, exui ne devait prendre fin qu'en 1576, 
«pdnze jours seulement avant sa mort. C'est dans ce sens que sainte Térése 
pouvait écrire qu'en 1569, i l n'y avait point d'archevéque de Toléde. L'admi-
nistrateur dont i l est ici question se nommait don Gómez Tello Girón. 

(2) Don Pierre Manrique, fils de don Antoine Manrique et de doña Louise 
de Padilla, était oncle de doña Casilde de Padilla, dont sainte Térése nous 
a raconté la vocation aux chapitres x et xi de ce livre. Tout jeune encoré, 
i l avait en do íorts mouvements d'entrer dans la Gompagnie de Jésus. I I 
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I I était fort considéré á Toléde pour sa sagesse et son 
mérite. Malgré tout, i l ne réussissait pas á m'obtenir 
rautorisation désirée, car lorsqu'il avait en partie gagné 
radministrateur, les membres du conseil lui faisaient 
opposition (1) . D'autre part, Alphonse Alvarez et moi 
n'arrivions pas á nous entendre, á cause de son gendre, 
pour lequel i l avait beaucoup de défórence. Finalement, 
tout se rompit. Je ne savais quelparti prendre, car n'ótant 
venue que pour établir le monastére, je comprenais tres 
bien que repartir sans rien faire serait d'un fácheux eífet. 

Cependant, le refus d'autorisation me causait plus de 
peine que tout le reste, car j'étais convaincue que si 
j'arrivais á prendre possession, Notre-Seigneur arrangerait 
tout, ainsi qu'il l'avait deja fait en d'autres endroits. Je 
résolus done de parlar moi-méme á radministrateur. Je 

devint cependant chanoine de la caíhédrale de Tolcde et se sígnala dans 
cette dignité par son zele et sa piété. Choisi par Philippe I I pour allcr solli-
citer de son beau-frere, Charles IX, roi de Fi'ance, le corps de saint Eu-
géne, archevéque de Toléde, qui se gardait au trésor de Saint-Denis, Fierre 
Manrique revenait en Espagne avec le précieux dópót, lorsqu'il fit une 
chute de cheval qui lui fractura l'épine dorsale. Cet accident et les cruelles 
souffrances qui le suivirent réveillérent ses premiers désirs de vie reli-
gieuse. Aprés múre reflexión et deja avancé en age, i l surmonta les 
obstacles qui lu i venaient a la fois de l'extréme debilité de sa santé, de 
son illustre naissance et des bonnes ceuvres qu'il accomplissait á Toléde, 
et fut re<ju dans la Gompagnie en janvier 1573. Le pero Fierre Manrique 
mourut saintement á Alcalá, le 12 janvier 1577. (Gfr. Varones ilúsíres de la 
Compañía de Jesús. Bilbao, 1891, t. YI1I.) 

(1) Le conseil de la Gobernación de Toléde, institué pour les affaires poli-
tiques et féodales, dont les archevéques de Toléde avaient á s'occuper, á 
raison de leur primatie et des seigneuries temporelles dont ils étaient en 
possession, devint dans la suite un tribunal ecclésiastique pour les affaires 
administratives et contentieuses. Non seulement les archevéques de Toléde, 
mais le duc d'Albe et d'autres grands seigneurs avaient des conseils de 
Gobernación pour la bonne administration de leurs Abastes domaines. (Note 
de La Fuente.) 
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me rendisdans uneéglise, voisine de sa demeure, et jel'en-
voyai supplierde vouloir bienm'accorderun entretien. I I y 
avait plus de deux mois qu'on s'employait á le fléchir(l), 
et i l se montrait de moins en moins traitable. Quand je fus 
en sa présence, je lui dis qu'il était bien surprenant que 
tandis que des femmes cherchaient á vivre d'une maniere 
tres austére et tres parfaite, dans une rigoureuse clóture, 
i l se trouvát des hommes qui, ne se soumettant á rien de 
semblable et jouissant des aises de la vie, s'eíforgaient 
d'entraver des oeuvres si agréables á Dieu. Je lui dis ees 
dioses et bien d'autres encoré, avec une hardiesse que le 
Seig-neur m'inspirait. La gráce toucha tellement son coeur, 
qu'avant de me retirer, je recms l'autorisation (2) . 

Je m'en retournai fort joyeuse, comme si tout eút été 
fait; en réalité, je ne teñáis rien encoré. Mon avoir pou-
vait bien monter á trois ou quatre ducats. J'en achetai 
deux toiles peintes, pour mettre au-dessus de l'autel — 
car jen'avais absolument rien en .fait de tableaux, — et 
deux paillasses, avec une couverture. De maison i l n'ótait 
plus question, puisque j'avais rompu avec Alphonse 
Alvarez. Seulement, un marchand de la ville, qui était de 
mes amis, m'avait dit de ne pas m.'afflig-er, qu'il m'en cher-
cherait une. Ge marchand n'a jamáis voulu se marier; i l 
ne s'occupe que de bonnes ceuvres, spécialement de l'assis-
tance des prisonniers. Son nom est Alphonse de Avila. 
Malheureusement, i l tomba malade sur ees entrefaites. 

(1) Les démarches auprés de radministrateur furent effectiYement enta-
mées avant l'entrée de la sainte á Toléde, comme on le volt par la lettre 
qu'elle écrivit le 13 décembre 1368 á doña Louise de la Cerda. 

(2) D'aprés le pére Francsois de Sainte-Marie, rentrevue de sainte Térese 
et de l'administrateur eut lieu le 8 mai. 
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Un tres saint religieux de l'ordre de Saint-Fraiwjois, 
appelé le pére Martin de la Groix, était venu peu aupa-
ravant á Toléde (l). I I y passa quelques jours seulement 
et, au moment de repartir, ni'envoya un jeune homine 
qu'il confessait, hú recommandant de faire tout ce que je 
lui dirais. Ge jeune homnie se nommait Andrada; i l n'était 
pas riclie, loin de la. Unjour que j'assistais á la messe 
dans une église, i l vint me parler et me fit connaitre la 
recommandation de ce bou pére : je pouvais compter, 
disait-il, qu'il ferait pour mon serviré tout ce qui serait en 
sonpouvoir; toutefois, i l ne pouvait m'aider que de sa 
personne. Je le remerciai, trouvant fort plaisantle secours 
que le saint homme nous enyoyait. Mes compagnes sur-
tout s'en amusaient, car l'extérieur d'Andrada ne semblait 
nullement le rendre propre á traiter avec des carmélites 
déchaussées (2) . 

(1) Le splendido couvent des franciscasms de Toléde, San Juan de los 
Reyes, vraie merveille d'architecture, avait été báti par les Rois Catho-
liques, Ferdinand et Isabelle, en accomplissement d'un vocu cxu'ils avaient 
íait durant une guerre avec le Portugal (1477). On voit encoré, á l'intérieur 
de l'église, les chaines des prisonniers chrétiens délivrés lors de la prise de 
Grenade sui' les Maures (11-92). Quand on voulut transférer dans ce somp-
tueux monastere les religieux qui liaMtaient un pauvre et vieux couvent 
en deliors de la ville, ceux-ci rofuserent. Isabelle, ne pouvant vaincre leur 
rósistance, prit, dit-on, le parti de faire mettre le íeu au pauvre couvent. 
Les franciscains, obligés de sortir et manquant de tout, acceptérent l'hos-
pitalitó qu'on leur oífrait a San Juan (1476), avant méme Fachévement 
complet de rédii'ice. lis n'en sortirent plus qu'en 1835, lors de la dispersión 
des ordres religieux en Espagne. Sainte Térésc dut prier souvent dans 
l'église des franciscains, tres voisine du palais de Louise de la Cerda, et 
peu éloignée de la premiére maison qui servil de couvent aux carmélites. 

(2) On ignore quelle était l'église oü se passa la premiére entrevue de la 
sainte et du pauvre étudiant. La mere Isabelle de Saint-Dominique a con­
signé dans sa 2ue déposition juridique un ineident qui eut lien á Saint-
Glément, église d'un couvent de bénédictines. « Un jour, dit-elle, la sainte 
mere était dans l'église Saint-Clément, á Toléde, avec moi et quelques 
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M u n i e de r a u t o r i s a t i o n , m a i s c l é p o u r v u e de t o u t e assis-

tance, j ' é t a i s b i e n e m b a r r a s s é e , ne sachant á q u i r e m e t t r e 

le so in de nous c h e r c h e r u n e m a i s o n á l o u e r . Je m e r a p -

p e l a i a lors l e j e u n e h o m n i e q u i m ' a v a i t é t é e n v o y é p a r l e 

pere M a r t i n de l a Cro ix , et j ' e n p a r l a i á mes compagnes . 

Ipiles r i r e n t beancoup de m o i , e t m ' e n g a g é r e n t á b i e n m e 

- a r d e r de l u i p a r l e r de r i e n , p a r c e que ce la ne s e r v i r a i t 

t[u'd d é c o u v F i r r a t f a i r e . Je ne v o u l u s pas les é c o u t e r . I I 

me s en ib l a i t que ce n ' é t a i t pas sans m y s t é r e q u ' i l nous 

ava i t é t é a d r e s s é p a r ce s e r v i t e u r de D i e u , et j ' e s p é r a i s 

( j u ' i l p o u r r a i t nous é t r e u t i l e . Je r e n v o y a i done c h e r c h e r , 

et a p r é s l u i a v o i r r e c o m m a n d é l e p l u s g r a n d secret , j e 

l u i exposai no t r e s i t u a t i o n , le p r i a n t de nous c h e r c h e r u n e 

m a i s o n . Je l u i d i s que j e f o u r n i r a i s une c a u t i o n p o u r l a 

l o c a t i o n : j ' a v a i s en v u e r e x c e l l e n t A l p h o n s e de A v i l a q u i , 

comme j e T a i d i t , é t a i t a lors n i t i l a d e . A n d r a d a j u g e a l a 

chose t res facil 'e, et m e p r o m i t de fa i re des r eche rches . 

Le l e n d e i n a i n i n a t i n , j ' e n t e n d á i s l a messe dans l ' é g l i s e de 

l a C o m p a g i i i e de J é s u s . I I m ' a b o r d a , d i san t q u ' i l ava i t 

ai i tres compagnes, qu 'elle avait amenées pour la fondation dont elle s'occu-
pait en cette ville. Désirant recevoir le tres saint Sacrement, elle laissa 
ses compagnes au toas du chafar et, couverte de sa mante, elle s'approcha 
dii maitre-autel, en compagnie d'une dame de distinction de la ville, afín 
de communier. Elle venait á peine de le faire, cpiand une femme du peuple, 
qui cherchait un chapín qu'elle avait perdu, s'imagina, en voyant la sainte 
couverte d'une mante plus ordinaire que eelle des autres personnes pré­
senles, que c'était elle qui le lui avait pris. Emportée par cette fausse per­
suasión, la íemme donna a la sainte plusieurs coups de chapín avec celui 
qui lui restait, ce que je A'is de mes yeux. La sainte mere le souffrit avec 
une grande allégresse. I I parut bien a son visage que tres volontiers elle 
aurait enduré pis encoré, pour l'amour de Notre-Seigneur. » Au rapport du 
pere Francois de Sainte-Marie, la sainte, se retrouvant avec ses filies, se 
serait mise á rire, en disant : Que Dieu bénisse cette brave femme.' J'avais 
déjá assez mal a la tele. {Reforma de los Descalzos, t. I , lib. U, cap. xxv.) 
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trouvé la maison, et qu'il m'en apportait les clefs : elle 
était dans le voisinage, et nous n'avions qu'á Taller voir. 
Nous nous y rendimes, et elle se trouva si avantageuse, 
que nous púmes y demeurer prés d'un an (1) . 

En vérité, je ne puis penser á cette fondation sans 
admirer la conduite de Dieu. Pendant prés de trois mois 
— outout au moins plus de deux, car je ne saurais pré-
ciser absolument — des personnes riches avaient parcouru 
toute la ville pour trouver une maison, et elles n'avaient 
pu y parvenir : on eút dit qu'il n'y en avait pas dans 
Toléde. Ce jeune homme se présente. Lui n'est pas riche; 
i l est pauvre au contraire, et le Seigneur veut qu'il en 
trouve une sur-le-champ. De plus, la fondation pouvait se 
faire sans peine, si les négociations avec Alphonse Alvarcz 
avaient réussi. Dieu permet qu'elles serompent tout á fait, 
parce qu'il veut que la fondation se fasse dans la pauvreté 
et les tribulations. 

Gomme la maison nous plaisait, je pris mes mesures 
pour assurer la prise de possession avant méme de pro-
céder á aucun aménagement, de crainte qu'il ne s'élevát 
quelque obstacle. Presque aussitót, Andrada vint m'an-
noncer que la maison serait libre le jour méme, et que 
nous pouvions y transporter nos meubles. Je lui répondis 
que ce serait bientót fait, parce que nous n'avions que 
deux paillasses et une couverture. II y avait la de quoi 
l'étonner; aussi mes compagnes éprouvérent-elles du 
regret que je lui eusse parlé de la sorte, et elles m'en 

(1) Cette maison se trouvait sur la Plazuela del Barrio Nuevo, prés de 
Saint-Benoit (autrement dit Nuestra Señora del Transito), édiíice d'archi-
tecture árabe, converti en temple chrétien. 
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íirent quelques reproches, disant que nous voyant si 
pauvres, i l ne voudrait plus nous assister. J'avoue que je 
n'y avais pas songé. Pour lui, i l n'en parut nullement 
impressionné. Celui qui lui avait inspiré ce dévoue-
ment pour nous, devait le lui continuer jusqu'á ce que son 
oeuvre fút conduite á terme. Et réellement, je crois pou-
voir assurer que l'ardeur d'Andrada pour préparer la 
maison et faire venir des ouvriers, ne le cédait en rien á la 
nótre (1) . 

Aprés avoir emprunté ce qui était nécessaire pour 
célébrer la messe, nous nous transportámes dans notre 
maison á la tombée de la nuit, accompagnées d'un ouvrier. 
Nous apportions, pour laprise de possession, une de ees 
clochettes dont on se sert pour somier l'élévation, car 
nous n'en avions pas d'autre. La nuit se passa átout dis-
poser; je tremblais qu'on ne découvrit notre dessein. 
Nous ne trouvámes d'autre endroit pour la chapelle 
qu'une salle, dans laquelle on entrait par une petite 
maison, attenantc á la prendere, et que le propriétaire 
nous avait louée aussi. Gette seconde maison était encoré 
oceupée par quelqucs femmes. Tout était prét, le jour 
allait paraitre, et nous n'avions encoré rien osé diré á ees 
femmes, dans la crainte de les voir tout ébruiter. Nous 
nous mimes alors á dégager une porte, qui avait été pra-

(1) D'aprés le perc FranQois de Sainte-Marie, Dieu recompensa largement 
le bon Andrada de son dévouement pour la sainte et les carmélites. I I lu i 
accorda des biens temperéis, une femme vertueuse et une nómbrense pos-
térité. « Les petits-eníants d'Andrada, rapporte ce pére, attribuent aux 
priéres de sainte Térese les faveurs qu'ils regurent dn ciel et ils montrent 
encoré les objets de dévotion dont elle ñ t présent a leur aíeul. >• (Reforma 
de los Descalzos, t. í, lib. I I , cap. xxm.) 
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tiquée dans une cloison et domiait sur un patio des plus 
exigus. Au bruit des coLips, elles se levérent du lit, tout 
eífrayées, et nous eúmes fort á faire pour les apaiser. 
Mais l'heure de la messe était venue, et elle fut célébréc 
sans délai; ainsi, leur mécontentement eút été sans con-
séquence. En apprenant a quel usage on destinait la mai-
son, elles s'adoucirent beaucoup, gráce á Dieu (1) . 

Je ne tardaipas á m'apercevoir que nous nous y étions 
tres mal prises. Dans l'ardeur que Dieu inspire quand ¡i 
veut raccomplisseinent d'uneoeuvre, onne songe pas tout 
d'abord aux inconvénients. Quand la maltresse de la 
maison apprit qu'on y avait fait une chapelle, ce ne fut 
pas une petite aífaire. Son mari était en possession d'un 
majorat; aussi faisait-elle grand tapage. Heureusement, 
elle se dit que si nous étions contentes de la maison, nous 
la lui achéterions, et méme á bon prix. Dieu permit que 
cette penséel'apaisát. D'unautre cóté, quand les membres 
du conseil apprirent que ce monastére, pour lequel ils 
avaient toujours refusé leur consentement, était établi, 
ils s'en montrérent fort irrites. Ils ailerent trouver un 
ecclésiastique de la cathédrale, que j'avais mis confiden-
tiellement au courant de nos aífaires, et lui firent entendre 
qu'ils allaient faire une esclandre. L'administrateur était 
absent, ayant eu, aprés l'autorisation donnée, un voyage 
á faire. Ces messieurs allérent done se plaindre á l'ecclé-
siastique en question; ils n'en revenaient pas qu'une fem-

(1) La prise de possession eut lieu le 14 mai 1569. Le prieur des carmes 
mitigés de Tolede, le pére Jeaa Gutiérrez de la Madeieme, communément 
appelé fray Magdalena, celebra la messe. Doña Louise de la Cerda y assis-
tait avec plusieurs personnes de sa maison. (Gír. Reforma de los Descalzos, 
t. I , lito. I I , cap. xxiv.) 
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m e l e t t e e ú t eu l ' audace d ' é t a b l i r u n m o n a s t é r e , chez eux, 

cont re l e u r v o l o n t ó . P o u r l u i , i l f e i g n i t de ne r i e n savoi r 

et les c a l m a l e m i e u x q u ' i l p u t , d i san t que j ' a v a i s f o n d é 

en d 'aut res endro i t s e t q u e , sans dou te , j ' é t a i s m u n i e des 

au tor i sa t ions n é c e s s a i r e s . 

N é a n m o i n s , á q u e l q u e t e m p s de l a , ees mess ieurs nous 

e n v o y é r e n t une d é f e n s e , sous pe ine d ' e x c o m m u n i c a t i o n , 

de faire d i r é l a inesse, j u s q u ' á ce que j ' eu s se m o n t r é les 

au tor i sa t ions e n v e r t u desque l les T é t a b l i s s e m e n t s ' é t a i t 

f a i t . Je l e u r r é p o n d i s avec b e a u c o u p de douceu r que j ' e x é -

cutera is l e u r c o i m n a n d e m e n t , b i e n q u ' a u f o n d j e ne fusse 

pas tenue de l e u r o b é i r en ce p o i n t . Je p r i a i d o n P i e r r e 

M a n r i q u e , ce g e n t i l h o m i n e d o n t j ' a i f a i t m e n t i o n , d ' a l l e r 

l e u r p a r l e r et de l e u r m o n t r e r nos p i é c e s . I I r é u s s i t á les 

apaiser, en l e u r r e p r é s e n t a n t que c ' é t a i t chose fa i t e . 

A u t r e m e n t , nous aur ions eu b i e n d u m a l á nous en t i r e r . 

Nous p a s s á m e s q u e l q u e t e m p s sans a u t r e l i t e r i e que les 

pai l lasses et l 'uniqTie c o u v e r t u r e don t j ' a i p a r l é . L e p r e ­

m i e r j o u r , nous n ' av ions pas m é m e une b r i n d i l l e de bo i s 

p o u r g r i l l e r une sa rd ine . L e S e i g n e u r i n s p i r a l u i - m é m e á 

j e ne sais q u i de d é p o s e r dans l a c h a p e l l e u n p e t i t fagot , 

q u i nous r e n d i t g r a n d se rv ice . L e t e m p s é t a i t f r o i d ; nous 

en s o u í f r i o n s u n p e u d u r a n t les n u i t s . Nous t á c h i o n s de 

nous r é c l l a u f f e r avec l a d i t e c o u v e r t u r e et nos m a n t e a u x 

de b u r e , q u i nous r e n d e n t souven t b i e n des services (1) . 

(1) Une nuit qu'il íaisait grand froid, raconle Lanxiza, historien de la 
mere Isabello de Sainl-üominique (lib. 1, cap. vi), la sainte mere demanda, 
á celle-ci de la couwir un peu, parce qu'elle était glacée. Isalielle Ini 
répondit gaiement qu'elle avait sur elle fcoutes les couvertures du monas-
tere, A'oulant parler des deux manteaux de ses compagnes. La sainte r i t 
alors de bon cceur de sa demande. On prit á crédit cliez un marcliand deux 
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On aura peine á croire qu'au sortir de chez cette dame 
qui m'aimait tant, nous soyons entré es la en parteille pau-
vreté. Je n'en vois pas d'autre raison, sinon que Dieu 
voulait nous faire expérimenter les avantages de cette 
vertu. Aussi bien, je ne demandáis rien á doña Louise, 
car 11 m'a toujours repugnó d'étre importune. Peut-étre 
n'y pensait-elle pas. En réalité, ce dont je lui suis 
redevable dépasse de beaucoup ce qu'elle aurait pu faire 
en cette circonstance, 

II nous en revint un. tres grand bien. En effet, la joie, 
la consolation intérieure qui remplissaient nos ámes 
étaient si vives, que souvent encoré, en y pensant, j'ad-
mire les trésors que Dieu a renfermés dans les vertus. Le 
dénúment oú nous étions réduites nous tenait comme 
paillasses, deux couvertures de bure et un morceau de boucassin (toile de 
couleur fort usitée á cette époque). De ees ressources i l fallut sacriñer une 
partie, afin de boucher les fentes des portes et rendre ainsi les piéces moins 
inhabitables. Pour faire cuire un ceuf ou autre chose, on empruntait une 
poéle; le sel s'écrasait avec un caillou. Les ornements cjui servirent pour la 
premiére messe avaient été prétés par les carmes chaussés de Toléde. 
Quatre jours aprés, une dame envoyait une chasuble de taffetas rouge et 
deux corporaux : ce fut la premiére aumone que regut la sacristie. D'autres 
personnes envoyérent des tarimas, avec quelques couvertures de bure. (La 
tarima, formée de planches fixées á des pieds de bois ou de fer, servait 
á dresser un l i t pour la nuit; le jour, on pouvait s'y asseoir.) Bientót, la 
maison fut grossierement aménagóe au prix modique de cent réaux, prétés 
par la femme du majordome de doña Louise de la Cerda. (Ribera, lib. 11, 
cap. xm.) Sainte Tárese conserva, dit-on, une affection particuliére pour le 
couvent de Toléde, inauguré en si complet dénúment. En 1576, alors 
qu'elle se vit condamnée á la réclusion par le chapitre génóral de son 
ordre, elle le choisit pour séjour et y demeura plus d'un an. Dans la suite, 
elle y revint encoré. C'était sa cinquiéme fondation (quinta fundación). 
Jouant agréablement sur les mots, elle l'appelait « su quinta de recreo, sa 
villa de délassement ». Le mot est de tradition au carmel de Toléde. On 
dit aussi que le jour oü la sainte s'éloigna pour ne plus revenir, un Enfant 
Jésus, honoré dans le couvent, versa des larmes. La statue existe encoré, 
et la physionomie du divin Enfant est restée larmoyante. On l'appelle 
dans le couvent: el Niño lloroncito, l'Enfant pleureur. 
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4ans une suave contemplation. Malheureusement cela ne 
dura guére, car Alphonse Alvarez et d'autres personnes 
s'empressérent de nous pourvoir au delá de nos désirs. 
Oui, vraiment, j'en éprouvai une réelle tristesse : j'étais 
oomme une personne riche de nombreux joyaux d'or, et 
qu'on en dépouillerait pour la laisser dans l'indigence. Je 
ne puis niieux rendre la peine que je ressentais en voyant 
finir notre pauvreté. Mes compagnes étaient comme moi. 
Les voyant abattues, je leur demandai ce qu'elles avaient. 
Elles me répondirent : « Ce que nous avons, ma mere ? 
Mais i l nous semble que nous ne sommes plus pauvres ! » 
Depuis lors, je sens grandir en moi le désir d'une pauvreté 
absolue, et jeme trouve dans une sorte de souveraineté, 
qui me fait dédaigner tous les biens de la terre. Leur 
absence, en effet, accroit les biens spirituels, et ceux-ci 
apportent une paix, un rassasiement tout autres. 

Al'époque oü je traitais de la fondation avec Alphonse 
Alvarez, beaucoup de personnes le trouvaient mauvais et 
m'en blámaient ouvertement, disant que ees gens — tres 
honorables dans leur condition, je le répéte — n'avaient 
ni naissance ni illustration, et que, dans une ville aussi 
importante que Toléde, j'avais toute facilité de choisir. Je 
n'attachais pas grande importance á ees observations, 
parce que, gráce á Dieu, j'ai toujours plus estimé la 
vertu que la naissance. Mais on avait fait á l'adminis-
trateur tant et tant de représentations, qu'il avait placó 
dans l'autorisation la clause que je ferais cet établisse-
ment dans les mémes conditions que les autres ( 1 ) . 

(i) D'aprés Ribera, cette clause était que le couvent n'aurait ni rente,, 
ni patrón, ni fondateur. (Lito. I I , cap. xra.) 

OEÜVKES. — nr. 14 
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Je ne savais que faire, car le couvent une fois fondéy 
Alplionse Alvarez et son gendre remirent la chose en 
question. Gependant, comme la fondation ótait faite, la 
pensée nie vint de donner le sanctuaire á Alphonse 
Alvarez et a sa famille, de telle sorte qu'ils n'auraient 
rien á prétendre sur le monastére, et c'est ainsi que les 
choses sont rég-lées maintenant. Pourtant j'hésitais 
encoré, parce qu'une personne de qualité demandait, elle 
aussi, le sanctuaire, et qu'il y avait de grandes discus-
sions á ce su jet. Notre-Seigneur daigna m'éclairer sur ce 
que j'avais á faire. I I me dit un jour combien seraient 
inútiles devant Dieu, au jour du jugement, ees titres de 
noblesse et ees dignités. I I me reprit ensuite avec sévérité 
de préter i'oreille á des considérations qui ne doivent 
plus touclier ceux qui ont méprisé le monde (1) . 

Ges raisons et bien d'autres me jetérent dans la confu­
sión, et me décidérent á conclure l'arrangement qui 
donnait le sanctuaire á Alphonse Alvarez. Je n'ai jamáis 
eu á le regretter, car i l a été visible qu'en d'autres 
conditions nous aurions eu de la peine á faire Tachat 
d'une inaisoii. C'est gráce á lui que nous avons acquis 
celle qu'occupent aujourd'hui nos soeurs; elle est une de& 
bonnes de Toledo, et a coúté douze mille ducats. Le 
nombre de messes et de fétes qu'on y célebre sont pour 
les religieuses et les habitants la source d'une grande 

(1) La sainte a rapporté textuellement, dans la Eelation V, la repréhen-
sion que Notre-Seigneur luí adressa en cette circonstance : Tu te tromperas 
beaucoup, ma filie, si tu as égard aune lois du monde. Fixe les yeux sur moi, 
qui ai vécu pauvre et méprisé de lui. Les grands du monde seront-ils, par 
hasard, grands devant moi? Et devez-vous, vous autres, étre estimées pour 
votre naissance, ou bien pour vos vertus? 
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consola! ion (1) . S i j ' a v a i s t e m í c o m p t e des vaines op in ions 

d u m o n d e , au tan t q u ' o n en p e u t j u g e r , nous a u r i o n s é t é 

p r i v é e s de tous ees avan tages ; et p u i s , c ' e ú t é t é fa i re 

i n j u r e á c e l u i q u i a e x e r c é envers nous de s i b o n coeur une 

tres g é n é r e u s e c h a r i t é . 

(1) La maison dont parle la sainte étaifc sifcaée au Barrio San Nicolás, en 
face de la Monnaie. Le contrat de vente fut concia en 1570. I I nous reste 
encare une convention passée cette méme année entre les vendeurs et les 
carmélites, pour la célébration d'un service annuel. Nous la donnerons á la 
fin de ce volume, sous le titre de Docum. 12. Alphonse Ramírez et son 
gendre versérent á cette occasion douze mille écus, portés au testament de 
Martin Ramirez. Les célébrations de fétes, dont la sainte parle ici avec tant 
de satisfaction, amenerent dans la suite de sérieux inconvénients pour les 
religieuses. En 1394, aíin de s'y soustraire et de l'assentiment des succes-
seurs des Ramírez, Diego Martin de Zayas et ses enfants, la communautó 
se transporta sur la Plaza Sancho Minaya. En 1607, la mere Béatrix de 
.Tésus (de Ahumada), niéce de sainte Térese et alors prieure du monastére, 
établit ses religieuses dans l'ancienne demeure des ducs de Medinaceli, sur 
la paroisse Santa Leocadia, prés de la Puerta del Cambrón. (Cfr. Reforma 
de los Descalzos, t. I , lito. 11, cap. xxiv.) Les carmélites occupent encoré cet 
emplacement. L'église élevée par sainte Térese, en 1570, au Barrio San 
Nicolás, subsiste toujours sous le titre á'Oratorio de San José ou de los 
capellanes de Martin Ramirez. L'intérieur n'offre qu'une simple nef, mais 
l'autel porte un beau rétable, et de chaqué cótó s'élévent les tombeaux des 
fondateurs. Sur le monument qui se trouve du cóté de l'évangile, on l i t 
que Martin Ramírez mourut le dernier jour d'octobre 1568; sur l'autre, 
que sa niéce Fraiujcise s'óteígnit a l'áge de trente-huit ans, lo 12 mai 1578, 
et le mari de celle-ci, Diego Ortiz, presque nonagénaire, le 30 novembre 1611. 



GHAPITRE XVI 

ou L'ON RAPPORTE, POUR L'HONNEUR ET LA GLOIRE DE DIEU, 

QUELQUES FAITS QUI SE SONT PASSÉS AU COUVENT DE SAINT-JOSEPH 

DE TOLÉDE. 

SOMMAIRE.—Éloge de la premiére religieuse regué a Toléde. — Perfection 
avec laquelle on pratiquait Vobéissance dans ce couvent. — Notre-Seigneur 
promet ii la sainte dJassister ses fdles a la mort. — Exemple des artífices 
dont le démon se sert pour perdre les ámes a cette heure supréme. 

Afm d 'enCoiirager celles qui e n t r e r o n t dans ce m o n a s -

tere á suivre tonjours ees premiers exemples, je crois 
devoir faire connaitre ici certains actes de vertu auxquels 
s'exergaient quelques-unes des religieuses, en vue de 
plaire á Notre-Seigneur. 

Avant l'achat de la maison, une novice entra parmi 
nous et fut appelée Anne de la Mere de Dieu (1) . Elle 
était ágée de quarante ans et avait passé toute sa vie dans 
le service de sa Majesté. Le bien-étre ne lui manquait 
point dans sa maison, car elle était indépendante et avait 
de la fortune. Néanmoins elle fit choix de l a pauvreté et 
de la dépendance de notre ordre, et vint s'en ouvrir á 
moi. Sasanté était des plus faibles; malgré cela, recon-

(1) I I sera parlé plus loin d'Anne de la Mere de Dieu (de la Palma) et des 
autres religieuses qui formaient la communauté de Toléde au moment oü 
écrivait la sainte. 
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naissant en elle une ame vertueuse et résolue, je la jugeai 
propre aux débuts d'une fondation et je la regus. Dieu 
permit qu'elle se portát beaucoup mieux au milieu des 
austérités et de rassujetissement, que dans le bien-étre et 
rindépendance. Une chose me toucha fort, et c'est ce qui 
m'oblige á faire mention d'elle : avant sa profession, elle 
se dépouilla de toute sa fortune, qui était considérable, 
et en fit don au monastére (1) , J'y avais de la répugnance 
et ne voulais point y consentir. Je lui disais qu'elle pour-
rait le regretter, que nous-mémes lui refuserions peut-étre 
la profession; qu'ainsi l'acte qu'elle se proposait était bien 
grave. I I est vrai qu'en pareil cas, nous n'aurions pas 
manqué de lui rendre ce qu'elle nous donnait; mais je 
voulus mettre les dioses au pis, d'abord, afin de lui óter 
tout sujet de tentation, ensuite, en vue de l'éprouver 
davantage. Elle me répondit que si elle n'étaitpas regué, 
elle irait mendier pour l'amour de Dieu, et on ne put 
jamáis tirer d'elle autre chose. Elle a vécu tres heureuse, 
et avec beaucoup plus de santé qu'aupar avant. 

C'est avec grande ferveur qu'on s'exergait en ce 
monastére á la mortification et á l'obéissance ; aussi, pen-
dantle séjour quej'yíis, je remarquai que la supérieure (2) 
avait á veiller de prés sur ses paroles, tant ce qu'elle 
disait, inéme sans dessein, était exécuté promptement. Un 
jour, tandis que la communauté regardait une mare dans 
le huerto, la prieure dit á une religieuse qui se trouvait 
la tout prés : « Voyons! Si je vous disais de vous jeter 

(1) La législation canonique actuelle ne permet plus l'acceptation d'une 
donation de ce genre pendant le noviciat. 

(2) La mere Ánne des Auges. 
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dans cettemare? » Elle n'avait pas achevé, que la reli-
gieuse était déjá dans l'eau, et en tel état qu'il lui fallut 
changer de vétements. 

Voici ce q n i se passa une autre fois en ma présence. 
La communauté se confessait. La sceur qui attendait son 
tour s'approclia de la supérieure pour lui parler. Gelle-ci 
Ten reprit : « Que faites-vous? lui dit-elle. Est-ce la une 
bonne maniere de se recueillir? Mettez plutót votre tete 
dans lepuits — il y en avait un tout á coté, — et la, pensez 
á vos péchés. » La soiur comprit qu'on lui disait de se 
jeter dans le puits, et se mit si promptement en devoir 
de le taire, que si Ton n'était accouru au plus tót, elle se 
serait précipitée, pensant rendre á Dieu le plus grand 
service du monde. Ces religieusesfaisaient bien des dioses 
du méme genre et des actes d'une mortification excessive. 
G'est au point que des hommes de doctrine ontdümodérer 
leur ardeur et leur expliquer dans quel cas elles devaient 
obéir, car elles se portaient á des choses terribles, oü 
elles auraient plutót démérité que mérité, si leurintention 
ne leur eút servi d'excuse. 

L'occasion s'est prósentée de parler de ce monastére, 
mais i l y aurait bien des traits á rapporter de tous les 
autres. Je voudrais n'y avoir point eu de part, aíin de 
pouvoir en citer quelques-uns, et par la faire louerNotre-
Seigneur en ses servantes. 

J'étais á Toléde lorsqu'une soeur tomba malade á la 
mort. Onlui administra tous les sacrements. Aprés avoir 
vequ l'Extréme-Onction, elle se trouva dans un tel con-
tentement, une telle allégresse, que nous pouvions la 
charger de nous recommander dans le ciel á Dieu et aux 
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saints de notre dévotion, tout c o i n m e si elle se f ú t pré-
parée á un voyage ordinaire. Un peu avant qu'elle expirát, 
je revins auprés d'elle, car je l'avais quittée pour aller 
devant le tres saint Sacrement supplier Dieu de lui 
accorder une bonne morí. En entrant,je vis Notre-Sei-
gneur au chevet de son lit, vers le milieu. I I avait les bras 
un peu ouverts, comme pour la défendre. I I me dit « de 
teñir pour certain qu'il protégerait de méme toutes les 
religieuses qui mourraient dans ees monastéres; qu'ainsi 
elles ne devaient pas craindre les tentations á l'lieure de 
la mort. » Gette vue me laissa toute remplie de conso-
lation et de recueillement. Quelques instants aprés, je 
on'approchai de la malade et lui adressai la parole. Elle 
rme dit : « Oh! ma mere, que je vais voir de grandes 
cboses ! » Et elle expira comme un ange (1) . 

J'ai remarqué chez plusieurs autres de nos religieuses, 
qui sont mortes depuis, une paix, une tranquil lité si 
grande, qu'on les eút dites en extase ou dans une oraison 
pleine de repos. Elles semblaient exemptes de toute ten-
tation. J'espére done de la bonté de Dieu que par les 
•mérites de son Fils et ceux de sa gloríense Mere, dont nous 
portoñs l'liabit, ilnous accordera la gráee que je viens de 

(i) Le pere Frangois de Sainíe-Marie pense que la religiense dont i l est 
ici question est la socur Pétronille de Saint-André, quatriéme professe du 
anonasterc de Tolede, et cette indication se trouve effectivement au registre 

' conventuel du monastere. Mais 11 íaut savoir que ce registre n'est pas le 
registre primitif, lequel a été consumé dans un incendie, et remarquer en 
cutre que la signature de Pétronille de Saint-André se l i t au bas d'une 
piéce du 17 aoút 1376. I I faudrait done admettre que la mort de cette reli-
^ieuse arriva entre cette date et celle du 31 octobre de la méme année, 
époque á laquelle la sainte annonce que son récit touche h sa fin. Or, nous 

lne trouvons aticune mention de la maladie ou du décés d'une religiense 
dans la correspondance de sainte Térése h cette époque, D'aprcs le pére 



216 LES FONDATIONS. 

clire. Pour cela, mes filies, eíforgons-nous d'étre devraies 
carmélites. Le voyage de la vie ne sera pas long-, et si 
nous savions les peines que beaucoup de personnes endu-
rent á l'heure de la mort, les ruses et les artífices dont le 
clémon les assiége, nous mettrions áhaut prix une pareille 
faveur. 

Un exemple de ees tentations se présente á ce moment á 
mon souvenir, et je vais vous le raconter. II s'agit de quel-
qu'un que j'ai connu, et qui se trouvait méme un peu 
parent de mesparents. G'était un joueurpassionné, homme 
assez instruit d'ailleurs. Le démon se servil de cette ins-
truction méme pour le tromper et lui faire accroire qu'une 
conversión á llieure de la mort était de nulle valeur* 
Cette persuasión était telle, qu'on ne pouvait en aucune 
fâ on le decidor á se confesser. Tout restait inutile. Et 
cependant, le pauvre homme était on ne peut plus affligé 
et repentant de samauvaise vie. Mais i l répétait : « A quoi 
bou me confesser? je vois bien que je suis damné. » Un 
religieux dominicain, bon théologien et son confesseur, ne 
faisait qu'argumenter contre lui, mais sans succés, tant le 
démon inspirait au malade de subtilités pour lui repondré. 
Quelques jours se passérent ainsi, et le confesseur ne 

Antoine de Saint-Joseph (t. I I , Annot. de la Lettre LXXXVIII), i l s'agirait 
d'une Marie de Jésus (Girón), morte, dit-il, le 23 juin lí)70. Outre que le 
nom de cette religieuse ne se trouve pas au registre conventuel, le 23 juin 
la sainte mere venait á peine d'arriver á Toledo. I I serait plus vraisem-
Mable de rapporter le fait a un séjour antérieur de sainte Térése en ce 
couvent. Quoi qu'il en soit, les carmélites de Toledo conservent avec 
vénération un tablean oü sainte Térese fit représenter Notre-Seigneur 
tel qu'il s'était fait voir au clievet de la mourante. Lorsqu'une sceur a 
regu les derniers sacrements, on ne manque pas de placer la peinture a la 
tete de son l i t . Les religieuses semblent par la rappeler au divin Maítre la 
promesse si consolante qu'il daigna faire á leur mere. 
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savaitplus que faire. Sans doute, i l pria Leaucoup pour 
ce malheureux et d'autres personnes firent de méme, car 
Dieu cut pitié de lui. La maladie empirant — c'était une 
pleurésie (1) , — le confesseur revint, et peut-étre appor-
tait-il de nouvelles raisons pour le convaincre ; mais c'eút 
été en vain si le Seigneur, dans sa compassion, ne lui 
eút touché lecoeair. Tandis que le confesseur semettait en 
devoir de raisonner encoré le malade, celui-ci s'assit sur 
son lit, comme s'il eüt été en santé, ct dit: « Enfin ! 
puisque vous me dites qu'une confession peut me sauver, 
ehbien! je veux la faire. » I I envoya chercher un gref-
fier, ou unnotaire — caree détail m'échappe, — s'engagea 
par un serment solennel á ne plus jouer et á changar de 
vie, et voulut que l'acte fút passé devant témoins. I I se 
confessa tres bien, et re^ut tous les sacrements avec tant 
de piété que, d'aprés les données de notre foi, nous pou-
vons croire qu'il est sauvé (2) . 

(1) Era dolor de costado, dit la sainte. Ce tenue générique, exui revient 
fréquemmerit sous sa plume et celle de ses contemporains, désignait, 
croyons-nous, non seulement la pleurésie, mais encové ce que nous appelons 
aujourd'hui pneumonie et fluxión de poitrine. Les termes dont on se ser-
vait au xvi0 siecle pour désigner les maladies sont lort diíférents de ceux 
que nous employons aujourd'hui. C'esl ainsi qu'il n'est pas toujours aisé 
de definir ce que sainte Térése et ses contemporains entendaient par mal 
de corazón, perlesía, etc. 

(2) Sainte Térése aurait pu citer encoré un autre exemple des rases par 
lesquolles l'ennemi du genre humain s'efforce de séduire les ames a l'heure 
de la mort. Le íait est de tradition constante et universelle á Salamanque, 
et elle-méme y joua un role important. Le pére Gallo (en írangais : Coq), 
religieux de l'ordre de Saint-Dominique et fameux théologien de Philippell 
au concile de Trente, atteignait au couvent de Salamanque le terme de 
sa carriére, épuisé do vieillesse, de travaux ct de pénitences. Salan, sous 
la forme d'un jeune étudiant étranger, entre dans sa cellule, s'approclie 
de son l i t et, se disant em^oyé par de doctes amis que le pére avait au loin, 
commonce a lu i poser des questions abstruses sur lo mystére de la tres 
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P o u r nous , mes soeurs, da igne N o t r e - S e i g n c u r nous 

accorcler l a g r á c e de v i v r e en v ra ies f ü l e s de l a V i e r g e et 

de b i e n r e m p l i r les d e v o i r s de n o t r e p ro fe s s ion , a f ín que 

nous recev ions l ' e í f e t de sa promesse ! A m e n , 

sainte Trinitc. Les argumenls étaient sabtils et tendaient á faire tomber 
le malade en cxuelqxie hérésie. Le vénérable religieax, cmbarrassé par les 
sópMsmes diabolicxues, levait les yeux au clel, s'efforgait de formuler des 
actes de foi, efc répétait les paroles qu'il aA'-aifc nagviere en tendu prononcer 
á un simple cbarbonnier sur cette matiére. Satán insistait tonjours, et 
cependant le pere Gallo entrait en agonie. Au bruit de la matraque qui, 
suivant l'usage des ordres monastiques, appelait la communauté auprés du 
l i t du moribond, lo pere Bañez, qui précisément confessait sainte Térése 

' dans l'église da couvent, congédia bátivement sa penitente, lu i recomman-
dant de prier pour le malade. La sainte resta en oraison Jusqu'a ce qu'il 
eút renda le demier soupir. A cet instant Satán disparut, faisant un 
grand bruit et criant : « Si no fuera por la gallina, como me huviera 
llevado el gallo! Sans la poule, ob! comme j'aurais emporté le coq! » 
(Cfr. P. Paulino Alvarez : Santa Teresa y el P. BaTiez, cap. ra.) La tradi-
tion désigne dans l'église deŝ  dominicains de Salamanque, qui porte le 
titre de San Esteban, la cbapelle du Ghrist de la Luz (la troisiéme du cóté 
de répitre), magnifiquement décorée par les fresques de Yillamor, comme 
celle oü sainte Térese vint plus d'une íois trouver le pere Dominique Bañez, 
Le confessionnal, pratiquó dans le mur qui sépare l'église du grand cloitre 
et dont la porte peinte semble taire partie de la fresque, serait cclui oü le 
célebre religieux entcndait la sainte mere. Dans cette méme église, on 
garda longtemps un crucifix miraculeux qui, comme celui de Santo Tomas, • 
á Avila, parla, dit-on, a sainte Térese. (Ihid.) 



CHAPITRE XVII 

FONDATION DE DEUX MONASTÉRES A PASTRANA, L'ÜN DE REL1GIEUX, 

L'AÜTRE DE RELIG1ETJSES, TOUS DEUX EN 1579, JE YEÜX DIRE 

EN 1569. 

SOMMAIRE. — La sainte regoit a Tolede un message de la pnncesse d'Eboh 
Vappelant a Pastrana pour y fonder un couvent. — Elle s'arréte d Madrid et 
gagne a la reforme le pére Mariano et son conipagnon. —• Séjour a Pas­
trana. — Diffíeultés avec la fondatrice. — Élablissement d'un monastére de 
carmes déchaussés. — Fondaíion d'un monastére de religieuses. — Ce der-
nier est dans la suite transfóró d Ségovie. 

Les quinze jours qui s'étaient écoulés depuis la foncla-
tion du monastére de Tolede jusqu'á la veille de la Pen-
tecóte (1) avaient été employés á disposer la petite 
«hapelle, á faire placer des grilles, á prendre enfin plu-
sieurs arrangements, qui furent considerables, car, ainsi 
que je Tai dit, nous habitámes cette maison prés d'une 
année. J'étais bien lasse d'avoir passé ce temps au milieu 
des ouvriers ; mais enfin, tout se trouvait terminé. 

Ce matin-lá, en m'asseyant au réfectoire pour le repas, 
je me sentis remplie de consolation á la pensée que j'étais 
quitte de tant d'occupations et queje pourrais, le jour de 
la féte, me réjouir un bou moment avec Notre-Seigneur. 
Ma joie était si vive, qu'elle me permettait a peine de 

(1) 28 mai 1569. 



220 LES FONDATIONS. 

manger. Mais ce bonheur ne fut pas long. Au méme ins-
tant, on vint me diré que j'étais demandée par un criado 
de la princesse d'Eboli, femme de Ruy Gómez de Silva (1 ) . 
J'allai le trouver. C'était la princesse qui m'envoyait cher-
cher. I I y avait longtemps que nous étions convenues en­
samble de la fondation d'un monastere á Pastrana, mais 
je ne pensáis pas qu'clle dút se réaliser si tót (2) . 

Ge message me contraria. Abandonner un monastere 
fondé si nouvellement et au milieu des contradictions, 
c'était, me semblait-il, une grande imprudence. Je me dé-
cidai done sur-le-champ pour un refus et le dis á l'envoyé. 
I I me répondit que ce n'était pas possible : la princesse se 
trouvant déjá á Pastrana et ne s'y étant rendue que pour 
ce motif, c'était lui taire affront, Malgré tout, je ne m'ar-

(1) Ruy Gómez de Silva éíait á cette époque rhomme le idus influent de 
la cour de Philippe I I . Grand-maítre du p'alais, conseiller d'état et contador 
mayor (charge exui équivalait á calle de ministre des finalices), i l fut, en 1539, 
créé prince d'Eboli. En Espagne, le titre de prince était exclusivement 
réservé a rhéritief présomptif du troné, et les rois ne l'accordaienl; á leurs 
sujets que si le titre était attaclié á une terre sise hors du royanme, en 
Italie par exemple. Ce titre était alors inférieur a celui de duc. En 1568, 
Ruy Gómez regut de Philippe I I le titre de duc d'Estremera; en 1572, celui 
de duc de Pastrana. I I était digne de ees faveurs par son intégrité, sa fidé-
lité á son roi, sa sagesse, la bonté de son coonr. Aune de Mendoza, sa 
femme, se trouvait alliée aux plus grandes familles d'Espagne et admise 
dans rintimité de la reine, la jeune Élisabeth de Aralois. Célebre par sa 
beauté, elle ne I'était pas moins par la bauteur de son caractére. Tels 
étaient les futurs fondateurs des monasteres de Pastrana, les personnages 
auxquels sainte Térese — elle-méme va nous le diré — désirait ne point 
déplaire. 

(2) Pastrana est un bourg situé a six llenes de Guadalajara. I I compte 
aujourd'húi prés de 2.300 habitants. En 1541, l'empereur Charles-Quint s'en 
était dessaisi en faveur de doña Aune de la Cerda. Le prince Ruy Gómez 
l'achéta des liéritiers de celle-ci, l'année 1302. I I y fit venir des morisques 
de Grenade pour y établir des ateliers et métiers pour diverses industries. 
(Cfr. La Fuente : Casas y recuerdos de sania Teresa, cap. xn.) On donnait le 
nom de morisques aux anciens sectateurs de Mahomet, convertís á la religión 
ebrétienne. 
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rétai pas un instant á la pensée de partir. Je dis au mes-: 
sager d'aller prendre son repas : j'écrirais pendant ce 
temps á la princesse, et i l repartirait ensuite. G'était un 
parfait honnéte liomme ; aussi, quand je lui eus expliqué 
mes raisons, i l serendit, malgré ses repuguances. 

Les religieuses qui devaient composer le monastére 
venaient seulement d'arriver (1 ) . I I me paraissait de toute 
impossibilité que mon départ ftit si prompt. J'allai done 
devant le tres saint Sacrement demander á Notre-Seigneur 
la gráce d'écrire á la princesse de maniere á ne point la 
froisser. La cliose aurait pu avoir pour nous de tres graves 
conséquences. Les religieux, en eífet, en étaient á leurs 
débuts, et, sous tous les rapports, nous avions besoin de 
la protection de Ruy Gómez, en singulier crédit auprés du 
roi et de tout le monde. A la vérité, je ne me souviens pas 
bien si cette pensée s'offrit á mon esprit, mais je sais par-
faitement queje désirais ne pas mécontenter la princesse. 
J'en étais la, lorsqu'il me fut dit de la part de Notre-Sei­
gneur « de ne pas manquer de partir : i l n'était pas 
question de cette fondation seulement, mais de quelque 
cliose de plus; je de vais emporter la regle et les consti-
tutions. » 

Malgré les raisons graves qui semblaient s'opposer á 
mon départ, je crus, aprés de telles paroles, ne pas pou-
voir me dispenser d'agir comme je le fais en pareilles 
x?irconstances, c'est-á-dire de tout remettre á la décision de 

: (1) La sainte avait appeló quatre religieuses du couvent de rincarnation 
d'Avila : doña Gatherine et doña Jeanne Guiera, doña Antoineíte del Aguila 
•et doña Isabelle Suarez; et deux du carmel de Malagon, les soours Aune de 
Jésus et Isabelle de Saint-Josepli. (Gfr. Ribera, lib. I I , cap. xiv. — Doña 
Marie Espinel : Histoire ms. du couvent de VIncarnation.) 
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mon confesseür (1) . Je l'envoyai chercher; mais je ne lui 
dis rien de ce que j'avais entendu dans l'oraison. De cette 
fagon, je suis toujours plus tranquille. Je supplie le Sei-
gneur d'éclairer mes confesseurs des lumiéres naturelles, 
et quand i l veut que la chose se fasse, i l sait la leur 
mettre au coeur. J'ai vu cela en mainte et mainte circons-
tance, et i l enfut de méme cette fois encoré. Mon confes­
seür, ayant tout examiné, jug-ea que je de vais partir. Je 
me décidai done á me mettre en chemin (2) . 

Je quittai Toléde le lundi de la Pentecóte (3 ) . 11 nous 
fallait passer par Madrid. Nous descendimes, mes compa-
gnes et moi, dans un monastére de franciscaines, oü nous 
fumes reines par une dame qui en était fondatrice et qui 
avait la sa demeure. G'était doña Eléonore Mascareñasr 
grande servante de Notre-Seigneur et qui avait été gou-
vernante duroi. Elle m'avait déjareijue en d'autres occa-
sions oü j'avais dú passer par Madrid, et elle m'avait 
toujours témoignó grande bienveillance (4 ) . 

(1) A cette époque, le confesseür de sainte Térése a, Tolede était le pére 
Vincent Barón, de l'ordre de Saint-Dominique. (Cfr. Relation Lil i . ) 

(2) La sainte emmenait avec elle la soeur Isabelle de Saint-Paul, premiére 
professe du monastére d'Avila, et doña Antoinette del Aguila, Tune des 
quatre religieuses de l'lncarnation qui venaient d'arriver á Toléde. (Cfr. Ri­
bera, lib. I I , cap. xv.) 

(3) 30 mai 1569. 
(4) Doña Eléonore Mascareñas avait suivi en Castille l'impératrice Isa­

belle, lemme de Charles-Quint, et, comme le dit sainte Térése, était devenue 
gouvernante du jeune prince qui devait étre Philippe IL Plus tard, elle 
devint gouvernante de l'infant don Carlos. Doña Eléonore était singu-
liérement eslimóe des souverains pour ses hautes qualités. Sa charité était 
inépuisable. Bienfaitrice insigne de la Compagnie de Jésus, elle avait aidé 
aussi á la fondation du couvent des carmélites décliaussées établi á Alcalá, 
en 1563, par la mere Marie de Jésus. L'année suivante, 1564, elle avait 
fait venir dAvila á Madrid des franciscaines mitigées du couvent de las 
Gordillas, qui établirent sur la Plaza Santo Domingo un monastére réformó 
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Cettc d a m e m e d i t q u ' e l l e se r é j o u i s s a i t de m e v o i r s i á 

p ropos : e l l e ava i t chez e l l e u n e r m i t a q u i d é s i r a i t b e a u -

coup m e c o n n a i t r e , et d i sa i t t r o u v e r de g r a i i d s r a p p o r t s 

ent re n o t r e r e g l e et l a v i e q u ' i l m e n a i t avec ses c o m p a -

gnons ( 1 ) . C o m m e j e n ' ava i s e n c o r é que deux r e l i g i e u x , i l 

et austere, sous le titre de Nolre-Dame des Anges. La premiére messe y fut 
díte le 7 décembre de la méme année. La demeure de doña Éléonore était 
contigue au couvent. G'étaifc la que sainte Térése était descendue en 1567, 
se rendant á Alcalá (voir p. 144). Éléonore Mascareñas mourut á Madrid 
le 20 décenxbre 1584, laissant aux rois d'Espagne le patronage du monas-
tere. (Gfr. Reforma de los Descalzos, t. 1, l ib. I I , cap. x. — Josef Antonio 
Alvarez y Baena : Compendio histórico de las grandezas de la coronada villa 
de Madrid. Madrid, 1786, p. 123. — Carramolino, t. I , Monasterios y con­
ventos de religiosas.) 11 y avait á Madrid un autre couvent de íranciscaines 
dóchaussées, dú á la princesse Jeanne, filie de Cliarles-Quint et veuve du 
roi Jean de Portugal. En 1557, d'accord avec saint Frangois de Borgia, elle 
avait appelé á Valladolid des fondatrices du couvent de Sainte-Glaire de 
Gandie, établi par douze disciples de sainte Colette, venues elles-mémes 
de France. Elle avait obtenu comme abbesse la mere Framjoise de Jésus, 
propre tante du saint. Bientót la princesse transíéra ees religieuses á 
Madrid, et obtint pour elles la jouissance du sanctuairc appelé Capilla del 
Obispo de San Andrés. Elle désirait les établir dans le palais méme oü elle 
avait vu le jour et elle en obtint l'autorisation de l'empereur, son pére. 
Le 15 aoút 1339, les travaux se trouvant achevés, elle y transporta défini-
tivement la communauté, qui fut le plus ordinairement désignée sous le 
nom de Descalzas reales. (Cfr. Josef Antonio Alvarez y Baena, p. 115.) Nous 
avons parlé déjá du séjour que sainte Térése fit en ce couvent l'an-
née 1367. 

(1) Getermite s'appelait Ambroise Mariano de Azaro. I I était né á Bitonto, 
au royanme de Naples, d'une íamille riche et distinguée. Son pére se nom-
mait Nicolás de Azaro; sa mere, Polixéne de Glementis. D'un esprit péné-
trant, Mariano se passionna pour l'étude, et eut pour compagnon de ses 
travaux celui qui devint le cardinal Buoncompagni et plus tard le pape 
Grégoire XIII . I I cultiva la jurisprudence, la poésie, l'éloquence, surtout les 
mathématiques; i l devint savant géométre et ingénieur liabile. Ghargé par 
les peres du concite de Trente de traiter des affaires importantes dans les 
pays du Nord, i l fut distingué par la reine de Pologne, Catberine dAu-
triche, femme de Sigismond I I , qui se l'attacha pendant quelque temps en 
qualité d'intendant de son palais. Mais Mariano était difficile á fixer. Entré 
dans l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem et pourvu d'une commanderie, i l 
suivit PMlippe I I a la guerre et prit part á la bataille de Saint-Quentin. 
C'est a cette époque qu'eut lieu la fausse aecusation que Ara mentionner la 
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m e v i n t e n p e n s é e que si j e p o u v a i s p e r s u a d e r á cet e r m i t e 

d ' embrasse r l e u r g e n r e de v i o , ce sera i t une exce l l en t e 

chose. Je s u p p l i a i done cet te dame de roe p r o c u r e r u n 

e n t r e t i e n avec l u i . I I l o g e a i t dans u n a p p a r t e m e n t q u ' e l l e 

l u í ava i t d o n n é et é t a i t a c c o m p a g n é d ' u n j e u n e f r é r e , a p p e l é 

Jean de l a Mise ro , g r a n d s e r v i t e u r de D i e u , ma i s , en 

«ainte. I I revint en Italie, puis i l passa en Espagne, oü PMlippe I I lu i confia 
•des travaux tendant á rendre le Guadalquivir navigable de Séville a Cor-
doue. L'entreprise échoua, luais elle fournit á Mariano Foccasion de faire 
connaissance avec un saint homme, nommé le pére Mathieu, qui gouver-
nait au déserfc del Tardón, pres de Séville, une société d'ermitcs (1562). 
Aprés avoir lait á Cordoue les exercices de saint Ignace, i l se decida á se 
joindre a eux. En descendant de cheval deA^ant l'oratoire des ermites, 
Mariano glissa et lomba sur son épée qui se brisa en trois morceaux. 
Jugeant par la que Dieu acceptait sa renonciation íi la milice de la terre, 
i l entra résolument dans la carriére de pénitence, de solitude et de priere 
qui s'ouvrait devant lu i . En 1568, une lettre de Philippe I I l'appelait 
á Aranjuez, orí ce prince projetait une canalisation destinée a amener les 
eaux du Tage pour l'arrosage de la vega. Mariano oíjéit a Finjonction 
royale. Son séjour a Aranjuez fut long. Au retour, i l s'arréta á Madrid chez 
doña Éléonore Mascaréñas, qu'il connaissait beaucoup. G'est alors que la 
sainte y arriva de son coté, se rendan! de Toledo á Pastrana. Peu aprés, 
Ambroise Mariano, désórmais Ambi^oise de Saint-Benoít, prenait Fhabit de 
carme déchanssé en qualité de frére convers, aA'ec son compagnon Jean de 
la Misére. L'année suivante, tous deux firent proíession en présence de la 
sainte. De Pastrana, Mariano fut envoyé á Alcalá. I I était de passage 
á Toléde, quand i l rcQut du pére general un commandement exprés de 
recevoir les ordres sacrés. Prétre en 1574, i l remplit au couvenL de Séville 
la charge de maitre des novices. Pendant la furieuse tempéte qui agita 
la réforme, i l f u t détenu au convent de Pastrana. Le chapitre dAlcala le 
nomma ensuite définiteur général et recteur du convent de cette ville. 
Sainte Térésc entretenait une correspondance suivie avec ce religieux. 
Tout en se plaignant paríois de la vivacité de son caractére et du peu de 
mesure de ses paroles, elle lui portait la plus afícetueuse estime. Aprés 
Mmort de la fondatrice, Ambroise de Saint-Bénoit fut chargé d'introduire 
les religieux a Lisbonne (1582), puis á Madrid (1586). Partout i l donna-
les plus beaux exemples de ferveur, d'amour du travail et de la pauvreté. 
I I mourut a Madrid l'année 1594, aprés avoir passé vingt-cinq ans dans 
la réforme. (Gfr. Peregrinación de Anastasio, Dial. XIII . — Reforma de los 
Descalzos, t. I , lib. I I , cap. xxvn et xxvm, et t. I I I , lib. IX, cap. vi et ni.} I I 
nous reste quatorze lettres de sainte Tárese au pére Mariano. 
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m é i u c t o m p s , t res s i m p l e dans les choses de ce m o n d e (1) , 

A u cours de l ' e n t r e t i e n , F e r m i t e en v i n t á m e d i r é q u ' i l 

se p r o p o s a i t de se r e n d r e á R o m e . M a i s a v a n t d ' a l l e r 

p l u s l o i n , j e v e u x r a c o n t e r ce q u e j e sais de ce p é r e , 

(1) Joan Narduch était fils d'un paysan des Abruzzes. I I re^ut dans sa 
patrio l'habitdes mineurs déchaussés; mais bientót ees religieux, inquiets 
des vexaüons diaboliques dont i l était Fobjet, prirent le parti de le con-
gédier. .lean entendit alors une Aroix exui lu i disait de passer en Espagne. 
I I fit le pelerinage de Saint-Jacques de Compostelle, puis séjourna tempo-
rairement de coté et d'autre. A Falencia, i l travailla durant quelque temps 
dans l'ateller d'un sculpteur. 11 se retira ensuite dans un ermitage, aux 
environs de Jaén; mais, ayant entendu diré que parmi les ermites du 
Tardón, 11 s'en trouvait un de sa nation, i l se décida á Taller voir, recon-
nut le pére Mariano, qu'il avait servi en Italie, et s'attacba á sa personne. 
Au bout de qüelque temps, i l le quitta toutefois clandestinement pour 
retrouver sa solitude do Jaén. Mariano sut lo découvrir et l'einmona avec 
lui á Madrid, puis á Aranjuez. Gependant, voyant que son séjour á la rési-
denco royalo so prolongeait, et connaissant le désir de frere Jean d'apprendre 
la peinture, i l obtint, par la faveur de la princesso Joanne, que le frére 
sorait recju dans l'atelier d'Alphonse Sánchez Goello, peintre tres en faveur 
auprés du roi. Joan y travailla un pou plus d'un an, sans négliger la péni-
tence et l'oraison. Doña Éléonore jMascareñas l'avait emmenó chez elle, 
á Madrid, ])our exócutor quclques peintures, et Mariano venait de l'y 
rejoindre, quand sainte Téreso arriva de Toledo. Mariano communiqua au 
frere Jean la reglo apportée par la sainte, et peu aprés, tous deux rece-
A-aient á Pastrana l'habit des convers de la reforme (1569). Joan do la 
Misére, nous l'avons vu, fi t profession l'année suivanto avec lo pero Ma­
riano. I I se distingua dans tout lo cours de sa vio religiouse par sa sim-
plicité évangélique, non moins que par son ardente dévotion envers le 
saint Sacrement et la sainte Vierge, qu'il appelait sa colomhe. Nous lu i 
devons \in portrait de sainte Térése point d'apres natura, qu'il exécuta a 
Séville en 1370. Pendan t la persécution suscitéo par les carmes chaussés, 
le frére Joan se laissa intimider outre mesure par les represen ta tions de 
ees religieux. I I so separa de sos fréres et se rendit á Horno, pour entrer 
dans la mitigation. Mais bientót, son attrait pour uno vio plus austero lu i 
fit échanger l'habit du Carmel mitigó pour celui des franciscains, gráce 
íi un bref qu'il obtint du pape. A quelque temps de la, i l sotlicitait sa rentrée 
chez les carmes déchaussés. Les péres d'Espagne opinaient pour lui laisser 
porter la peine do son inconstance; mais sainte Térése intervint, dit-on, en 
sa faveur, du hant du ciel. Jean de la Misére, muni d'un nouveau bref, 
rentra dans la réforme. I I mourut saintement a Madrid, l'année 1616, ágé 

•'de plus de quatro-vingt-dix ans. (Cfr. Peregrinación de Anastasio, Dial. XIII . 
— Reforma de los Descalzos, t. IV, lib. XIV, cap. XXII-XXK.) 

OELVUES. — III. 15 
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qu'on nomme aujourd'hui Mariano de Saint-Benoit (1 ) . 
II était italien de nation et avait le grade de docteur. 

C'était un homme tres intelligent et habile en aíí'aires, qui 
avait séjourné pendant quelque temps auprés de la reine 
de Pologne, comme intendant de toute sa maison. II 
n'avait jamáis voulu se marier, et avait pris une comman-
derie dans l'ordre de Saint-Jean, quand Notre-Seigneur 
l'appela á tout abandonner pour mieux assurer son salut. 
II eut plusieurs épreuves á soutenir. On l'accusa fausse-
ment d'avoir trempé dans un nieurtre, et on le tint deux 
ans en prison, sans qu'il voulút prendre d'avocat ni per-
mettre que personne défendít sa cause, s'en remettant á 
Dieu et á son bon droit. Deux faux témoins assuraient 
qu'ils avaient été chargés par lui de commettre le crime, 
mais il leur arriva á peu prés la méme chose qu'aux vieil-
lards accusateurs de Suzanne. On leur demanda séparé-
ment oú Mariano se trouvait alors : l'un répondit qu'il 
était assis sur un lit; l'autre, qu'il se trouvait á une fenétre. 
Enfin, ils avouérent que leur déposition n'était qu'une 
imposture. Le pére Mariano m'assura qu'il lui en avait 
coúté beaucoup d'argent pour les délivrer du cliátiment 
qu'ils méritaient. De plus, celui-lá méme qui lui faisait 
ainsi la guerre étant tombé entre ses mains dans une 
circonstance oü i l pouvait faire une information contre lui, 
i l avait également mis tout en oeuvre pour l'épargner. 

Ces vertus et d'autres encoré — car c'est un homme 
pur, chaste, ennemi de tout commerce avec les femmes — 
lui méritérent sans doute de Notre-Seigneur la gráce de 

(1) Au manuserit original, on l i t en marge, de l'écriture du pére Gratien : 
Mariano de Agaro, 
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yoir le iicant du monde et de clierclicr á en sortir. I I se 
demandait de quel ordre religieux il ferait choix. Mñm i l 
avait beau les examiner tous : en chacun, me disait-il, i l 
trouvait quclque chose qui ne kü convenaitpoinl 11 apprit 
alors qu'il y avait prés de Séville quelques ermites qui 
vivaient ensemble dans un désert appelé E l Tardón, sous 
la conduite d'un tres saint homme, du nom de pére Ma-
thieu (1) . Chacun avait sa cellule á part. lis ne récitaient 
pas roffice divin, mais se réunissaient seulement dans un 
oratoire pour entendre la messe. lis n'avaient pas de 
re venus, et cependant ils ne demandaient pas raumóne et 
ne la recevaient point, mais vivaient du travail de leurs 
mains, chacun prenant á part une tres pauvre nourriture. 
A ce récit, il me semblait voir décrite la vie de nos saints 
peres d'a-utrafois, Mariano mena liuit ans ce genre de vie. 

- Le saint concite de Trente étant survenu et ordre ayant 
été donné aux ermites d'entrer dans les instituts religieux, 
i l forma le dessein de se rendre á Rome pour solliciter 
une exception en faveur des ermites du Tardón. Telles 
étaient ses intentions, quand j'eus un entretlen avec lui. 

Lorsqu'il m'eut expliqué son genre de vie, je lui mon-

(1) Malhiou de la Fuente, res laura leu r de l'ordre de Saint-Basile en 
Espagne, était ué vcrs l o M , á Almiuuele, pros de Toledo. Aprcs avoir 
étudié á Salamancpie, i l mena la vie érémitiepie non loin de Cordoue; 
mais se voyanl applandi des liommes, i l prit le parü de se relirer dans la 
región la plus reculée do la Sierra-Morena. Sur l'ordre du bienheureux 
íean d'Ávila, son dircctcur, i l réunit cjuelques compagnons et habita en 
leur société un désert remidi de cardes sauvages, el que, pour ce motil', on 
appela El Cardón, puis El Tardón. Les nouveaux solitaires cultivaient la 
terre, ayant pris pour máxime : Que ceba qui ne iravaille pas, ne mange 
point. Quand saint Pie V eut ordonué aux ermites de se ranger parmi les 
religieux, le pere Mathieu et sos disciples embrasserent la reglo de saint 
Basile. (Yoir Vicente do la Fuenle, note du cliap. xvn des Fondaiions.) 
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trai notre régie primitive et lui íis voir qu'il pouvait, sans 
prendre tant de peine, pratiquer tout cela, puisque notre 
regle Ini oíFrait les mémes observances, spécialement celle 
du travail des mains, á laquelle i l tenait beaucoup. G'est 
la cupidité, disait-il, qui perd le monde et fait tomber les 
religieux dans le mépris. J'étais du méme avis ; aussir 
nous fumes bien vite d'accord sur ce point et sur tous les 
autres. Gomme je lui représentais la gloire qu'il pourrait 
rendre á Dieu sous notre habit, i l me dit qu'il y pen-
serait pendant la nuit. Je vis qu'il était presque décidé, et 
j'eus l'explication des paroles qui m'avaient été dites 
dans l'oraison : qu'il s'agissait de quelque cbose de plus 
que du couvent des religieuses, 

Ma joie était intense á la pensée de la gloire que cet 
ermite rendrait á Dieu, s'il entrait dans notre ordre. Sa 
Majesté, qui Fy voulait, toucha tellement son cceur pen­
dant cette nuit, qu'il me fit demander le lendemain. Je le 
trouvai entiérement décidé et, de plus, fort étonné du 
changement si soudain qui s'était opéré en lui, surtout — 
i l me le répéte encoré de temps en temps —par le moyen 
d'une femme. Gomme si j'en étais cause ! et comme si ce 
n'était pas Dieu qui change les cceurs! Que ses jugements 
sont profonds ! Ge pére avait passé tant d'années sans pou-
voir se déterminer pour un état fixe, car celui qu'il avait 
embrassó ne l'était pas, á proprement parler : on n'y 
prononcjait ni voeux ni engageinent quelconque, ony vivait 
seulement dans la retraite. Et voilá que soudain Dieu le 
touche, lui fait comprendre quelle gloire i l attend de lui 
dans ce nouvel état, qu'il a besoin de sa personne pour 
étendre l'oeuvre commencée ! Eífectivement, ce pére nous a 
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été d'im grand secours. I I a déjá beaucoup souffert pour 
notre oeuvre, et i l aura bien á souffrir encoré avant qu'elle 
soit entiérement aífermie, si Ton en juge par la contra-
diction que rencontre aujourd'liui ce retour á la regle 
primitive. Par son habileté, son intelligence, sa vie exem-
plaire, i l s'est acquis beaucoup de crédit auprés d'un 
grand nombre de personnes, qui nous favorisent et nous 
protégent. 

Le pére Mariano me dit que Ruy Gómez lui avait donné 
á Pastrana—c'était l'endroit méme oü j'allais—un bel 
ermitage et un terrain, pour y établir une communauté 
d'ermites ; que, pour lui, i l désirait en faire un monastere 
de notre ordre et y prendre l'habit. Je lui en témoignai 
toute ma reconnaissance et je donnai mille louanges á 
Notre-Seigneur, car des deux monastéres pour lesquels 
notre révérendissime pére général m'avait envoyé son 
autorisation, i l n'y en avait qu'un seul de fondé. J'envoyai 
de Madrid un messager aux deux religieux dont j'ai déjá 
parlé, le provincial actuel et celui qui sortait de charge (1) , 
leur demandant avec les plus vives instances de m'accor-
der leur consentement, sans lequel je ne pouvais rien 
faire. J'écrivis en méme temps á l'évéque d'Avila, don 
Alvaro de Mendoza, qui nous favorisait beaucoup, le priant 
d'arranger la chose avec eux, 

Gráce a Dieu, ees peres donnérent leur assentiment, 
jugeant sans doute qu'une fondation en lien si retiré ne 
pouvait guére leur étre préjudiciable. Le pére Mariano 
me donna parole de se rendre á Pastrana lorsque l'autori-

(1) Les peres Alphonsc González et Angc de Salazar, dont la sainte a fait 
mention au chap. xm. . 
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sa t ion sera i t a r r i v é e . L á - d e s s u s j e p a r t í s , c o m b l é o de j o i e . 

Je t r o u v a i á Pas t r ana l a pr incesse et l e p r i n c e R u y G ó m e z , 

q u i m e firent u n exce l l en t a c c u e i l . l i s nous d o n n é r e n t u n a p -

p a r t e m e n t s é p a r é , o ü nous s é j o u r n á m e s p l u s l o n g t e m p s q u e 

j e ne p e n s á i s , c a r i a m a i s o n q u ' o n nous des t ina i t é t a n t t r o p 

p e t i t e , l a pr incesse en ava i t f a i t d é m o l i r et r e c o n s t r u i r é 

u n e g r a n d e p a r t i e , en conse rvan t tou tefo is les m u r a i l l e s . 

Je d e m e u r a i l á en v i r ó n t r o i s m o i s , p e n d a n t l e s q u e l s j ' e u s 

h i e n des d i f f i c u l t é s a sou ten i r , p a r c e q u e l a p r incesse e x i -

g e a i t des d ioses con t ra i r e s á nos observances (1 ) . Je p r i s 

(1) En réalité, la sainte ne fut pas absenté de Toléde deux mois entiers : 
partie de cette ville le 30 mai 1569, elle y rentra le 21 juillet. La principal» 
dáfficulté qu'elle eut h soutenir est celle-ci. La princesse avait amené aveo 
elle une religieuso augustine, du convent de la Humildad de Ségovie, dans-
la pensce que sainte Térese lu i permettrait d'éclianger l'habit de son ordre 
pour celui du carmel réformé. Cette religieuse se nommait doña Catherine 
Machuca. Des cette époque la sainte répugnait á recevoir des professes d'autres 
ordres, surtout quand les sujets ne lu i étaient point connus; d'autre part,. 
Anne de Mendoza n'entendait pas que l'on résistát á ses volontés. Dans 
cette conjoncture délicate, la sainte mere consúltale pere Dominique Bañez. 
Auprés de ce religicux, le nom et l'autorité des grands de la terre avaient 
peu de pouvoir, lorsqu'il s'agissait du plus grand bien des ámes consacrées 
á Dieu. I ! répondit a la réformatrice que ses raisons étaient excellentes et 
qu'elle faisait bien de se montrer ferme. L'interposition du pére Bañez 
apaisa un peu la princesse et sa preténdante. Mais une autre difíiculté se 
produisit au sujet du revenu. A la surprise de la sainte, les princes ne 
pensaien t en assigner aucun. Quand Térese eut représenté la pauvreté du 
lieu et la nócessitó oü allaient se trouver les religieuses, Ruy Gómez se 
rendit et ñnit par décider la princesse a revenir sur son premier projet. 
D'aprés le pére Frangois de Sainte-Marie, ce serait alors aussi qu'Anne de 
Mendoza aurait obligé la sainte, par ses instances indiscrétes, a lui livrer 
le livro de sa Vie. (Clr. Reforma de los Descalzos, t. I , lib. I I , cap. xxvrn.) 
Le palais des ducs de Pastrana, oü séjourna sainte Téi'ése, est aujourd'huL 
intact, noirci par le temps, mais imposant encoré avec ses toits découpés, 
ses cheminées monstrueuses, sos grandes salles, ses appartements vraiment 
royaux. La tradition indique la chambre oü logea sainte Térese. L'oratoire 
sbuterrain, oü elle assista á la prise d'habit dAmbroisc Mariano et de .lean 
de la Misére, subsiste toujours. Derriére le palais, un escalier conduit á un 
jardin suspendu, vrai labyrinthe d'allées, de bosquete, de canaux et de 
fontaines, oü elle a dú plus d'une lois porter ses pas. 
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ia résolution de partir sans faire la fondation, plutót que 
de eéder. Mais le prince Ruy Gómez, avec sa grande 
intelligence et son rare bou sens, sut rendre sa femme 
plus traitable. De nion cóté, je fis certaines concessions, 
pour la raison que je teñáis beaucoup jílus á fonder le 1110-
nastére des religieux que celui des religieuses. J'en sen-
tais toute l'iinportance, et la suite Ta bien montrée. 

Mariano et son compagnon, les ermites dont j'ai parlé, 
arrivérent alors, et le consentement des provinciaux étant 
obtenu, les princes acceptérent de voir le lieu qu'ils 
avaient destiné á un ermitage, servir á un couvent de 
carmes déchaussés. Je fis demander, pour commencer 
cette fondation, le pére Antoine de Jésus, le premier de 
nos religieux, qui se trouvait alors á Mancera. Je confec-
tionnai des habits et des manteaux pour les nouveaux 
venus, et fis tout ce qui dépendait de moi pour háter le 
moment oü ils s'en revétiraient. 

Pendant ce temps, j'avais envoyé chercher quelques 
religieuses au monastére de Medina del Campo, car je 
n'en avais amené que deux avec inoi (1 ) . II y avait dans 
cette derniére ville un pére qui, sans étre extrémement ágé, 
n'était cependant plus jeune; du reste, excellent prédica-
teur. Use nommait Balthazar de Jésus (2) . Ayant appris la 

(1) Les religieuses que la sainte appela de Medina étaient Isabelle de 
Saint-.Térómc et Anne de Jésus, novice, auxquelles se joignit une religieuse 
de rincarnation d'Avila, Hieronyme do Saint-Augustin. (Gfr. Ribera, lib. 11, 
cap. xv. — Doña Marie Espinel.) 

(2) Le pére Balthazar de Jésus (Nieto), né a Zafra, dans TEstramadure, 
apparlenait au couvent des carmes mitigés de Sóville. 11 résidait á Medina 
del Campo et songeait depuis cxuelque temps á entrer dans la réforme. I I 
s'en était méme ouvért au pére Antoine do Jésus et n'attendait qu'une 
occasion favorable d'exécuter son dessein, sans susciter les oppositions de 
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f o n d a t i o n q u i se fa isai t á Pas t rana , i l accompagna les r e l i -

gieuses, dans l ' i n t e n t i o n d ' embrasse r l a r e f o r m e , ce q u ' i l 

fit des s o n a r r i v é e . L o r s q u ' i l m 'annoiKja son dessein, j ' e n 

r e n d í s de g randes act ions de g r á c e s á D i e u . Ce f u t l u i 

q u i d o n n a l ' h a b i t au p é r e M a r i a n o - et á son c o m p a g n o n . 

Tous d e u x l e r e g u r e n t en q u a l i t é de f r é r e s convers . L e 

p é r e M a r i a n o , en effet, refusa d ' e n t r e r dans les o r d r e s , 

et j e ne pus j a m á i s l ' y f a i re consen t i r : i l t e n a i t á n ' é t r e 

que l e d e r n i e r de tous . P l u s t a r d cependant , p a r l e c o m -

m a n d e m e n t de no t r e r c v é r e n d i s s i m e g é n é r a l , i l f u t e l e v é 

á l a p r é t r i s e . 

ses íréres, quand la sainte écrivit au pi'ieur do Medina, lui demandant un 
de ses religieux, des plus graves, pour accompagnei- les soours qu'elle appe-
lait du couvent de cette ville. Balthazar de Jésus fut designé 1)0111' remplir 
cette mission. 11 vi t la une marque non equivoque de la volonté de Dieu 
et se mit en route sans délai. Aprés avoir donné l'habit de la reforme aux 
deux ermites, comme la sainte va nous le diré, i l le prit lui-méme et 
gouverna en qualité de vicaire le nouveau couvent de Pastrana (13 jui l -
let 1369). Aprés sa proíession (1570), i l en fut le premier prieur. L'année 
suivante, le visiteur apostolique de Castille, Fierre Fernandez, lu i confia, 
en qualité de vicaire provincial, une part d'autorité sur les Déchaussés de 
Castille. En 1573, le visiteur d'Andalousie, Frangois do Vargas, le faisait 
son délégué comme visiteur des Déchaussés d'Andalousie, commission 
dont le pére Balthazar se déchargea ensuite sur le pére Gratien. (Gfr. Reforma 
de los Descalzos, t. I , lib. 11, caí), XXTIII, XXXI et LIV, et lib. 111, cap. iv.) 
Sainte Tárese mentionne plus d'une fois le pére Balthazar de Jésus dans 
sa correspondance. Le 11 juillet 1576, elle écrivait á la mero Mario de 
Saint-Joseph : « Le pére Balthazar et moi, nous sommes grands amis. » 
Des l'année suivante, cependant, elle allait avoir a se plaindre grave-
ment de ce religieux. Le pére Balthazar, en effet, s'oublia jusqu'á porter 
de faux témoignages centre le péro Gratien et á faire cause commuuo 
avec les Mitigés. (Voir Lettrc de la sainte á Philippe I I , du 13 sep-
tembre 1577.) Dans la suite, i l pleura sa íauto et écrivit au pére Gratien 
pour lui en demander pardon, comme aussi pour proclamer bien haut la 
sainte té des religieux et des religieuses de la reforme. La sincérité de son 
ropentir l'exempta du chatimont qu'il avait mérité. 11 mourut carme 
déchaussé, á Lisbonne, l'année 1589, aprés avoir achevé sa vie de la 
maniere la plus édifiante. (Gfr. Reforma de los Descalzos, t. I , lib. IV, 
cap. xxiv.) 
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Les deux m o n a s t é r e s u n e fois é t a b l i s et l e p é r e A n t o i n e 

de J é s u s é t a n t a r r i v é , des nov ices , d o n t on d i r á p l u s t a r d 

l e m é r i t e , c o m m e n c é r e n t á é t r e recus dans c e l u i des r e l i -

s i e u x . O n se rva i t l a N o t r e - S e i g n e u r avec u n e g r a n d e 

f e r v e u r , a in s i que p o u r r o n t l ' é c r i r e , si l e d i v i n M a i t r e l e 

t r o u v e b o n , des personnes p l u s capables que m o i de l e 

f a i r e , car j ' a v o u e que ce la surpasse mes moyens (1) . 

Q u a n t a u c o u v e n t des r e l i g i euses , i l f u t é t a b l i sous l a 

h a u t e p r o t e c t i o n d u p r i n c e et de l a pr incesse (2 ) . G e l l e - c i 

(1) L'ermitage donnó par lo prince était situé sur les colimes qui avoi-
sinent Pastrana, non loin du cours du Tage. La propriété était vaste. Une 
chapelle dédiée á l'apótre saint Fierre s'élevait au centre; á peu de dis-
tance se trouvait une masare qui servait de retraite aux pigeons sauvages 
et que, pour ce motif, on avait appelco : le colombier. La masure fut res-
taurée á la háte et on y joignit, d'aprés les indications du pere Antoine 
de Jésus, quelques bátiments pour les religieux. Le site du monastero était 
charmant. La colline oü i l s'élevait, placée au point de Jonction de trois 
vallées, se trouvait bornee elle-meme par d'autres collines couverles d'oli-
viers, de pins et d'autres arlares verts. Le terrain était íertile en légumes 
et en fruits. Le pére Mariano utilisa les connaissances hydrauliques dont 
i l avait fait preuve á Aranjuez, en amenant au couvent une source d'eau 
excellente. Cette fontaine existe encoré et alimente un abreuvoir public. 
Sous la direction du méme pére, on pratiqua, dans les cavités naturelles 
du monticule oü se drcssait le couvent, des salles destinées á servir de 
réfecloirc, de cuisine et d'autres offices, et on relia le colombier a la cha­
pelle par un corridor souterrain : le tout d'unc maniere pauvre et gros-
siére, commo le souhaitait sainte Térése. Le couvent fut dédié a saint 
Fierre. Fastrana devint le noviciat de la réforine et la pépiniére d'une 
foule de saints religieux. Cependant, les constructions souterraines s'étant 
effondrées a la fin du xvi" siécle, on dut reconstruiré le monastére au 
sommet de la colline. G'est á Fastrana que se tinrcnt les chapitres de l'ordre 
a partir ele 1602. Les carmes en ayant été expulses en 1836, le couvent 
passa en 1858 aux alcantarins, qui en firent un collége de missiomiaires. 
(Cfr. Reforma de los Descalzos, t. 1, lib. I I , cap. xxix-xxxvu et t. I I I , lib. XI , 
cap. XXY. — Hye-Hoys.) 

(2) Le monastére des religieuses fut dédié sous le titre de la Conccption 
de la sainte Vierge (9 juillet 1569). La sainte y laissa pour sous-prieure la 
soeur Isabelle de Saint-FauL Des son retour á Toléde, elle y envoya córame 
prieure la mere Isabelle de Saint-Dominique, qui remplissait cette charge 
en celui de Toléde. Elle la fit accompagner d'une no vice d'un age múr, 
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les e n t o u r a de soins et de bons offices j u s q u ' á l a m o r t d u 

p r i n c e R u y G ó m e z (1 ) . G é d a n t a lo r s a u n e sug-gestion d u 

d é m o n — o u p e u t - é t r c , D i e u l e p e r m e t t a n t a ins i p o u r d e s 

m o t i f s connus de l u i s eu l , — e l l e v o u l u t , dans l e p r e m i e r 

e m p o r t e m e n t de sa d o u l e u r , e n t r e r a u m o n a s t é r e c o m m e 

r e l i g i e u s e . Dans r a f f l i c t i o n o ü e l l e se t r o u v a i t , les reg les 

de l a c l ó t u r e , s i u o u v e l l e s p o u r e l l e , n ' é t a i e n t pas de-

n a t u r e á l u i é t r e f o r t a g r é a b l e s , et d ' a u t r e p a r t , l a p r i e u r e , 

l i é c p a r l e sa int conc i l e , ne p o u v a i t l u i accorder les 

l i b e r t e s q u ' e l l e d é s i r a i t (2 ) . L a pr incesse l a p r i t en t e l l e 

doña Cathorine de Pizaña, auparavant filie d'honneur de la princess& 
Jeanne, dont elle avait i'ait la comiaissance cliez doña Eléonore Masca-
reñas et qu'elle venait de revétir du saint habit a Toléde. Doña Catherine 
porta dans le Carmel lo nom de Catherine de la Conception; au dehors,. 
son éminente vertu la fit surnommer la sainte portugaise. Nous aurons 
Foccasion de parler de cette religieuse en faisant connaitre les profcsses 
de Pastrana. 

(1) La mort du prince arriva le 29 juillet 1573. 
(2) Cette prieure, nous Faroiis TU, était la mere Isabelle de Saint-Domi-

nique. En apprenant la résolution de la fondatrice, elle s'était écriée : « La 
princesse religieuse! Le monastére est perdu. » L'inquiétude était partagée 
par tous ceux qui soup^onnaient le dessein d'Anne de Mendoza : « Je crains 
qu'elle ne se poî te a quelque grande extrémité, si déja elle ne l'a fait »t 
écrivait de Madrid, le 27 juillet, don Ferdinand de Toledo, prieur de 
l'ordre de Saint-Jean de .lérusalem, au secrétaire du duc d'Albe, Jean de 
Albornoz. « On dit ce soir qu'elle a revétu l'habit du Carmel et s'est rendue 
á Pastrana, dans un monastére qui se trouve la. On ajoute méme qu'elle 
s'y est transportée en cbarrelte, pour idus de recueillement...» Et le 12 aoút 
suivant : « La princesse d'Eboli est arrivée en religieuse á son monastére. 
Comme elle avait des affaires á traiter et qu'on entrait pour les traiter 
avec elle, les cboses en arrivérent a ce poiut que l'abbesse vint la prier d'y 
mettre ordre, parce que c'était profanar le con veril, et que, vnl 'é tat de vie 
dont les religieuses font profession, i l leur était impossible d'y consentir; 
eníin, que si la situalion ne cbangeait point, elle-méme quitterait son 
monastére pour aller dans un autre. I I lui fut répondu : « Sans doute,. 
« vous ne savez pas que je ue me suis soumise en ce monde qu'á Ruy 
« Comez seulement, paree qu'ii était seigneur et gentilbomme. Mais je ne 
« m'assujettirai a, personnc d'autre, et vous étes une sotte. » Suivaient 
bien d'autres cboses, sur le méme ton. Ne me donnez pas pour auteur de 
ees renseiguements, mais sacbez que les dioses se passent ainsi. Elle parlait 
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aversión avec toutes les sauirs, que mémc aprés avoir 
quitté riiabit et étre rentrée dans son palais, elle gardait 
contre elles une sorte d'irritation. Les pauvres religieuses 
n'avaient plus un instant de paix. Aussi, je fis tout ce qui 
dépéadait de moi pour obtenir des supérieurs que ce ino-
nastére füt supprirné. On allait précisément en fonder un 
á Ségovie, ainsi qu'on le verra plus loin. Les religieuses 
s'y transportérent, abandonnant tout ce qu'elles avaient 
re^u de la princesse et emmenant plusieurs sujets 
qu'elle leur avait fait recevoir sans dot. Les lits et les 

de se rctirer dans une maisonnette qui touche le monas tere, et étai tméme 
décidéo a le faire, mais nous n'avons pas appris qu'elle l'ait fait. Elle a 
envoyé swppMer le roi de donner lui-méme un tuteur á ses enfants, et avant-
hier des crieurs annon^alent pai- les mes de cette ville, au nom de l'ex-
cellentissime princesse d'Eboli, á ceux qui voudraient se rendre a la foire 
do Pastrana, qu'ils recevraient des rations et vendraient librement, qu'en 
outre on leur fourmrait gratuitement des voitures pour emporter ce qu'ils 
n'auraiont point vendu, etc. » (Documentos escogidos del Archivo de la casa 
de Alba. Los publica la Duquesa de Berwick y de Alba, condesa de Siruela. 
Madrid, 1891.) Effectivement, la princesse n'avait pris de L'état religieux 
que riiumble nom d'Anne de la Mere de Dieu. Elle entendait conduire son 
couveut comme bou lui semblait et faisait bou marcbé des ordonnances du 
con ello de Trente. Les portes devaient s'ouvrir selon sa íantaisie : a sa 
parole, les seigneurs entraiont avec leurs valets, violant sans scrupule la 
clóture et le silence. Les religieuses, voyant leurs représentations inútiles, 
prirent le parti de s'adresser á Philippe I I , afin d'obtenir l'óloignement de 
la princesse. Celle-ei, en ayant en connaissance, écrivit de son cóté au 
monarque, lu i demandant la faveur de rivre sous la bure, dans le couvent 
fondo par son époux. La lettro, qui se garde encoré, porte cette suscription : 
« Al Rey Nuestro Señor, en su mano. Au roi, Notre Souvcrain, en mains 
propros. » Philippe I I prit Favis de ses conseillers, puis i l envoya a la 
Chambre de Gastille un billet portan t qu'á son avis, la princesse était plus 
obligóo do s'occuper de ses enfants que de se faire religieuse. Por cierto 
que creo que tendría mas obligación á eslo que á ser monja (Gollect. du comte 
de Valencia). Anne de Mendoza, en effet, durant son unión de troize années 
avec le xirince Ruy Gómez, avait en dix enfants, dont trois soulement 
ctaient morts en bas age. Le coou» ulcéró, elle dut quitter le monastére. 
Elle y avait passé plus de six mois. (Gír. Vida de la princesa de Eboli, 
por don Gaspar Muro. Madrid, 187". cap. v.) 
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pe t i t s obje ts a p p o r t é s p a r é l l e s , v o i l á t o u t ce q u ' e l l c s 

p r i r e n t e n se r e t i r a n t . L e u r d ó p a r t la issa dans l a d é s o l a -

t i o n les h a b i t a n t s de l ' e n d r o i t (1) . P o u r m o i , j ' é p r o u v a i s 

(1) La translation eut l icu au printemps de l'année lü?^, sons la conduite 
de Julien d'Avila et d'Antoine C ay tan, los ñdcles coadjuteurs de la saiutc. 
Les religieuses consignerent en tre les mains de l'alcade de Pastrana les 
objets regus de la princesse; puis, au nombre do quatorze, clles montérent 
secrotement, á l'entrée de la nüit, dans des chars qui les attendaient liors 
du Lourg. Elles atteignirent Madrid au lever du soleil. En voyant uno filo 
de cinq voitures renfermant des femmes A^oilées, i l ne manqua pas de gens 
pour assnrer que c'étaient des prisonniéres du Saint-Office, que los inqni-
siteurs faisaient conduire íi Toledo. Au passage d'une riviere, la petite 
troupe courut le plus grand danger et se vit a deux doigts de la mort. 
La sainte, qui l'attendait dans la pauvre maison provisoire de Ségovie, 
dit, précisément á la méme heure, a cellos qui l'entouraient : Mes 
sceurs, priez Notre-Seigneur pour les religieuses qui viennent de Pastrana; 
elles sont en grand péril. D'aprés .lidien d'Avila, ce sorait le mardi ou le 
mercredi de la semaine sainte que la mere Isabelle et sos filies ourent 
la joie de se retrouver dans les ]}ras de sainte Térese (Yoir Docum. 13, le 
Récit do Julien d'Avila). « Le soir méme de notre arrivée de Pastrana, a 
ócrit Tune des religieuses, la more Mario do Saín t-Josepb, notre sainte mere 
nous dit de regarder notre vénérable mere Isabelle comino notre prieure, 
parce qu'elle-méme avait pouvoir dos supérieurs d'en ordonnor ainsi. 
Nous devions en cette qualité lui rendre obéissance, et sa Révérence le 
faisait elle-memo. Nous arrivait-il do nous prosterner aprés aAroir fait 
quelque faute, elle nous disait : Pas d moi, mais d la mere prieure. » Lo 
dépit do la princesse fut grand qnand ello apprit que son monastére était 
vide. Sans délai, elle so mit en relation avec les íranciscaines conception-
nistes, et en mars 1376 des religieuses do cet ordre venaient remplacer les 
carmélites. Le convent des conceptiomiistes subsiste encoré. Gependant 
Anne de Mendoza entendait faire porter a la sainte mere le poids de son 
indignation . Le Livre de la Vie fut dénoncó aux inquisiteurs comme « pleiíi 
de visions, de révélations, de doctrines dangereuses ». De la pour la sain te 
de vives angoisses et la privation de son manuscrit, qui domenra douze ans 
au pouvoir du Saint-Office. (Yoir notre Introdnction a la Vie de sainte 
Térese écrite par elle-méme.) Auno de Mendoza vécut trois aunóos á Pas­
trana, administrant paisiblement ses bions. Rentrée ensuite a la cour, elle 
trompa dans dos intrigues, qui déterminérent Philippe I I h la confiner en 
diverses résidences, et en dernier lien dans son palais de Pastrana (1381). 
Pendant nevif ans, le roi l 'y fit traiter aArcc los égards dus á son sexo et 
a son rang. La piüncesse recovait ]3eaucoup et donnait des fetos. Mais 
Philippe 11 ayant été averti, á tort ou á raison, que sos intrigues et colles 
de ses amis avaient recommencé, i l osa do rigueur. Anne fut tenue en 
réclusion dans un appartement dont los íenétres avaient étó soigneuseinent 
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la plus grande satisfaction du monde de les voir rendues á 
la tranquillité, bien informée d'ailleurs (ju'elles n'étaient 
nullcment responsa])les du mécontentement de la prin-
cesse. Bien au contraire, tout le temps qu'elle porta 
l'habit, celle-ci fut l'objet des mémes égards qu'aupara-
vant. Son mécontentement ne doit étre attribué qu'aux 
circonstances indiquées plus liaut, a la douleur méme oü 
elle était plongée, enfin á une criada qu'elle avait amenée 
et sur laquelle, autant qu'on en peut juger, la faute 
retombe tout entiére. Pour conclure, le Seigneur, qui le 
permit, voyait sans doute que le monastére n'était pas á 
sa place en ce lieu. Ses jugements sont profonds et sou-
vent bien opposés á nos vues. Au reste, je n'aurais jamáis 
osó, de mon propre mouvement, prendre une semblable 
mesure. Je ne rn'y suis décidée que sur les conseils de 
personnes de doctrine et de vertu. 

murées (1590). Les deux criadas cxu'on luí avait laissées tombérent gra-
vement maladcs; elle-méme, atteinte de paralysie, cu vint á ne plus qriitter 
son li t . Philippe I I resta inflexible. Le 20 novembre 1591, Anne de Men­
doza, se rendant compte que sa fin approchait, demanda et regut avec pié té 
les sacrements de I'Église. Elle languit encere cxuelcpie temps et expira le 
2 février 1592, ágée de cinquante-deux ans. Plus tard, son fils don Pedro 
González de Mendoza, archevéque do Sigüenza, íit placer dans l'église de 
Pastrana deux urnes contenant les cendres de ses parents. (Gfr. Gaspar 
Muro, cap. vwx et cap. xn.) 



CHAPITRE XVIII 

f 0NBAT1ON Dü MONASTÉRE DE SAINT-JOSEPH DE SAL AMAN QUE, EN 1570. 

QUELQUES AYIS IMPOMANTS ADRESSÉS AUX PRIEURES. 

SOMMAIRE. — Une fondalion est proposee par le recteur des jésuiles de Sala-
manque. — La sainte arrive en cetle ville avec une compagne. — Ce qiielle 
avait d souffrir dans ses voy ages. — Sa joie en voyant un nouveau monasícre 
établi. — Verlas des premieres carméliles. — Conseils aux prieures pour la 
conduile de leurs religieuses. —• Obóissance aveugle qui se praliquail dans 
les monastéres a Vépoque oü écrivait la sainte. 

Ges d e u x fonda t ioas a c i i e v é e s , j e re v í a s á T o l é d e (1 ) . 

J 'y passai que lques m o i s , d u r a n t l esque ls j ' a c h e t a i l a 

m a i s o a doa t j ' a i p a r l é (2) et m i s tou tes d io se s en o r d r e . 

P e n d a n t qae j ' é t a i s a ins i o c c u p é e , l e r e c t e u r d u c o l l é g e 

de l a Con ipagn ie de J e s ú s á Sa laa ianque (3) i n / é c r i v i t 

p o u r are d i r é q u ' u n a i o a a s t é r e de aos r e l ig i euses sera i t 

t res b i e n p l a e é l a , e t i l m V u d o n n a i t les ra isons . Ge ( j u i 

j u s í j u ' a l o r s a i ' a y a i t e m p e c h é e d ' y é t a b l i r u n couven t saas 

r e venus , c ' é t a i t l a p a u v r e t é de l a v i l l e . Mais r é f l é c h i s s a n t 

q u ' A v i l a n ' e s t p a s p l u s r i c h e , que D i e u ne m a n q u e et ne 

m a n q u e r a j a m á i s á ceux q u i le se rven t , q u ' ü r é g n e b e a u -

(1) Le 21 j n Ule t 1569. 
(2) La maison située au Barrio San Nicolás, donti l a été parlé auchap. xv. 
(3) Un collége de la Compagnie de Jésus avait été fondé á Salamanque 

en 1347, sur l'ordre de saint Ignace, qui envoya comme premier recteur le 
pere Michel de Torres. En 1570, le collége était conduit par le célebre pére 
Martin Gutiérrez. Yoir tome II des (Mmres, Note de la Relation XIII , 
quokxues détails biographiques sur ce religieux. 
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coup d ' o r d r e dans nos m o n a s t é r e s , que les r e l i g i euses y 

sont en p e t i t n o m b r e e t s 'a ident d n t r a v a i l de l e u r s i n a i n s , 

j e me d é c i d a i á f a i r e ce t te f o n d a t i o n . 

Je m e r e n d í s de T o l é d e á A v i l a ; de l a , j e fls des 

d é m a r c h e s p o u r o b t e n i r r a u t o r i s a t i o n de l ' é v é q u e de 

Sa lamanque (1 ) . Des q u ' ü eu t é t é r e n s e i g n é sur n o t r e 

o r d r e et eu t a p p r i s q u e l a g l o i r e de D i e u é t a i t i n t é r e s s é e 

á cet é t a b l i s s e m e n t , i l eut l a b o n t é de l a d o n n e r sans 

d é l a i . Une fois en possession de r a u t o r i s a t i o n de l ' O r d i -

na i r e , j e c rus l e i n o n a s t é r e é t a b l i , t a n t l a chose m e sem-

b l a i t fac i le . T o u t d ' a b o r d j e m e m i s en d e v o i r de l o u e r 

une ma i son p a r r e n t r e m i s e d 'une d a m e de n ía conna i s -

sance. L a c h ó s e s o u í f r a i t d i f í i c u l t é , car ce n ' é t a i t pas l e 

t emps o ü les l o y e r s se r e n o u v e l l e n t , et l a m a i s o n se t r o u -

v a i t o c c u p é e p a r des é t u d i a n t s . O n o b t i n t q u ' i l s l a la isse-

r a i en t l i b r e , q u a n d les personnes q u i deva i en t y e n t r e r se 

p r é s e n t e r a i e n t . l i s i g n o r a i e n t l 'usage q u ' o n v o u l a i t e n 

fa i re , car j ' a v a i s l e p l u s g r a n d so in de t e ñ i r l ' a f -

faire secrete j u s q u ' á l a p r i s e de possession, sachant 

p a r e x p é r i e n c e tous les ressorts que fa i t j o u e r l e 

d é 111011 p o u r e m p é c h e r l a f o n d a t i o n d ' u n de ees m o n a s -

teres. 11 est v r a i que D i e u ne l u i p e r m i t pas de t r a v e r s e r 

ce lu i - c i á ses d e b u t s , pa rce q u ' i l v o u l a i t que l a f o n d a t i o n 

eut l i e u ; ma i s , dans l a su i te , les t r i b u l a t i o n s et les c o n -

t r ad i c t i ons on t é t é excep t ionne l l e s , et e l les ne sont pas 

(1) On l i t au manuscrit original : « La licencia del Obispo que era entonces... 
,1a permission de l'évéque qui était atore... » Lo nom est resté en Mané. Ce 
prélat était Fierre González de Mendoza, írére du duc de Flnfantado. Sacré 
évéque en 1360, i l avait assisté au concile de Trente. 11 oceupa quatorze 
ans le siége de Salamanque. (Voir Vicente de la Fuente, note du chap. xvm 
des Fondations.) 
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encoró cntiérement aplanies. Et pourtant, á l'heure oh 
j'écris, ce couvent compte déjá plusieurs années d'exis-
tcnce. Dieu, je pense, y est tres bien servi, puisque le 
dénion ne peut le souífrir. 

Munie de l'autorisation et assurée d'une demeure, je 
partís pour Salamanque, me confiant enlabonté de Dieu, 
En eífet, je ne connaissais dans cette ville personnc qui 
pút me venir en aide pour raménagement de la maison, 
et cependant i l y avait fort á faire. Je n'emmenai qu'une 
compagne, afin de moins attirer rattention (1) . Instruite 
parTembarras oú je m'étais trouvée á Medina del Campor 
j'avais compris qu'il valait inieux ne faire venir les reli-
gieuses qu'aprés la prise do possossion. De la sorte, si 
quelque obstado survonait, j'étais seule á en souífrir, 
avec la compagne que je no pouvais me dispenser de 
prondre avec moi. Nous arrivámes la veille de la Tous-
saint, aprés avoir fait une grande partió du chemin la 
nuit, par un froid tres v i l J'avais memo été fort indis-
posé o au lieu oü nous avions coucbé. 

Je ne mentionne pas dans lo récit de ees fondations 
tout ce que nous avions á enduror dans les voyagos, par 
suite du froid, du soleil, de la neigo, qui parfois tombait 
sur nous des journées entiéres. Do temps en temps nous 
nous égarions. II m'arrivait aussi de souífrir des maux 
tres violents, sans parlor de la fiévre, car — Dieu en soit 
béni! —j'ai d'ordinaire bienpeu do santo. Mais iletait clair 

(1) Marie du Saint-Sacrement (Marie Suarez), professe de rincarnation.. 
Nous parlerons do cette religieuse á propos des professes de FObser-
vanee qui prirent part á l'établissement de la reforme. La sainte mere 
et sa compagne étaient escortées de Julien d'Avila. (Voir Manuscrit du 
couvent de Salamanque.) 



GHAPITRE X V I I I . — SALAMANQUE. 241 

pour nioi que Notre-Seigneur me soutenait X3uissamment. 
De fait, plus d'une fois au moment d'entreprendre une 
fondation, ilm'est arrivé de me trouver accablée de tant de 
maux et de douleurs que j'étais bien en peine, me jugeant 
incapable de restar dans la celluie autrement que couchée. 
M'adressant alors á Notre-Seigneur, je lui faisais mes 
plaintes, lui demandant comment i l m'ordonnait des 
dioses au-dessus de mes forces. Ge divin Maitre, tout en 
me laissant de la difíiculté, daignait me fortifier. Ensuite 
i'ardeurqu'ilme communiquait, jointe aux préoecupations, 
faisaitqueje m'oubliais moi-méme. 

Autant que je puis m'en souvenir, jamáis la crainte de 
la souíírance ne m'a fait renoncer á une fondation. J'avais 
pourtant une extreme répugnance pour les voyages, sur-
tout lorsqu'ils devaient étre longs. Mais des queje m'étais 
mise en route, je m'en souciais peu, considérant pour 
qui je les cntreprenais, et me disant que Dieu serait 
loué dans ce nouveau monastére, que le tres saint Sacre-
ment y résiderait. G'est, en effet, une extreme consolation 
pour moi de voir une église de plus, surtout quand je 
songe á toutes celles que détruisent les luthériens. 
Quelles souífrances, si grandes soient-elles, pourrait-on 
redouter, lorsqu'á ce prix 011 procure un avantage si con-
sidérable á la chrétienté ! Bien des personnes, i l est vrai, 
oublient la présence en tant de lieux de Jésus-Ghrist, 
vrai Dieu ct vrai homme, au tres saint Sacrement, et pour­
tant, ce devrait étre le sujet d'une de nos plus grandes 
joics. 

Pour moi, je puis le diré, j'en éprouve souvent une bien 
vive lorsque étant au choeur, je vois des ámes si purés 

QEIJY.RES. — ni. lü 



242 LES FONDATIONS. 

occupées á célébrer les lonanges de Dieu. E t vraiment, 
elle éclate en mille inaniéres, la pureté de ees ames, soit 
dans leur obéissance, soit dans le contentement qu'elles 
goútent au sein d'une clóture si sévére et d'une si pro-
fonde solitude, soit enfin dans la joie qu'elles éprouvent 
toutes les fois qu'elles rencontrent des sujets de mortiíi-
cation. Plus Notre-Seigneur donne gráce á une prieure 
pour les exercer, plus je les vois contentes, á ce point 
que les prieures se lassent plutót de leséprouver qu'elles 
de se souniettre. Leurs désirs en cela sont insatiables. 

A propos de mortification, i l me vient á l'esprit en ce 
moment quelques réflexions qui ne seront peut-étre pas 
sans utilité pour les prieures. De crainte de les oublier, 
je les consigaierai ici, mes filies, quitte á interroinpre le 
récit que j'avais commenec. 

Les supórieures, ayant regu des aptitudes et des vertus 
diverses, sont portées á conduire leurs reiigieuses par le 
chemin oü elles marclient elles-mémes. Telle qui est ires 
inortifiée jugera fáciles, pour les autres comme pour elle, 
toutes les pratiques qu'elle impose en vue de briser la 
volonté, et peut-étre, le cas échéant, aurait-elle pour les 
exécuter un grand efíbrt á faire. Prenons bien garde á 
ceci : des qu'une chose est rude pournous, ne l'imposons 
pas aux autres. La discrétion est d'une haute importance 
pour gouverner. Elle est extrémement nécessaire dans 
nos couvent je dirai meme, plus nécessaire qu'ailleurs, 
parce que les prieures sont tenues de veiller de plus prés 
sur leurs inférieures, tant pour l'intérieur que pour l'exté-
rieur. 

D'autres, qui se distinguent par la ferveur, voudraient 
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- qu'on füt toujours á pr ier . A p r é s tout, Dieu conduit les 

tees par des voies différentes, et les prieures doivent 

• bien se d i ré qu'oii ne les a pas mises á la tete des autres 

pour clioisir le chemin le plus á leur goü t . mais pour 

ineiier leurs in fé r ieures par celui de la regle et des 

- constitutions, devraient-elles pour cela se surmonter et 

renoncer á leurs p r é f é r e n c e s . 

J'ai vécu dans u n de nos m o n a s t é r e s avec une prieure 

qu i avait beaucoup d'attrait pour la p é n i t e n c e . E l i b ien! 

elle conduisait toutes les soeurs parce t te voie. Parfois la 

c o m m u n a u t é en t i é re prenait la discipline pendant les 

sept psaumes de l a P é n i t e n c e , suivis encoré de plusieurs 

oraisons; le reste á d 'avenai í t . La n i éme chose se produi t 

quand la prieure ne songe q u ' á l 'oraison : non contente 

des heures m a r q u é es, elle y retient encoré la commu­

nau té ap rés matines. I I vaudrait bien mieux que tout le 

monde al lá t dormir . Si, comme j e le disais, c'est ve i s la 

mort i í icat ion quancline une prieure, el le ne laissera plus 

aux autres n i t r éve n i re lác l ie . Et ees petites brebis de la 

Yierge vont garder le silence, coinme d'innocents agnelets! 

Pareil spectacle m e touche et me confond . Mais, parfois 

aussi, i l me devient suj et de fortes tentations. Tout absor-

bées en Dieu, les soeurs n 'y prennent pas g-arde, et moi , 

je crains pour leur s an té . Mon dés i r est que Fon observe 

la regle — e n quoi i l y a dé já bien á faire —etque le reste 

s'accomplisse avec suav i té . Ce que je dis est tres impor-

tant, surtout en ce qui touebe l a inortification. Que les 

-supér ieures y fassent atteii t ion, pour Tamour de Notre-

Seigneur ! L'on ne saurait apporter t rop de discré t ion en 

ceci, n i aussi t rop s'appliquer á discerner les diverses 
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aptitudes. Si clies ne sont en tout cela extrémement cir-
conspectes, les prieures, au lieu d'étre útiles á leurs reli-
gieuses, leur imiront Leaucoup et les jetteront dans rin-
quiétude. 

Avant tout, elles doivent bien comprendre que ees mor-
tifications ne sont pas obligatoires. Sans doute, l'áme a 
grand besoin de se mortifier pour acquérir la liberté ei 
atteindre une haute perfection, mais ce n'est pas en peu 
de temps qu'ony arrive. Le devoir des prieures est done 
d'aider progressivement chaqué religieuse, selonlaportée 
d'intelligence que Dieu lui a donnée et son degré d'avan-
cement spirituel. Elles s'imagineront peut-étre que leu 
capacité intellectuelle n'a ici rien á voir. G'est une erreur. 
II est des personnes, qui, avant de bien comprendre la 
perfection et mema l'esprit de notre regle, ont fort á faire;; 
dans la suite, ce seront peut-étre les religieuses les plus 
saintes. En attendant, elles ne sauront pas méme quand i l 
faut s'excuser et quand i l ne le faut pas; et ainsi pour 
d'autres petites observances. Si elles les comprenaient 
bien, elles s'y porteraient peut-étre avec facilité, mais 
elles n'arrivent pas á s'en faire une idée juste, et, ce qui 
est pire, elles ne croient point que la perfection y soit 
intéressée. 

II se trouve dans Tun de nos monastéres une religieuse 
qui autant cxi e j'en puis juger, est Tune des plus grandes 
servames de Dieu qu'il y ait parmi nous, tantpour l'esprit 
intérieur et les gráces qu'elle re^oit de sa Majesté que 
pour lapénitence et rhumilité. Eh bien! i l y a certains 
points des constitutions qu'elle n'a jamáis pu bien saisir. 
Signaler les fautes au chapitre lui semble un manque de 
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chanté^ et elle dit : Comment peut-on diré quelque 
chose des soeurs? Je pourrais mentionner d'autres particu-
larités du méme genre, de la part de religieuses pourtant 
grandes servantes de Dieu, et qui, sous d'autres rapports, 
Temportent surcelles qui voient trés juste. 

Une prieure ne doit pas se figurer qu'elle va connaitre 
les ámes en un moment. Qu'elle laisse cela á Dieu, qui 
seul en est capable, et táche seulement de conduire 
chacune de ses religieuses par le chemin oü sa Majesté la 
fait marclier. Je suppose, bien entendu, que chez celles-
ci i l n'y a manquement ni á l'obéissance, ni aux points 
essentiels de la regle et des constitutions. Celle des onze 
jnille vierges qui se cacha, ne laissa pas d'étre sainte et 
martyre; peut-étre méme eut-elle plus á souífrir que les 
autres, en venant ensuite s'oífrir seule á la mort (1 ) . 

Je reviens á la mortification. Pour y exercer une reli-
gieuse, la prieure lui ordonne une chose qu'elle-méme 
trouverait légére, mais qui est trés pénible á l'inférieure. 
€elle-ci l'exécute cependant, mais elle reste si troublée et 
si tentée, qu'il devient évident qu'il aurait mieux valu ne 
pas la lui commander. La prieure se trouve avertie, par 
la méme, que ce n'est pas á tour de bras qu'elle doit 
perfectionner cette soeur, mais en usant d'adresse et de 
ménagements, jusqu'á ce que le Seigneur opere en son 
éme. Autrement, ce que l'on tenterait pour lui faire 
acquérir cette perfection — sans laquelle, aprés tout, elle 

(1) « Sainte Cordule, l'une des compagnes de sainte Ursule, qui, s'étant 
d'abord cachee par crainte, en voyant les supplices et le massacre des 
autres vierges, se repentit de cette action, se presenta le lendemain d'elle-
méme anx barJíarcs et re^ut la derniére de toutes la couronne du martyre.» 
{Marujrologe romain, 22 octobre.) 
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serait une tres bonne religieuse, — auraitpour résultat de 
la jeter dans le trouble et rabattement, ce qui est une 
terrible chose. L'exemple de ses soeurs l'ainénera peu á 
peu á faire comme les autres : c'est ce que nous avons 
vu bien des fois. Et quand cela nc serait pas, elle se 
sauvera sans cette vertu. 

Je connais une de nos religieuses qui toute sa vie a été 
tres vertueuse. Depuis de longues années, elle sert Notre-
Seigneur de bien des maniéres. Cependant elle a des 
imperfections, et souvent elle laisse paraitre certaines-
vivacités, qu'elle no peut réprimer; elle le reconnait et 
me confie sa peine. Je crois que Dieu la laisse tomber 
dans ees défauts oü i l n'y a pas de péclié, afin qu'elle 
s'liumilie et voie par la qu'elle n'est pas encoré entiére-
ment parfaite. Ainsi, les unes sont capables de supporter 
de grandes mortifications, et plus celles qu'on leurimpose 
sont rudeŝ  plus elles éprouvent de joie, parce que le 
Seigneur leur a clonné intérieurement la forcé de sou-
mettre leur volonté ; d'autres, au contraire, ne peuvent 
pas méme en supporter de légéres. Les leur imposer, ce 
serait charger un enfant de deux fanégues de blé (1) : non 
seulement i l ne pourra les porter, mais i l en sera acoablé 
et tombera sous le faix. Ainsi, mes filies — c'est aux 
prieures que je m'adresse, — vcuillez me le pardonner, 
mais ce sont les observations que j'ai faites au sujet de 
quelques-unes d'entre vous, qui m'aménent á ees longues 
digressions. 

J'ai encoré un avis tres important á vous donner.. 

(1) La fanegue est une mesure cTEspagnc pour les denrées seclies, qui 
équivaut a 60 litres environ. 
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Méme en vue d'éprouver l'obéissance, ne commandez 
jamáis des dioses qui, exócutées, constitueraient ne fút-ce 
qu'un péclié vcniel. J 'ai su qii'on en avait commandé qui 
eussent étó péché inortel, si 011 les eút faites. L'inno-
cenee eút peut-étre excusé les religieuses, mais non la 
prieure, qui sait tres bien que tout ce qu'elle dit est 
acconipli sur-le-cliamp. Gomme les soeurs ont lu ou 
entendu raconter les actions des péres du désert, tout ce 
qu'on leur ordonne leur parait raisonnable, ou du moins 
bou á exécuter. Et pourtant, elles doivent bien s evo ir 
qu'une chose qui d'elle-méme est péché mortel, ne devient 
pas permiso parce qu'elle est commandée. J'excepte le cas 
oú i l s'agirait de manquer la messe, les jeúnes prescrits 
par l'Égiise, ou d'autres obligations de cette nature, parce 
que la prieure peut avoir des motifs d'en dispenser. Mais 
se j éter dans un puits, ou faire quelque action de ce gen re, 
serait un acte coupable, parce que nul ne doit s'attendre 
á ce que Dieu fasse un miracle en sa faveur, comme i l en 
afait pour les saints. II est bien d'autres champs d'action 
oíi peuts'exercer la parfaite obéissance, et des qu'ilne s'y 
trouve point de périls de ce genre, je ne puis qu'y 
applaudir. 

Une religieuse de Malagon, par exemple, demanda la 
permission de prendre la discipline. La prieure, á qui 
sans doute elle avait déjá adressé plusieurs fois cette 
demande, lui répondit : « Laissez-moi. » La religieuse 
insistant, elle reprit : « Aliez vous promener, laissez-
moi. » L'antro, avec une grande simplicité, so promena 
pendant plusieurs heures. Une soeur lui demanda com-
ment i l se faisait qu'elle se promenait tant, ou quelque 
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chose d'analogue. « G'est, répondit-elle, (£troii me Ta 
commandé. » Sur ees entrefaites on sonnales matines, et la 
prieure s'informant pour quel motif cette sceur ne parais-
sait pas, rautrelui dit ce quise passait. Ainsi, je le répéte, 
les prieures doivent étre prudentes avec des ámes qu'elles 
savent si obéissantes, et bien se teñir sur leurs gardes. 

Une autre soeur montra un jour á la prieure un de ees 
longs vers, comme i l y en a, lui disant de regarder com-
bien i l était joli. Celle-ci lui répondit en riant : « Eh! 
bien! mang-ez-le. » Lareligieuse alia bel et bien le faire 
frire. La cuisiniére lui ayant demandé pourquoi elle le 
faisait frire : « G'est, répondit-elle, pour le manger. » Et 
elle en fút venue á l'eíí'et sans que la supérieure en eút la 
moindre idée, s'exposant ainsi á se faire un grand mal. 

J'éprouve plutót de la joie, je l'avoue, quand je vois 
mes filies excéder ainsi dans l'obéissance, parce que j'ai 
pour cette vertu un attrait tout particulier. Aussi ai-je 
fait tous mes elforts pour la leur inculquer. Mais cela eút 
servi de peu, si le Seigneur, dans son immense miséri-
corde, ne leur eút donné á toutes une gráce spéciale pour 
se porter á lapratique de cette vertu. Daigne sa Majesté 
la faire croitre toujours parmi nous! Amen. 



GHAPITRE XIX 

SUITE DE LA FONDATION DU MONASTÉBE DE SAINT-JOSEPH 

DANS LA VILLE DE SAL AMAN QUE. 

So i iMAiRE. — Entrée dans la maison destinée aux religieuses. —• Fondation 
du monastére. — Comment Tárese et sa compagne passent lew premiére 
nuit. —• La sainte quiile ses filies pour aller remplir au couvent de Vlncar-
nation d'Avila la charge de prieure. — Au bout de deux ans, elle est auiorisóe 
é revenir auprés dJelles pour Iraiter de l'achat dJune maison. — Insiallation 
dans le nouveau monastére. — Suiíe d'épreuves subios par les carmélites 
4e Salamanque. 

Je me suis bien écartée de mon sujet. Mais lorsqu'un 
point sur lequel le Seigneür a daigné me donner lumiére 
par l'expérience se présente á mon esprit, j'ai bien de la 
peine á ne pas le signaler. Tontefois, i l peut tres bien 
m'arriver de condamner ce qui est digne de louanges. 
Instruisez-vous toujours, mes filies, auprés de ceux qui ont 
de la doctrine. Ce sont eux qui vous enseigneront d'une 
maniere prudente et súre le chemin de la perfection. II 
est tres nécessaire aux prieures, si elles veulent bien 
remplir leur charge, d'avoir un confesseur instruit ; sinon 
elles tomberont dans mille bévues, qu'elles prendront 
pour de la sainteté. Elles doivent également faire en sorte 
que leurs religieuses aient des confesseurs capables. 

Nous fimes done notre entrée dans la ville de Sala-
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m a n q u e , á m i d i , l a v e i l l e de l a Toussa in t de F a n n é e m e n -

t i o n n é e -plus h a u t (1 ) . 

De l ' l i ó t e l l e r i e o ú nous é t i o n s descendues, j e fis 

d e m a n d e r u n exce l l en t h o m m e de l a v i l l e , n o m m é N i c o l á s 

G u t i é r r e z , que j ' a v a i s c h a r g é de m e t e ñ i r l a m a i s o n 

l i b r e (2) , C ' é t a i t u n g r a n d s e r v i t e u r de D i e u , q u i , en 

(1) L'année 1570. Au rapport des premieres religieuses de la reforme, 
sainte Térese et sa compagne de voyage, la sceür Marie du Saint-Sacre-
ment, auraient été, entre Ávila et Salamancpie, miraciileasement (íclairées 
par deux anges, au milieu des ténébres d'uno nuit fort obscure. (Cfr. 
Manuscrit du couvent de Salamanque.) La mere Aune de Jésus a fait repré-
senter ce prodige dans la Vie de sainte Térese en gravures, éditée par ses 
soins á Bruxelles en 1607 (Planche 20). D'apres doña Marie Espinel et le pére 
Frangois de Sainte-Marie cependant, la cliose aurait eu lieu dans un voyage 
ultérieur. A son entrée dans Salamanqne, i l no restait a la sainte que 
quatorze réaux. Le réal valait alors trente-quatre maravedís. Or, i l se 
trouva qii'on vendait sur le pont qnl donne entrée dans lá ville, des 
toiles grossiérement peintes a la détrempe. « Elle jugea que ees réaux 
seraient bien employés a cette acquisition, la plus importante á ses yeux 
pour la fondation. Elle acheta done deux de ees peintures, Tune repré-
sentant VEcce homo, l'autre Notre-Dame tenant entre ses bras le Christ, 
Notre-Seigneur, descendu de la croix. Ces toiles, nous les gardons encoré 
en souvenir du fait, ajoutent les religieuses de Salamanque. Elles épui-' 
sérent tout l'argent qui restait á la sainte : i l ne lu i demeura qu'un maravedí 
ou Irois blancas. » (Manuscrit cité plus haut.) Le pont dontilest ici question 
est le pont romain, de vingt-six arches, qu'on admire encoré jeté sur le 
Tormes. Bátie en amphithéátre, Salamanque montrait de loin ses nombreux 
monuments, groupés autour de ses deux cathédrales, ou isolés á quelque 
distance, spécialement la basilique Saint-Yincent, qui gardait autrefois le 
passage du Tormés et commandait a toute la ville, Saint-Étienne, lo grand 
couvent des dominicains, avec sa splendide église. Le refrain populaire 
parlait des vingt-six paroisses de Salamanque, de ses vingt-six colléges, de 
ses vingt-six monastéres, des vingt-six arches de son pont, des vingt-six 
cloitres de Saint-Vincent. En róalité, elle reníermait, a l'époque de sainte^ 
Térese, une multitude de paroisses, colléges, hópitaux, chapelles, établis-
sements pieux de toutes sortes. Dans ees conditions, les aumónes so 
trouvant forcément partagées, un couvent sans revenus — la sainte nous, 
l'a fait remarquer plus haut — ne pouvait espérer beaucoup de secours. 
Nous verrons, en etíet, que les carmélites eurent longtcmps á soufírir d'uno 
installation des plus précaires. Salamanque est aujourd'hui en décadence. . 
Elle ne compte guére plus de 25.000 habitants. 

(2) Nicolás Gutiérrez était marié a Aune de la Fuente. I I avait six filies. 
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r ¿Co i i i ponse de sa v i c e x e m p l a i r o , ava i t o b t e m i de l a 

d iv ine Majes I r une p a i x et u n c o n t e n t e m e u t s i n g u l i e r s , a u 

m i l i e u des t r i b u l a t i o n s n o m b r e u s c s d o n t i l s ' é t a i t v u 

a c c a b l é . ü u fa i t e de l a p r o s p ó r i t é , i l é t a i t t o m b é dans une 

p a u v r e t é abso lue , et i l l a s u p p o r t a i t avec tou te l a j o i e 

que p e n i d o n n e r l a r i chesse . 11 s ' e m p l o y a beaucoup á l a 

fonda t ion de ce m o n a s t é r e , et ce la , avec une d é v o t i o n , 

un d é v o u e m e n t a d m i r a b l e s . 

L o r s q u ' i l f u t a r r i v é , N i c o l á s G u t i é r r e z m ' a n n o n g a que 

l a ma i son é t a i t e n c o r é o c c u p é e , q u ' i l n ' a v a i t p u v e n i r á 

b o u t d 'en fa i re s o r t i r les é t u d i a n t s . Je l u í d is de q u e l l e 

impor t ance i l é t a i t p o u r nous q u ' i l s en í i s s e n t r a b a n d o n 

sur l ' h e u r e , avan t q u e m o n a r r i v é e dans l a v i l l e f u t c o n -

n u e ; car , j e T a i d i t d é j á , j e c ra igna i s t ou jou r s de v o i r 

su rg i r q u e l q u e d i f f l c u l t é . I I a l i a t r o u v e r l e p r o p r i é t a i r e , 

et se donna t a n t de p e i n e , c{ue l a m a i s o n fut é v a c u é e l e 

soir m é m e . 11 fa i sa i t p r e s q u e n u i t q u a n d nous y 

e n t r á m e s (1 ) . Ge f u t le p r e m i e r couven t que j e f o n d a i 

religieuses au oouvent de rincarnation d'Avila : les sooitrs Aunc-Marie de 
Jésus, Isabelle de Jésus, Julienne de la Madeleine, Hiéionyme de Saint-
Augusün, Jeanne-Baptiste et Marie de Saint-Pierre. Totites les six passérent 
dans la reforme; cinq d'entre elles y moururent. Nous donncrons des 
détails biograpliicxues sur eos religieuses lorsqp'il sera parló du monastére 
de l'Incarnation. 

(1) On monlre encoré á Tanc des exlrómités de la ville, non loin du 
monastére actuel des carmélites, sur une petite place appolée Plaza Santa 
Teresa, une vaste maison, d'assez bonne apparence, avec une porte cochére, 
dont le cintre cst orne de deux écussons armoriés. Cette maison, qui-
porte le nom de Casa de santa Teresa, est la projxráété des marquis de-
Castelar. Elle est située entre la paroisse San Juan de Barbalos et la 
paroisse aujourd'tiui démolie do Santo Tomé. G'est oelle oñ la sainte entra 
le 31 octobre 1570. Elle appartenait alors á un gentilliomme appelé Gonza-
liañez de Ovalle. (Gfr. Ribera, l ib. I I , cap. xvi.) Elle est actuellement occupée 
par la communautó des Servantes de Saint-Joseph, qui se consacre á l'édu-
catión des jeunes filies pauvres. Ges religieuses ont cbangé en oratoire la 
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sans qu'on pla^át le tres saint Sacrement. J usque-lá, j'avais 
cru que la prise de possession ne pouvait avoir lieu qu'á 
cette condition; mais j'avais appris que cela n'était pas 
nécessaire. Je m'en applaudis d'autant plus que les étu-
diants nous laissaient le logis en pitoyable état. Appa-
remment, ees messieursne se piquent pas depropretc, car 
la maison entiére était si sale, que nous eúmes bien á faire 
cette nuit-lá (1 ) . Lo lendemain matin on dit la premiére 
messe, et j'envoyai chercher le renfort de religieuses que 
j'attendais de Medina del Campo (2) . 

Nous passámes seules, ma compagne et moi, la nuit de 
la Toussaint. Je vous assure, mes filies, que maintenant 
encoré, je ne puis, sans avoir envié de rire, songer á la 
frayeur de ma compagne. G'était Marie du Saint-Sacre-
ment, religieuse plus ágee que moi et grande servante de 
Dieu (3) . La maison était vaste, en grand désordre et 

cellule de sainle Térese, celle ou, sortant d'une haute exlase, ello écrivit la 
glose exui commence parces mots : Vivo sin vivir en mi (1571). La íenétre exui 
s'ouvre au-déssus de la porte cochére est, dit-on, cello de la grande salle oü 
la sainte jmssa, avec sa compagne, Marie du Saint-Sacrement, la nuit dont 
elle va nous parler. 

(1) Le pere Martin Gutiérrez íi tparaítre tont le dévonement qu'il portait 
á la sainte, en envoyant ce memo soir deux de sos religieux l'aider á pre-
parer la chapelle et Fautel pour le lendemain. L'un de ees religieux était 
le pero Barthélemy Pérez de Nueros, dans la suite provincial de la Gom-
pagnie, qni sígnale lo fait dans sa déposition pour la canonisation de sainte 
Térese. Au matin du 1er novembre, le pére Gutiérrez, qui moins de trois 
ans plus tard allait versar son sang pour la foi, célébra lui-mémo la messe 
de la prise de possession, souvenir A^énérable et précieux pour le monastérc 
des carmélitcs de Salamanque. 

(2) C'étaient la mere Anne de rincarnation, les soours Mario dvi Chrisl, 
professe de Medina, et Hiéronyme de .íésus, professo de Valladolid. La sainte 
ne devait pas tarder á íaire venir d'Avila Anuo de Jésus et Jeanne de Jesús, 
novices de ce convent, et Marie de Saint-Francois, novice do celui de 
Toléde. 

(3) Voir au chap. précédent la note de la p. 24-0. 
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abondamment pourvue de piéces de débarras. Les étu-
diants hantaient l'esprit de ma conipagne : comme ils 
avaient été fort mécontents d'avoir á déloger, elle se 
figurait (jue run d'eux était resté caché. Et de fait, c'eút 
été bien facile : la place ne manquait pas pour cela. Nous 
nous enfermámes dans une salle oü i l y avait de la paille. 
C'était lapremiére cliose dont je me fournissais dans mes 
fondations : de cette facón, du moins, nous étions sures 
d'avoir un lit. Nous dormimes sur cette paille, munies de 
deux couvertures d'emprünt (1 ) . Le lendemain, des reli-
gieuses qui étaient nos voisines, et dont nous avions craint 
le mécontentement, nous prétérentun peu de literie pour 
les compagnes que nous attendions et nous envoyérent 
quelques autres provisions. Ge sont des religieuses du 
couvent de Sainte-Elisabeth. Elles nous ont rendu de 
grands services et fait mille charités, tout le temps qu'a 
duré notre séjour en cette maison (2) . 

Une fois enfermée dans la salle en question, ma eom-
pagne parut se rassurer un peu relativement aux 
étudiants. Pourtant, elle regardait encoré á tout instant 
de cóté et d'autre, avec un air de frayeur. Le démon, sans 

(1) Ribera nous dit que ees deux couverLures avaient été prétées par la 
Compagnie de Jesús. La mere Isabelle de Saint-Dofiainique, dans sa 2° dép. 
jurid., déclare aA ôir appris de sainte Térése elle-méme et des premieres 
religieuses, qu'elle et sa compagne se servirent cette nuit-lá de deux 
tarimas, prétées également par le recteur des Jésuites. Un manuscrit du 
couvent de Salamanque marque, de ])lus, comme venant du méme bien-
faiteur, une poéle et quelques autres menus ustensiles de ménage. 

(2) Non loin de la Casa de santa Teresa, se trouve aujourd'hui encoré le 
couvent des religieuses franciscaines de Sainte-Élisabeth. Supprimé en 18o6, 
le monas tere a été rétabli depuis, a un angle de rancien édiíice, auprés do 
l'église oü, suivant la tradition, sainte Térése et ses premieres compagnes 
vinrent plusieurs íois entendre la messe. (Cír. La Fuente : Casas y Re­
cuerdos de Santa Teresa, cap. v.) 
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doute, y était pour beaucoup, lui faisant la peinture 
de dangers imag-inaires, afin d'arriver á me troubler moi-
mémc. Et avcc la faiblessc de coeur á laquelle je suis 
sujette, i l suffisait ordinairement de peu de cliose. Je 
m'informai pourquoi elle regardait ainsi, puisque personne 
ne pouvait entrer dans la piéce. Elle me répondit : « Ma 
mere, j'étais á me demaiider ce cpie vous feriez ici toute 
seule, dans le cas oü je mourrais maintenant. » J'avoue 
que si pareille chose fút arrivée, j'aurais été fort en peine. 
Je réfléchis uninstant á cette éventualité, et j'éprouvaiun 
sentiment de peur, cae la vue des cadavres, sans 
m'eífrayer, me cause néamnoins une certaine défaillance 
de coeur, méme lorsque je ne suis pas seule. Les glas que 
ron sonnait en ce moment — c'était, comme je Bai dit, la 
veille des Morts — venaient encoré nuginenter cette 
impression. Ledémon avait done beau jen pour nous agiter 
l'esprit par des enfantillages : et en eífet, lorsqu'il voit 
que nous ne le redoutons pas, i l change de tactique. Je 
répondis á ma compagne : « Ma soeur, quand ce que 
vous dites sera arrivé, je verrai ce que j aurai á 
faire. Pour le moment, laissez-moi dormir. » Comme nous 
avions passé deux mauvaises nuits, le sommeii calma 
prompteinent nos frayeurs. Le lendemain les autres reli-
gieuses arrivérent. ce qui les dissipa tout á fait (1) . 

(1) Un de ees étudianls si redoutés, .lean Moriz, devenn évéque de Bar-
bastro, sollicitait en 1011 dn papo Paul V la canonisaüon de Térese: 
« J'ai regu, disait-il, une joio tres parliculiere des brefs dépécliés par Votre 
SainLeté poui* la eanonisaLioii úe la vémisáMe v«ei?ge Térese do Mms. II y 
a qnarante ans, alors ([lie je l'alsais mes études a rnmversité de Sala-
inamiue, je (inUlai la maison qua j'habilais, pour la laisser a ceite bUm-
heureuse mere, qui ven ai t íond er un monaslere de religieuses. Depuis cctle 
époque, je lui porte la plus grande dévolion, h eauso des verlas héroíques 
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L a c o m u m n a t í t é res ta pros de t r o i s ans dans cet to mm-

son — p e u t - é t r e m é r n e q u a t r e , car m o n s o u v e n i r n ' e s tpas 

p r é c i s , — s a n s que l a v i l l e s'en m i t en p e i n e . P o u r m o i , 

j ' a v a i s r e c u de mes s u p é r i e u r s l ' o r d r e de m e r e n d r e á T l n -

c a r n a t i o n d ' A v i l a (1) . 

Q u a n d j e q u i t t e u n m o n a s t é r e , m o n d é s i r est t o u j o u r s 

de no pas m ' é l o i g n e r a v a n t que les re l ig ieuses a ien t u n e 

m a i s o n e n p r o p r e , b i e n en c i ó t u r e e t a m é n a g é e comino j e 

- le d é s i r e ; et p a r l e f a i t , c'ost l a c o n d u i t e que j ' a i t o u j o u r s 

i e n u e . D i e u m ' a f a i t cet te g r á c e c l ' a imer á m e t r o u v e r l a 

p r e m i é r e a u t r a v a i l . Je t a c h á i s de p r o c u r e r aux soeurs 

t o u t ce q u i é t a i t n é c e s s a i r e a l e u r repos et á l e u r s besoins , 

j u s q u ' a u x p l u s pe t i t e s d io se s , c o m m e s i j ' a v a i s d ú passer 

l a le reste de m a v i e . A u s s i m a j o i e é t a i t t res v i v e q u a n d 

j e les laissais b i e n i n s t a l l é e s . 

J ' é p r o u v a i s done u n v r a i c b a g r i n en songeant á ce q u e 

mes somrs e n d u r a i e n t en ce l i e n . Ge n'est pas q u ' e l l e s 

n 'eussent de q u o i v i v r e . J 'avais so in d ' y p o u r v o i r d u 

c o u v e n t o ü j ' é t a i s , car j e savais q u e l e u r m o n a s t é r e é t a i t 

t r o p é c a r t é p o u r qu ' e l l e s pussen t r e c e v o i r des a l imones 

s u f í i s a n t e s . Mais l e u r s s a n t é s ava i en t á s o u í f r i r , p a r c e que l a 

m a i s o n é t a i t h u m i d e , t res f ro ide et de t r o p vastes p r o p o r -

t ions p o u r q u ' i l f ú t poss ib le d ' y r e m é d i e r (2) . L e p i r e de 

dont Dieu Ta ornee, des miracles éclatarits qn'il a operes et qii'il opere 
encoré cliaquo jour par son intercession... » Le pere Antoine de Saint-
Joacliim a donné le texte entier de cette supplique dans son Año Tete-
mam, t. V (dia 6 de mayo). 

(1) Le visiteur apostoliqne, Pierre Fernandez, nomina Térése prieure de 
l'Incarnation en 1571. (Voir Docum. 14 et 15, VEntrée de la sánate en ce 
monastére, racontée par Doña Marie Espinel, religieiise de la commu-
nanté, et par la mere Marie de Saint-Josepli, prieure de Sóville et de 
Lisbonne.) 

(2) Le ruisseau appelé Arroyo San Francisco, qui donnait son nom á la 



236 LES FONDATIONS. 

tout, c'était la privation du tres saint Sacrement, privation 
bien douloureuse dans une si étroite cloture. Pourtant,, 
elles ne se désolaient pas et supportaient tout avec une 
joie admirable. Quelques-unes me disaient que désirer 
une antro demeure leur eút semblé une imperfection. 
A les entendre, cllcs auraient été parfaitement heureuses 
dans celle-lá, si elles y avaient eu le tres saint Sacrement. 

Notre supérieur (1) , voyant leur vertu et les souífrances 
qu'elles enduraient, en fut touché de compassion et m'or-
donna de m'absenter du couvent de rincarnation pour les 
aller trouver (2) . Elles s'étaient arrangées déjá avec un 
gentilhomme de la ville, au sujet d'une maison, iríais cette 
maison était en si mauvais état, que pour y entrer, i l 
fallut dépenser plus de mille ducats. Le bátiment faisait 
partie d'un majorat. Cependant le propriétaire, avantque 
Tautorisation du roi fút arrivée, nous permit de nous y 
transporter, et méme d'élever les constructions néces-
saires (3) . Je me fis accompagner du pére Julien d'Avila, 

rué, passait contoe la maison des carmélites. Ce ruisseau a clepuis été 
couvert et transformó en canal dans une partie de son cours. 

(1) Le pére Fierre Fernandez. 
(2) En janvier de cette anaco 1373, doña Mario Enriquez, ducliesse 

d'Albo, avait beaucoup insiste auprés du pére Fierre Fernandez pour que 
sainte Tcrése quittát inomentanément le couvent de rincarnation pour 
faire un court séjour á Albo. (Voir Docum. 16, la lettre du pére Fernandez 
á la duchesse.) Malgré les objections clevées par le visiteur apostolique, la 
volontó de la duchesse avait prévalu, et le 8 février, la sainte était á Albe, 
puisqu'á cette date elle signa ot certifia authentique une copie du Chemin 
de la Perfection. Une seconde absence, celle qu'elle mentionne ici, devait 
durer plus d'une année. En s'éloignant dans le courant de l'été, la sainte 
prit pour compagne vino religieuse de FIncarnation, nommée doña Quiterie 
de Avila. Julien d'Avila était du voyage, avec le pére Antoine de Jésus et 
plusieurs autres personnes. I I nous a laissé á ce sujet d'intéressants détails, 
qu'on trouvera a la fin de ce volume, Docum. 17. 

(3) La maison appartenait a Fierre de la Banda. Elle était situéo tout 
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q u i v e n a i t t o u j o u r s avec n i o i dans ees fonda t ions et q u i 

m ' a v a i t su iv i e á Sa l amanque , NOLIS e x a m i n á m e s l a m a i s o n , 

p o u r r é g l e r ce q u ' i l f a l l a i t y t a i r e . L ' e x p é r i e n c e m ' a v a i t 

r endue assez en tendue en ees sortes de choses. NOLIS 
é t i o n s a lors a u mois d ' a o ú t ; ma i s q u o i q u ' o n y m i t t o u t e l a 

d i l i g e n c e poss ib l e , les t r a v a u x se p r o l o n g é r e n t j u s q u ' á 

l a S a i n t - M i c h e l , é p o q u e o ü les l o y e r s se r e n o u v e l l e n t 

. dans ce pays . I I s'en f a l l a i t m é m e de beancoup que 

t o u t se t r o u v á t a lo r s e n t i é r e m e n t t e r m i n é . Mais no LIS 

n 'avions pas loLié p o u r l ' a n n é e su ivan te l a m a i s o n q u e 

noLis l i a b i t i o n s , c t u n a u t r e l ' a v a i t r e t e n u e , ce q u i nous 

o b l i g e a i t á nous h á t e r . O n v e n a i t á pe ine de c r é p i r l a 

chape l l e , e t l e g e n t i l h o m m e q u i nous ava i t v e n d u l a 

ma i son se t r o u v a i t absent . P l u s i e u r s personnes amies 

nous b l á m a i e n t de nous y é t a b l i r s i t ó t ; ma is q u a n d l a 

n é c e s s i t é est p ressante , les consei ls n ' avancen t pas á 

g rand ' chose , s 'ils ne p o r t e n t avec eux l e r e m e d e (1 ) . 

pres du beau palais des comtes de Monterey. Dans míe lettro du 2 aoüt 1573, 
la sainte demande a Fierre de la Banda l'autorisaüon de faire les travaux 
•qn'elle mentionne ici. 

(1) Le maitre charpentier, Fierre Hernández, qui eut une parí conside­
rable dans les travaux, a déposé au procés de Léatiíication. I I avait, dit-il, 
de vingt a vingt-deux ouvriers employés dans eette entreprise. LTn jour, 
la sainte parut á une íenétre et lu i dit d'apporter á boire á ses gens. I I 
répondit que le vin était cher, qu'il coútait un réal et demi la pinte, et 
que ses Irommes étaient nombreux; puis i l envoya chercher de quoi donner 
seulement pour deux maravedís de vin a chacun, et eut soin d'y méler un 
peu d'eau. I I versait a chaqué travailleur sa part de boissou, eL n'avait 
plus que trois cu quatre ouvriers á servir, quand, regardant la cruebe, i l 
vit qn'elle était aussi pleine qu'en commengant. La sainte alors reparut a 
la fenétre, et lu i demanda s'il avait fait ce dont elle l'avait chargé. « Oui, 
ma mere, répondit-il. Mais, si je nc me trompe, i l est arrivé ici comme 
aux noces de Cana, et l'eau s'est changée en vin. — Allez, reprit la sainte, 
c'est Dieu qui a fait cela. » Lui répliqua : « I I parait bien qu'il a de bous 
auxiliaires. » Et se tournant vers ses compagnons : « Allons, fréres! Buvez 

OSUVEES. — III . 17 
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Notre translation eut lieu la veille de saint Michely 
un peu avant l e l e ver du soleil, On avait déjá publié 
qu'on placerait le tres saint Sacrement le jour méine de 
laféte, et le sermón était annoncé. Notre-Seigneur permit 
que le jour de notre entrée, i l tombát, vers le soir, une 
pluie torrentielle, qui rendit bien difficile le transport 
des objets nécessaires. La chapelle était toute neuve, et 
le toit si mal conditiormé, que la pluie y pénétrait presque 
partout. Je vous l'avoue, mes filies, je me trouvai ce 
jour-lá bien imparfaite. Le public était prévenu; je ne 
savais que faire, et je me désolais. Je dis á Notre-Sei­
gneur, presque en me plaignant, ou de ne plus me com-
mander de m'occuper d'oeuvres semblables, ou de remé-
dier á cette nécessité. Le brave Nicolás Gutiérrez, avec son 
impassibilité ordinaire et comme si ríen ne se fút passé,, 
me disait fort doucement de ne pas mraffliger, que Dieu 
nous viendrait en aide. C'est ce qui eut lieu. Le jour de 
saint Michel, á l'beure oü tout le monde devait arriver, 
le soleil se montra. J'en fus profondément touchée, et je 
vis que ce saint homme avait bien mieux fait de se confier 
en Notre-Seigneur, que moi de me laisser aller á nion 
chagrin (1) . 

II y eut grand concours de peuple et de la musique; 
enfin, on plaga le tres saint Sacrement avec beaucoup de 
solennité. Le couvent ótant bien situé, on ne tarda pas á 
le connaitre et á lui porter de Tintéret. Nous recúmes 

copleusement, car c'est ici un vin de bénédiction. » I I recommerwja a 
remplir les verres, et le vin ne s'épuisait point. (Inform, de Salamanqne.) 

(1) La mere Anne de Jésus, qui rapporte le íait en détail dans sa dépo-
sition juridique, nous fait connaitre la part qu'eut la sainte mere dans 
robtention de la favenr dcsirée. (Voir Docum. 18.) 
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surtout de iiombreuses marques de bonté de la comtesse 
de Monterey, doña Marie Pimentel (1) , et dune autre 
dame, appelée doña Marianne, dont le mari était corrégi-
dor de la ville. 

Des le lendemain — apparemment pour modérer notre 
joie de posséder le tres saint Sacrement , — le gentilhomine 
auquel appartenait la maison arriva si en colére, queje 
ne savais comment m'y prendre avec lui. Le démon, 
sans doute, Fempéchait d'entendre raison, car nous 
avions satisfait á tous nos engagements á son endroit ; 
mais c'était peine perdue de le lui faire observer. Quelques 
personnes lui parlérent, et i l s'adoucit un peu. Mais bientót 
i l recommencait á changer d'avis. J'allai jusqu'á me mon-
trer préte á quitter sa maison; mais cela ne le satisfaisait 
pas non plus. Ce qu'il voulait, c'était en recevoir tout le 
prix sur-le-champ. Sa femme, de laquelle venait la mai­
son, s'était décidée á s'en défaire pour établir deux de ses 
tilles. G'est á ce titre que ron avait demandé l'autorisa-
tion de vendré, et déjá, remiso de la somme convenue 
avait été faite entre les mains de la personne qu'il avait 
désignée. Toujours est-il que voilá de ceci plus de trois 

(1) Sainte Térese avait passé quelques jours au palais des comtes de 
Monterey au commenccment de l'année 1571, au sorlir de la fondation 
d'Albe. Deux guérisons y avaient iflarqué son séjour. La iemme du gou-
verneur des enfants du comte, doña Marie de Artiaga, était malade á la 
morí. La sainte la guérit, en lu i posant les mains sur la téte. Appelée aussi 
prés d'une jeune eníant, filio du comte, qui se trouvait également en danger 
de mort, elle s'était retirée afin de prier Lien pour elle. Saint Dominique 
et sainte Gatherine de Sienne l id ótaient apparus alors et l'avaient avertie 
ciue reni'ant vivrait, mais qu'elle devait porler durant un an l'habit de 
leur ordi-e. L'eníant guérit efíectivement, et devint plus tard la mére du 
célebre coinle-duc d'Olivarés. (Gfr. Reforma de los Descalzos, t. 1, lib. I I , 
cap. xLvui.) 
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ans, et la vente n'est pas conclue. J'ignore comment 
cela se terminera et si, clans l'avenir, la communauté 
continuera d'occuper cette maison, car tout ce que je 
viens de diré était pour en venir á cette remarque (1) . Ce 
que je sais, c'est que de tous les monastéres de la pre-
miére regle que Notre-Seigneur a fondés jusqu'ici, i l n'en 
est aucun oú les religieuses aient passé, á beaucoup prés, 
par autant de tribulations. Mais i l renferme, par la 
gráce de Dieu, ele si excellentes religieuses, qu'elles 
supportent tout avec joie (2 ) . Daigne Notre Seigneur 

(1) En 1582, l'année méme de la mort de sainte Térése, á la suite d'úri 
l^rocés intenté par lo vendeur, les carmélites de Salamanque quittérent la 
maison de Fierre de la Banda, et se transportérent sur une petite place, 
peu éloignée de leur premiere demeure, dans une maison mise a leur dis-
position par don Christoplie Suarez y Solis. Elles n'y resterent que 
deux ans. En 1584, elles allérent habiter, aupres de l'église des domi-
nicains, l'ancien hópital du Rosaire, qui venait d'étre enleAré á sa pre­
miere destination. C'est la que se trouvait la communauté quand les 
députés de Madame Acarie, la bienheureuse fondatrice du Carmel en Franca, 
vinrent solliciter pour leur pays les méres Aune de Jésus, Isabelle des 
Anges et Béatrix de la Concei^tion. C'est la qu'eurent lien les adieux de ees 
vénérables religieuses et de leurs soours (1604). Seule, la mere Béatrix 
devait revoir l'Espagne et cette communauté de Salamanque. En 1630, elle 
la trouva transférée au Barrio de Villamayor, oü la premiere pierre d'un 
nouveau monastére avait été posee en 1607. Les religieuses s'y étaient 
transportées l'année 1614. Cette maison, en partie détruite par les Por-
tugais pendantla guerre de succession, et rebátie ensuite, est celle qu'occu-
pent actuellement les carmélites de Salamanque. (Cfr. Manuscrit de ce 
couvent. —La Fuente : Casas y Recuerdos de Santa Teresa, cap. v.) 

(2) La prieure de Salamanque était la mere Anne de Flncarnation (Aune 
de Tapia), cousine germaine de la sainte; la sous-prieure était Marie du 
Christ, professe de Medina del Campo. La vénérable Anuo de Jésus, qui 
devait se signaler par des vertus éminentes et devenir fondatrice du 
carmel réformé en France et dans les Pays-Bas, remplissait les fonctions 
de maitresse des novices. Le monastére de Salamanque fut béni de Dieu, 
semble-t-il, pour la propagation de la réforme. C'est de son sein que sor-
tirent un grand nombre de fonda trices. La sainte mere avait coutume de 
diré á la mere Anne de Flncarnation : Dieu vous récompense, ma filie, de 
ce que vous me formez de si excellentes religieuses.' (Cfr. líe forma de los 
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les maintenir dans ees dispositions ! Aprés tout, avoir 
une maison commode ou incommode, eela importe pau. 
Nous sommes méme charmées, au eontraire, de nous 
trouver dans une demeure d'oü nous pouvons étre mises 
dehors, puisque le Maitre du monde n'en possédait point 
ici-bas. I I nous est arrivé plus d une fois — on peut le 
voir par le récit de ees fondations — d'habiter une maison 
qui ne nous appartenait pas, et i l est certain que je 
n'ai jamáis vu aucune religieuse s'en affliger. Plaise á la 
divine Majesté, dans sa miséricorde et sa bonté infinies, 
que les demeures éternelles ne nous fassent point dófaut! 
Amen. Amen. 

Descalzos, t. I I I , lib. XI, cap. x.) On trouvei'a plus loin des détails biogra-
phiques sur les religieuses cpil composaient cette communauté á l'époquo 
oü écrivait sainte Térése. 



CHAPITRE XX 

FONDATION DU MONASTÉRE DE NOTRE-DAME DE L'ÁNNONCIATION, 

A ALBE DE TORMÉS, L'ANÍNÉE 1571. 

SOMMAIRE. — On sollícite la sainte dJétablir un monastére a Albe. — Dt'iails 
sur Térése de Layz et Frangois Velasquez, fondateurs de ce couvent. — 
Saint André apparait a Térése de Layz. — Elle se décide a fonder le 
monastére. — Difficultés quJelle rencontre. — La volontó de Dieu sJaffirme 
de plus en plus. — La fondation sJaccomplit. 

Deux mois ne s'étaient pas écoulés depuis que nous 
avions, le jour de la Toussaint, pris possession de la inai-
son de Salamanque, qnandjefus sollicitée avec instance, 
de la part de Fintendant clu duc d'Albe et de sa femme, 
de fonder un monastére en cette locaiité (1) , Je n y sen-
tais pas grand attrait, parce que, dans un endroit aussi 

(1) De premiers pourparlers avaient eu lieu en 1568, par Fentremise de 
Jeanne de Ahumada, scxjur de sainte Térése, ét de son mari .lean de 
Ovalle, qui résidaient h Albe. La sainte était méme partie de Medina, 
avec cxuelques religieuses, pour effectuer la fondation demandée. Mais Ten-
tente ne se faisant pas, le projet avait été momentanément abandonné. 
Peu aprés la fondation de Salamanque, l'affaire se renoua. (Cír. Ribera, 
lib. I I , cap. XVII.) — Albe, qui compte aujourd'hui 2.700 habitants,n'est séparée 
de Salamanque que par quatre llenes de terrain plat. Elle doit sa célébrité 
au cháteau des ducs d'Albe, dont les ruines couronnent la colline au versant 
duquol elle s'étagc. Libre et indépendante durant de loiigs siécles, ce fut 
dans la premiére moitié du xve qu'Albe entra dans le domaine de la puissante 
maison des Toledo. Du massif cháteau, i l ne reste plus aujourd'hui qu'une 
partió do l'enceinte et Fuñe des tours principales. Quand on a gravi le 
chemin sinueux qui conduit du Termes á la petite ville, le panorama est des 
plus pittoresques. Sur une sorte de promontoire, le donjon ducal; au bas 
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peu considerable, i l fallait nécessairement assigner des 
re venus au monastére, et j'aurais voulu qu'il n'en eút 
point. Le pére maitre Dominique Bañez, qui était mon 
confesseur et dont j'ai parlé au commencement des Fon-
dations, se trouvait alors á Salamanque. I I me reprit, 
disant que le concile autorisant les re venus, j'aurais tort 
de renoncer pour ce motif á Tétablissement d'un monas­
tére. II ajouta queje ne comprenais pas la question, que 
les revenus n'empéclient nullement les religieuses d'étre 
pauvres et trés parfaites. 

Mais avant d'aller plus loin, je veux faire connaitre la 
fondatrice de ce couvent et raconter commentle Seigneur 
l'amena á réaliser une telle oeuvre (1) . 

Térése de Layz, fondatrice du monastére de l'Annon-
ciation de Notre-Dame, á Albe de Tormés, était née de 
parents nobles, trés illustres, et d'un sang trés pur ( 2 ) . 
Gomme ils n'avaient pas une fortune en rapport avec 
leur noblesse, ils habitaient un village nommé Tor­
dillos, á deux lieues du bourg d'Albe (3) . Quelle pitié de 
voir les dioses de ce monde arriver á cet excés de vanité ! 

de la Abalice, le Tormés, sur lequel est jeté un pont de vingt-six arches, qui 
rappelle celui de Salamanque; au loin, des plaines que ferment les prolon-
gements de la chainedu Guadarrama. Albe compte quatre paroisses et plu-
sieurs convenís. Celui qui fait anjourd'hui sa gloire est celui-lá méme dont 
sainte Térése va nons raconter la fondation. Dans les desseins de Dieu, i l 
était destiné á recevoir, pour les ofMr a la vónération du monde chrétien, 
ses restes précieux. 

(1) Au manuscrit original, le récit de la fondation se trouve séparé de ce 
qui précéde par le monogramme du Christ: 1HS. 

(2) De limpia sangre. Limpio se disait des personnes dcscendant de 
parents et d'ancétres chrétiens, sans mélange ni descendance de races maures 
ou juives. L'Espagne du xvi* siécle attachait a la limpieza une liante impor-
tance. 

(3) Le village de Tordillos releve de Peñaranda de Bracamonte. 
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Plutot que de s'aíFranchir le moins du monde des regles 
imposées par ce que Fon appelle le point d'honneur, on 
préfére, ainsi qu'il arrive dans les petites localités, se 
voir privé d'mstruction chrétienne et de Lien d'autres 
avantages, qui mettent les ámes dans le cliemin du ciel. 
Les parents de Térése de Layz avaient deja quatre filies, 
quand celle-ci vint au monde; leur peine fut tres vive 
d en voir une de plus. Ghose déplorable! Ignorant ce 
qui leur est le plus avantageux, parce que les jugements 
de Dieu restent pour eux un mystére, et ne connaissant 
ni les grands biens que les filies peuvent procurer, ni les 
grands maux dont les fils peuvent devenir la source, les 
mortels refusent de s'en remettre á Celui qui est la 
Sagesse méme, le Créateur universel, et ils sont inconso­
lables de ce qui devrait les réjouir. Leur foi est comme 
endormie; ils ne réfléchissent pas, ils oublient que c'est 
Dieu qui en ordonne ainsi, et que, par une suite nécessaire, 
ils doivent s'abandonner á sa conduite. C'est la, certes, 
une grande absurdité, Mais, quelle folie plus grande 
^encoré de ne pas comprendre l'inutilité de pareils cha-
grins! 0 Dieu! comme elles éclateront á nos yeux, ees 
erreurs, le jour oü sera dévoilée la vérité de toutes 
dioses! Que de peres se verront précipités en enfer pour 
avoir en des fils! Gombien de méres, au contraire, se 
verront dans le ciel par le moyen de leurs filies ! 

Je reviens á ce que je disais. Les choses en vinrent 
á ce point, que le troisiéme jour de la naissance de l'en-
fant, ses parents, se mettant peu en peine de sa vie, la 
laissérent seule depuis le matin jusqu'au soir, sans que 
personne en prit soin. I I faut le diré pourtant — et de ce 
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chef ils méritent des éloges, —ils l'avaient fait baptiser 
par un prétre aussitót aprés sa naissanco. Vers le soir, 
tine femme qui devait prendre soin de l'enfant arriva. 
Apprenant ce qui se passait, elle courut voir si elle était 
morte. Plusieurs personnes, venues pour visiter la mere, 
la suivirent et furent témoins de ce queje vais rapporter. 
La femme, tout en larmes, prit cette petite entre ses 
bras, et luí dit : « Eli quoi! ma filie, n'etes-vous pas 
chrétienne? » donnant á entendre par la qu'on s'était 
inontré cruel á son égard . L'enfant leva la tete et répon-
dit : « Oui, je le suis. » Ge fut sa seule parole jusqu'á 
Láge oú tous les enfants commencent á parler. Ceux qui 
l'entendirent furent frappés d'étonnement. (Juant a sa 
mere, elle commenca des lors á l'aimer et á lui prodiguer 
ses soins; souvent elle disait qu'elle désirait vivre assez 
pour voir ce que Dieu ferait de cette enfant. Elle l'éleva, 
ainsi que ses soeurs, dans une grande retenue, lui ensei-
gnant tout ce qui tient á la vertu. 

Le temps vint oü les parents de Tórése voulurent la 
marier. Elle s'y refusait d'abord, n'en ayant pas le désir. 
Mais apprenant qu'elle était demandée par Fran^ois 
Velasquez, — actuellement son mari et fondateur du i n o -
nastére, — elle ne l'eut pas plutót entendu nommer, 
qu'elle se décida á so marier, si on le lui donnait pour 
époux. Et cependant, elle nc l'avait vu de sa vie. Mais le 
Seigneur, lui, voyait que cela convenait pour l'accom-
plissement de la bonne oeuvre que tous deux ont réalisée 
depuis, ala gloire de sa Majestó. 

Framjois Velasquez, outre qu'il est vertueux et riclie, 
a tant d'aífection pour sa femme, qu'ü cherche á lui ctre 
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agréable en tout; et c'est á juste titre, car Dieu l'a douée 
tres largement de toutes les (jualités qu'on peut souhai-
ter dans une femme mariée. Elle conduit sa maison avec 
une rare entente, jointe á une vertu tres ferme. Son 
mari, qui était d'Albe, l'y ayant menée, i l arriva que, 
par ordre des officiers du duc, un jeune gentilhomme 
prit logis chez elle. Elle en fut si contrariée, que le 
séjour d'Albe lui devint odieux. Jeune encoré et d'un 
extérieur fort agréable, elle comprit que, malgré la 
solidité de sa vertu, elle pourrait courir quelque péril. 
Le démon, en effet, commencait á traverser de mauvais 
desseins l'esprit de ce gentilhomme. Elle s'en apercut, 
et sans en ríen diré á son mari, elle le pria de lui choisir 
un autre séjour. I I y consentit, et la conduisit á Sala-
manque. Tous deux s'y trouvaient fort bien, et y jouis-
saient d'une situation avantageuse selon le monde, car 
Velasquez avait une charge qui lui valait les attentions 
et les égards de toute la ville (1 ) . lis n'avaient qu'un 
chagrín : c'est que Notre-Seigneur ne leur donnait pas 
d'enfants. Térése se livrait dans cette vue á des dévo-
tions et á des priéres ferventes. Elle ne demandait 
qu'une chose á Dieu : une descendance qui pút, aprés 
sa mort, louer sa Majesté : elle ne pouvait se faire á 
la pensée qu'elle ne laisserait personne aprés elle pour 
remplir ce devoir. Elle m'assure encoré que ses désirs 
n'eurent jamáis d'autre but. Au reste, je le répéte, c'est 

(1) Cette charge était celle de trésorier ou collecteur de Funiversité. Le 
trésorier était charge du recouvrement des revenus et de la répartition aux 
professenrs des appointements auxquels ils avaient droit. Ribera, qui nous 
fournit ees détails, ajoute qu'il connut Frangois Yelasquez tandis qu'il 
remplissait ees fonctions. (Lib. I I , cap. XYII.) 



CHAPITRE XX. — ALBE DE TORMÉS. 267 

une femme d'uiio sincérité parfaite. Sa religión, sa vertu 
sont si profondcs, que bien souvent je bénis Dieu en 
voyant les oeuvres qu'elle accomplit, sa sollicitude cons­
tante de lui plaire, Texcellent emploi qu'elle fait de son 
temps. 

Depuis bien des années deja, ce désir l'occupait et elle 
se recommandait á saint Andró, qu'on lui avait dit tres 
puissant en pareille occurrence. A cette dévotion, elle en 
avait joint bien d'autres, lorsqu'une nuit, étant coucbée, 
elle s'entendit adresser ees paroles : Ne désire pas des 
enfants, tu te damnerais. Saisie d'étonnement et d'ef-
froi, elle ne perdit cependant ríen de son désir : guidée 
par un si bon motif, comment pourrait-elle se damner? 
Elle continuait done á solliciter la méme gráce de Notre-
Seigneur, en s'adressant tout particuliérement á saint 
André. 

Unjour, remplie du méme désir—était-elle endormie 
ou éveillée, elle l'ignore, mais, quoi qu'il en soit, les 
eífets montrérent que la visión était de Dieu, — i l lui 
sembla qu'elle se trouvait dans une maison, et quedans le 
palio de cette maison, au-dessous de la galerie, i l y avait 
un puits, Dans le méme lien elle vit un pré vert, semé 
de fleurs blanches, si belles qu'elle renonce á les décrire. 
Auprés du puits, saint André lui apparut sous les traits 
d'un personnage beau et vénérable, dont l'aspect la 
charma. I I lui dit : Voilá d'autres enfants que ceux que 
tu désir es! Elle eut bien voulu ne jamáis voir fluir le bon-
heur qu'elle goútait en ce lieu; bientót pourtant, tout 
disparut. Elle comprit clairement, sans que personne le 
lui dit, que ce saint était saint André, et, en outre, 
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que la volonté de Notre-Seigneur était qu'elle fondát un 
monastére. Par oú Ton peut inférer que cette visión était 
á la fois intellectuelle et imaginaire, et que ce ne fut ni 
une chimére ni une illusion du démon. 

La preuve que ce ne fut pas une chimére, c'est le 
grand eífet qui s'ensuivit : á partir de ce moment, 
Térése de Layz sentit s'évanouir en elle le désir d'avoir 
des enfants, et la conviction que telle n'était pas la 
volonté de Dieu demeura si profondément gravé e dans son 
coeur, qu'elle cessa d'en demander au Seigneur et méme 
d'cn désirer. En méme temps, elle se mit á chercher les 
moyens d'exécuter ce que Dieu voulait d'elle. L'excel-
lence de l'efíet qui résulta de la visión montre clairement 
aussi qu'elle n'avait pas le démon pour auteur, car ce qui 
vient de lui ne produit jamáis aucun bien; or, le monas­
tére est établi, et on y sert tres bien Notre-Seigneur, 
Enfin, la visión eut lien plus de six ans avant la fonda-
tion, et le démon ne peut connaítre l'avenir. 

Tres impressionnée de ce qu'elle avait vu, Térése de 
Layz dit á son mari que Dieu ne jugeant pas á propos de 
leur donner des enfants, ils feraient bien de fonder un 
monastére de religieuses. Velasquez, vertueux comme i l 
Test et tendrement aífectionné á sa femme, entra avec joie 
dans ses vues; et ils commencérent á s'occuper du lien 
qu'ils choisiraient. Térése aurait désiré que ce fút celui 
de sa naissance. Son mari lui opposa de sérieuses objec-
tions, lui montrant que ce n'était pas la ce qui conve-
nait. 

Tandis qu'ils délibéraient ainsi, la duchesse d'Albe fit 
demander Frangois Velasquez. G'était afin de lui proposer 
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de rentrer á Albe, pour remplir une charge et des fonc-
tions dans son cháteau. Instruit de ce dont i l s'agissait (1 ) , 
Velasquez accepta, bien que la charge en question fút 
beaucoup moins lucrative que celle dont i l jouissait á 
Salamanque. Cette nouvelle jeta sa femme dans la déso-
lation, car le séjour d'Albe, je Tai dit plus haut, lui était 
devenu odieux, Cependant, son mari lui ayant promis qu'on 
ne logerait plus personne dans sa maison, elle se calma un 
peu. Son chagrín pourtant était vif encoré, parce qu'elle 
préférait le séjour de Salamanque. Velasquez fit l'acqui-
sition d'une demeure, puis i l envoya chercher sa femme. 
Celle-ci arriva toute désolée et le fut plus encoré á la vue 
de la maison, qui était, i l est vrai, bien située et vaste, 
mais fort pauvre de piéces d'habitation. Elle passa done 
cette premiére nuit dans la tristesse. 

Le lendemain matin, entrant dans le patio, elle recon-
nut, du méme cóté oü elle Tavait vu, le puits auprés 
duquel saint Andró lui était apparu, et tout le reste, 
absolument tel qu'il lui avait été montré. Je ne parle que 
de remplacement, car elle ne vit ni le saint, ni le pré, ni 
les fleurs. Tout cela cependant était resté parfaitement 
gravé dans son imagination, comme i l Test encoré. A 
l'aspect de ees lieux, elle se sentit profondément remuée, 
et soudain résolue d'établir la le monastére. Joyeuse, 
tranquille, elle n'avait plus la pensée de chercher ail-
leurs. 

Son mari et elle achetérent quelques bátiments conti-

(1) 11 s'agissait des fonctions d'intendant. La sainle elle-méme, au début 
de ce chapitre, a qualifié Frangois A'elascxuez d'intendant du duc d'Albe. 
(Cfr. Ribera, lib. I I , cap. xvn.) 
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gus, de maniere á former un local tres sufíisant. Mais de 
quel orclre serait le monastére ? C'était la grande préoc-
cupation de Térése. Elle clésirait que les religieuses fussent 
en petit nombre ct sévérementcloítrées. üeux religieux de 
différents ordres, hommes de vertu et de doctrine, furent 
consultés, Tous deux lui dirent qu'elle ferait mieux de 
choisir d'autres oeuvres de piété, parce que les religieuses 
étaient pour la plupart mécontentes de leur état; á quoi 
ils ajoutérent Lien d'autres raisons encoré. Le démon, a 
qui ce dessein déplaisait, voulait sans doute le faire 
échouer, et c'est dans ce but qu'il persuadait aux deux 
religieux que leurs raisons étaient parfaitement fondées. 
Leur insistance á biámer l'entreprise fut si grande, et le 
démon, qui, de son cóté, tenait plus encoré á la ruiner, 
remplit si bien Térése de craintes et d'anxiétés, qu'elle 
résolut d'y renoncer et s'en ouvrit á son mari. Se voyant 
détournés par de tels conseillers d'un dessein oü ils ne 
se proposaient que de plaire á Dieu, ils jugérent qu'il n'y 
avait plus qu'á Fabandonner. 

Térése avait un neveu, fils d'une de ses soeurs, qu'elle 
aimait beaucoup. Elle et son mari résolurent de le marier 
avec une niéce de celui-ci, de leur donner une grande 
partie de leurs biens et de se servir du reste pour assurer 
aprés leur mort le repos de leurs ámes. Ce neveu était 
fort jeune et d'une conduite exemplaire. Tous deux s'ar-
rétérent á ce projet, sans plus penser á autre chose. Mais 
comme Dieu en avait décidé autrement, cet arrangement 
demeura sans effet, Quinze jours ne s'étaient pas écoulés, 
que ce jeune homme fut saisi d'un mal violent, et en fort 
peu de temps Notre-Seigneur l'appelait á lui. Térése 
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resta eutiérement convaincue que si cette mort était 
arrivée, c'est qu'elie avait renoncé á son projet, pour 
laisser sa fortune á son neveu. Elle en con^ut une frayeur 
tres vive. Se rappelant ce qui était arrivé au prophéte 
Joñas pour avoir refusé d'ohéir á Dieu (1) , elle se disait 
que c'était pour la punir que ce noven si tendrement aimé 
luí avait été ravi. A partir de ce jour, elle arréta dans son 
esprit que ríen au monde ne la détournerait d'établir un 
monastérc. Son mari partageait ses sentiments; mais ils 
ne savaient comment en venir á l'exécution. 

Dieu semblait rnettre dans le coeur de Térése tout le 
plan qui se réalisa depuis; et d'autre part, ceux á qui 
elle s'en ouvrait et á qui elle faisait la peinture du monas-
tere qu'elie révait, ne faisaient qu'en rire, persuadés que 
c'était chose introuvable. Tel était surtout le langage de 
son confesseur, homme distingué et bou théologien, de 
l ordre de Saint-Frangois. Elle en éprouvait un profond 
chagrín. 

Les dioses en étaient la, quand ce religieux entendit 
parler, dans une localité oú i l s'était rendu, de ees monas-
teres de Notre-Dame du Mont-Garmel qui se fondaient. 
Une fois muni de tous les renseignements nécessaires, i l 
revint auprés de Térése et lui annoinja qu'il avait trouvé 
ce qu'elie cherchait, qu'ainsi, elle pourrait établir le cou-
vent suivant ses désirs. I I la mit au courant de tout et lui 
dit d'en traiter avec moi, ce qu'elie fit. Nous eümes bien 
de la peine á nous entendre. En eñ'et, toutes les fois que 
je fonde des monastéres avec des revenus, je tiens á ce 

(1) Gfr, Joñas, I el IL 
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que ees revenus soient suffísants pour que les soeurs 
n'aient besoin de recourir ni á leurs parents ni á d'autres; 
je veux que le couvent soit á méme de leur fournir tout 
ce qu'il leur faut, pour la nourriture, le vétement, le bou 
soín des malades, sachant bien que lorsque les reli-
gieuses manquent du nécessaire, i l en résulte mille 
inconvénients. S'agit-il d'établir des monastéres sans 
revenus, d'en établir méme un grand nombre, ni le cou-
rage ni la confiance ne me font défaut, parce qu? je suis 
certaine que Dieu ne les abandonnera point. Mais des qu'il 
est question de monastéres rentés, et qu'ils le sont faible-
ment̂  tout me manque, et je préfére n'en point établir. 

Les fondateurs finirent par se rendre et assignérent 
une rente proportionnée au nombre des religieuses (1) . 
Ce qui me lit concevoir pour eux une estime profomle, 
c'est qu'ils quittérent leur propre inaison pour nous la 
donner, et allérent en habiter une autre fort incommode. 
Le tres saint Sacrement fut placé, et la fondation réa-
lisée á I honneur et á la gloire de Dieu, le jour de la 
Conversión de saint Paul (2) de l'année 1 5 7 1 . Selon moi, 

(1) On conservo á la cathédrale de Salamanque, dans un beau reliquaire, 
les pieces relativos á la fondation d'Albe : le contrat passé entre la sainte 
et les fondateurs, Fautorisation donnée á Aldea Rubia, le 20 décembre 1570, 
par l'évécxue de Salamanque, don Pero González de Mendoza, la commission 
du provisor Carrasco, archiprétre d'Albe, une transcription de la patento 
du general pour les íondations de religieuses, et enfin Pacte de fondation 
passé le 24 janvier 1371. Vicente de la Fuente nous fait connaitre quel-
ques ligues du contrat mentionné en premier lieu : c'est, dit-il, tout ce que 
l'on peut distinguer a travers le cristal du reliquaire. Nous les donnerons 
avecla traduction íramjaise, á la fin de ce volume, Docum. 19. L'autorisation 
de l'óvéquo de Salamanque se rctrouve á la premiare page de FActe de 
fondation, qu'on l i t au registre conventuel du couvent d'Albe. (Voir 
Docum. 20.) 

(2) 23 janvier. 
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N o t r e - S e i g i i e u r cst t res b i e n s e r v i dans ce c o u v e n t . Q u ' i l 

claigne nous c o n t i n u e r cet te g r á c e (1) ! 

J 'avais c o m m e n c é a r a p p o r t e r que lques p a r t i ó u l a r i t é s 

concernan t p l u s i e u r s r e l i g i euse s de ees m o n a s t é r e s , dans 

(1) Los soours désignécs par sainto Térése pour constituer la nouvelle 
communauté étaient: Jeanne clu Saint-Esprifc, Güiomar de Jésus, Mario du 
Saint-Sacrement, Thomasine-Baptiste et Marie de Saint-Frangois. La sainte 
ctaMlt Jeanne du Saint-Esprit, prieure, el Maiie du Saint-Sacrement, sous-
prieure. Toutes les deux étaient professes du couvent de rincamation. 
Onze ans plus tard, cette communautó devait voir revenir au milieu d'elle 
Térése mourantc, assister a son départ pour le ciel, enfin devenir la gardienne 
de ses dépouilles sacrées. Térése de Layz suivit de prés dans la tombe la 
réformatrice du Carmel. Au témoignage d'une religieuse du monastére, la 
sainte se serait íait voir á elle et l'aurait appelée á la rejoindre dans la patrie. 
La fondatrico d'Albe cpiitta la terre le 19 janvicr 1383. (Gfr. P. Antoine de 
Saint-Joseph, t. I I I , Annot. do la LettreLV.) L'égliso du couvent, construite 
par ses libéralités et celles de Frangois Velasquez, son mari, subsiste encoré, 
agrandie par Ferdinaud VI et avec les modifications que la piété dos 
íidéles y a apportées. Son plus gloricux trésor est le tombeau de Jaspe exui 
surmonte l'autel et contient lo corpssans corruption de laséraphiqueTérése. 
Tout prés, deux richos reliquaires renferment, l'un son cocur transpercé par 
le dard du séraphin, l'autre une partió do sonbras gaucho. On voit encoré, 
dans l'épaisseur du mur de gauche, entre l'église et l'ancien choour des 
religieuses, lo lien oü reposa d'abord le saint corps. A l'époquo da troisiémo 
coatenairo do la mort do la sainto (1882), la piéco oü elle expira a été miso 
en communication avec l'église, par uno ouverlure qui permet d'y porter 
les regards. Cette pioce forme un carro long, qui mesure quinze pieds do 
longneur sur clix de largeur. On y a joint des arcados sainantes, sur les-
quelles s'appuie une voúto. Un autel oceupe la placo oü se trouvait lo l i t . 
Los murs et le sol ont malheureusement dispara sous rornementation, 
mais l'enfoncement do la fenétre, aA'ec son pavé de briques, ainsi que le 
volet, sout encoré du temps déla sainte. On remarque dans l'église, du cóté 
do répitre, lo tombeau des fondateurs du monastére, exécuté do lour vivant. 
Au-dessus de lours statues couchéos, on l i t cette épitaphe: Ici, dans cette 
tombe, reposent les illustres seigneurs Frangois Velasquez et Térése Layz, sa 
femme, qui fondérent ee temple el le dotérenl de leurs biens. Elle a été achevée 
l année 1577. La constructioii d'une somptucuso basilique, contigue au 
couvent des carmélites et destinée a recevoir les reliques de la sainte, 
a été inaugurée lo 16 octobre 1897, do Finitiative de don Thomas Cámara 
y Castro, augustin, évéque do Salamanque et grand dévot de sainte Térése. 
Aprés la mort de Féminent prélat (1904), Foouvre a été placéo sous lo haut 
patronage de S. A. R. doña Paz do Bourbon, infante d'Espagneet princosse 
de Baviéro. 

ÜEUVRES. — III. 18 
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la pensée qu'elles ne seraient plus en vie quand ees 
pages verraient le jour. 11 me semblait que ce récit 
encouragérait celles qui les suivront á développer de si 
heurcux commencenients. Depuis, je me suis dit que 
d'autres s'en acquitteraient mieux et pourraient entrer 
dans plus de détails; du moins n'auront-ils pas á redou-
ter coinme moi qu'on les suspecte de quelque partialité. 
J'ai done laissé dans Tombre bien des choses qui, pour 
étre au-clessus de la nature, sont regardées comme mira-
culeuses par ceux qui les ont vues ou apprises. J'ai pré-
féré n'en pas faire mention, non plus que des gráces mani-
festement accordées par Notre-Seigneur aux priéres des 
religieuses. 

Malgré le soin que j'apporte d'ailleurs á m'en souve-
nir, je crains d'avoir commis quelques erreurs en ce qui 
regarde la date des fondations. Au fond, cela importe 
peu, car on pourra rectiíier. Je me borne ádoimer les indi-
cations que me fournit ma mémoire. S'il y a quelque 
errenr, elle ne sera jamáis bien grande. 



CHAPITRE XXI 

FO.NDATlo.N DU MONASTÉRE DU GLORIEUX SAINT JOSEPH DU CARMEL 

A SÉ60VIE, LE JOUR MÉME DE LA FÉTE DE CE SAINT, L 'AN-

NÉE 1574. 

SOMMAIRB. — Noire-Seigneur ordonne a Tárese de fonder a Ségovie. — Elle 
obéit ü cel ordre. — Concours apporic par Antoine Gaytan et Julien dJAvila 
a l'ceuvre des fondations. — Nombreux procés oü le nouveau monastére se 
voit engagé. — La sainte parvient a tout concilier el reñiré au couvent de 
l'lncaniation. 

J'ai clit déjá comment, aprés avoir fondé le monastére 
de Salanianque et celui d'Albe, et tandis que le premier 
n'avait pas encoré acquis une maison, j'avais requ du 
pére Pierre Fernandez, alors commissaire apostolique, 
i'ordre de me rendre pour trois années au couvent de 
rincarnation d'Avila (1) . J'ai dit aussi comment ce pére, 

(1) Lo Pére Fierre Fernandez y Oreilana, « homme de tres sainte vie, de 
beancoup de sa voir et de prudence », au témoignage de la sainte elle-méme 
{Fondations, cbap. xxvm), appartenait á I'ordre de Saint-Dominique. II avait 
cxereé avec tantde bénédiction la charge de provincial, cxu'il en avait retenu 
le nom de saint provincial. I I remplissait alors les íonctions de prieur au 
couvent de Talavera de la Reina. D'apres le perc Bañez, c'était un grand 
ami des regles, tres circonspect, peu facile á admettre les dons surnaturels 
cxtraordinaires. Une bulle de saint Pie V, du 20 aoút 1569, l'avait cbargé 
de travailier a la reforme du Carmel dans la province de Castille, tandis 
que le pére Framjois de Vargas, également dominicain, recevait la méme 
•commission pour la province d'Andalousic. Dans ses visites, Pierre Fer­
nandez voyageait a pied, accompagné d'un religieux, dans une attitude 
bumble ct austére. Une modeste monture marchait dovant lui , por tan t son 
bagagc. Dans les communautés de religieux, 11 suivait la vie commune, 
jeünant, assistant au choour, gardant lo silence de regle, donnant en tout 



276 LES FONDATIONS. 

voyant 1c monastére de Salamanque en souíFrance, m'y 
avait envoyée, pour ctablir les religieuses dans une mai-
son qui leur appartínt en propre (1 ) . Un jour que j'étais 
en oraison dans ce dernier monastére, Notre-Seigneur me 
dit d'aller fonder á Ségovie. Cela me paraissait impos-
sible, parce que je ne pouvais m'y rendre sans qu'on 
m'en donnát l'ordrc, et je savais que le désir du pére 

l'exemple de la plus exacto discipline. Jamáis i l n'entrait íi rintérieur des-
couvents de religieuses; i l se contentait d'interroger celles-ci a la grille. 
Aprés los exhortations et les avertissements voulus, i l avait soin de se 
retirer j)romptement. Ce fut en 1371, á Saint-Joseph d'Avila, qu'il eut pour 
la premiére fois l'occasion d'entretenir sainte Térése. Profondément edifié 
déja des couvents des Déchaussés oü sa visito l'avait conduit, i l ne s'en 
montra pas moins tres réservé, sévére méme, á l'égard de la fondatrice. 
Gelle-ci n'en congut que plus de conflance en ses lumiéres. (Yoir Lettre de 
sainte Térese á doña Mario do Mendoza, écrite de Saint-Joseph d'Avilar 
cette méme année 1371.) Le visiteur ne tarda pas a se laisser gagner 
par l'admiration, et clans la suite i l ómettait cet éloge, tres considérable 
dans sa bouche : « Térése de Jésus et ses religieuses ont montré au monde 
que les íemmes ótaient capables de suivre la perfection évangélique. » 
(Dép. du pére Dominique Bafiez.) Ce fut lui qui, cette méme année 1371, 
nomma sainte Térése prieure de ITncarnation et, en dépit do tontos les 
résistances, la íit recevoir dans cette maison. Son zéle et sa prudence lui 
acquirent l'estime, la reconnaissance et l'affection do la réforme entiére. 
Le Souverain Pon tifo Grégoire XIII lo nomma pour présider le cha-
pitre de séparation de la province, mais au moment ou le bref arriva en 
Espagne, le saint religieux était á ses derniers instan ts. I I mourut au cou-
vent de Salamanque, dont i l était prieur, le 22 novembre 1380. (Cfr. Reforma 
de los Descalzos, t. I , lib. 11, cap. xxxvni. —Lettre du pére Fierre Fernandez 
h la duchesse d'Albe, du 22 janvier 1373. — Libro de las Recreaciones, 
Recreac. VIII . — Peregrinación de Anaslasio, Dial. III.) C'est par le pére 
Antoine de Saint-Josepb (T. I I I , Annot. de la Lettre LIX) que nous connaissons 
la date de la bulle de saint Fio V nommant los visiteurs apostoliques. Ce 
pére découvrit au xvm6 siécle, diez les carmélites de Toléde, cette piéce 
importante, qu'on croyait perdue. Elle ne se trouve plus aujourd'hui dans 
cette communauté. 

(1) Le manuscrit porte ici en margo : « Vino año de 73 por Santiago y 
esiubú hasta después de Navidad 74. Elle arriva en 1373, pour la féte de 
saín Jacques et resta jusqu'aprés Noel 1374. » Cette remarque du pére Gratien 
a pour but d'autoriser une rectif ication apportée par lui au t i tro du cbapitre et 
qu'on peut voir á l'original : 1574 au lieu de 1573. La date de 1374 qu'il 
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commissaire apostolique — le maltre Fierre Fernandez — 
était de me voir suspendre les fondations. D'ailleurs, je 
le sentáis, aussi longtemps que les trois années que je 
devais passer á Flncarnation ne seraient pas écou-
lées, i l avait parfaitement raison. Je faisais ees réflexions, 
quand Notre-Seigneur me dit de proposer la chose á ce 
religieux, que lui-méme se chargeait de tout. 

Le pére Ferdandez se trouvait alors á Salamanque. 
Je lui écrivis pour lui rappeler que ĵ avais re^u de 
notre révérendissime général l'ordre formel de ne refuser 
aucune fondation, lorsqu'on m'en oífrirait dans des con-
ditions avantageuses; pour lui faire savoir également 
que les habitants, aussi bien que l'évéque de Ségo-
vie, agréaient l'établissement d'un monastére de notre 
reforme : si sa Paternité me le commandait, j'irais réaliser 
cette fondation; au reste, je ne lui faisais cette com-
munication que pour décharger ma conscience, sa déci-
sion, quelle qu'elle füt, me laisserait done tranquille et 
contente. Ge sont, ápeu de chose prés, les termes dont je 
me servis. J'ajoutai que Dieu me semblait devoir en étre 
glorifié. II est évident que sa Majesté le voulait, car ce 
pére me répondit sur-le-champ d'aller faire la fondation, 
et m'envoya pour cela rautorisation nécessaire. Connais-

donne á la fondation de Ségovie est la veritable. La sainte — elle-méme va 
nous le diré — était prés d'achever son triennat comme prieure de l'Incar-
nation; or, elle avait pris cette charge en octobre 1571. Néanmoins, elle 
écrivit en tete do ce chapitre : Fundóse en el mesmo dia de san Josef año 
de MDLKXIH. Cette méprise a entrainé Ribera et Yepés á donner a la 
fondation de Ségovie la date de 1573, et elle est devenue la source de plu-
sienrs autres confusions. Faisons encoré une remarque. Lañóte margínale du 
pére Gratien parle, comme on peut le voir, de Noel 157á. A l'époque de 
sainte Térése, i l était usuel en Espagne de faire commencer l'année íi la féte 
de Noel. Pour désigner le 25 décembre 1573, on disait : No'él 1574. 
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sant ses dispositions á cet égard, j'en fus extrémement 
surprise. 

De Salamanque, je íis des démarches pour qu'on nous 
louát une maison á Ségwie. Depuis les fondations de 
Toléde et de Valladolid, j'avais compris qu'il valait inieux 
n'en acheter une qu'aprés la prisa de possession, et cela,, 
pour bien des motifs. Le principal, c'est que d'ordmaire, 
en me mettant en chemin, je n'avais pas une blanca pour 
cette acquisition, tandis que, le monastére une fois établi, 
le Seignenr me fournissait l'argent nécessaire. De cette 
maniere, je pouvais aussi choisir la situation la plus 
convenable, 

I I y avait á Ségovie une dame, veuve d'un gen-
tilbomme en possession d'un majorat, nommée doña 
Anne de Jimena. Elle était venue me voir une fois á> 
Avila : c'était une femme d'une grande piété, qui, de tout 
tenips, s'était sentie appelée á la vie religieuse. Des que 
le monastére fut établi, elle y entra avec Tune de ses 
filies, vrai modele de vertu, et goúta d'autant plus de 
joie dans l'état religieux, qu'elle avait plus souífert dans 
le mariage et la viduité. La mere et la filie avaient 
constamment vécu tres retirées et en vraies servantes de 
Dieu (1 ) . 

Cette excellente dame loua la maison en son nom, et 
nous pourvut, tant pour l'église que pour le reste, de tout 

(1) Doña Anne de Jimena était veuve de don Frangois Barros de Braca-
monte. Elle porta dans le Carmel le nom d'Anne de Jésns. Sa filie, doña 
Marie de Bracamonte, fut appelée Marie de l'Incarnation. Elles íirent pro-
fession le méme jour (2 juillet 1575). La mere vécut trente-cinq ans, déla 
maniere la plus édifiante, sons l'habit du Carmel; la filie le porta pres de 
cinqnante années, avec non moins d'édification. 
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ce q u ' e l l e v i t nous é t r c n é c e s s a i r e . A i n s i , j ' e u s p c u de 

souci de ce c ó t é . Mais a f in qxi 'aucune de ees fonda t ions ne 

füt exempte de d i f f i c u l t é s , o u t r e les pe ines i n t é r i e u r e s 

don t m o n ame s o u í F r a i t a l o r s p a r su i t e de l a s é c h e r e s s e et 

d 'une p ro fonde o b s c u r i t é s p i r i t u e l l e , j ' a v a i s a u raoment 

de m o n d é p a r t u n e fo r t e fiévre, u n g r a n d d é g m i t , et 

toutes sortes de m a u x c o r p o r e l s , q u i se m a i n t i n r e n t p e n -

dan t e n v i r ó n t ro i s m o i s á l ' é t a t a i g u . Bref , p e n d a n t les 

six mois q u e j e passai l a , j e fus c o n s t a m m e n t souf-

f ran te (1 ) . 

Le t res saint Sac remen t fu t p l a c ó dans n o t r e é g i i s e l e 

j o u r .de sa in t Joseph . J 'avais t e n u á ce que n o t r e e n t r é e 

e ú t l i e u l a v e i l l e , p e n d a n t l a n u i t et en secret . J 'avais 

cependant r a u t o r i s a t i o n de l ' é v é q u e (2) et c e l l e de l a 

(1) La sainte quittait Salamanque les derniers jours de 1573, emmenant 
avec elle les saiurs Isabelle de Jésus (de Jimena) et Marie de Jésus, 
converse, toutes deux professes du couvent de cette ville eb originaires 
de Ségovie. La premiére était cette religieuse dont le cliant avalt causé á 
la sainte, le mardi de Páques 1571, une extase restée célebre ( Volr Rela-
tion xm). Elle allait étre nommée sous-prieure de la nouvelle fondation; 
dans la suite elle sera prieure du couvent de Salamancpie. La sainte séjourna 
au monastére d'Albe, puis en celui de Medina ; do la, ello se rendit au 
couvent do rincarnation d'Avila, oü ello s'arréta quelques jours, et enfin, 
par la permission du pero Fierre Fernandez, au monas tere de Saint-Joseph 
de la méme ville. Au coiwent d'Albe, elle avait pris la sceur Guiomar de 
Jésus; á Saint-Joseph d'AAdla, elle s'adjoignit Isabelle de Saint-Paul. Ce fut 
en leur société qu'elle atteignit le termo de son voyage. (Gfr. Ribera, 
lib. I I I , cap. II.) — Ségovie, située au versant de la Sierra de Guadarrama, 
qui divise les deux Castilles, so trouve dans une région á la fois fraiche, 
agréable et accidentée. Elle est célebre par son monumental aqueduc 
romaiu, formé de cent soixante-dix-sept arcados d'une élévation prodi-
gieuse, par sa bolle cathédrale et ses nombreux monastéres. Parmi ees 
derniers, celui des Fréres-Precheurs se dislingue entre tous par les grands 
souvenirs de saint Dominique qui s'y rattachent. Nous verrons la sainte 
s'y rendre avec une dévotion profonde. Ségovie compte aujourd'hui prés 
de 13.000 habitants. 

(2) Don Diego de Govarrubias y Leyva, l'un des plus pieux et des plus 
savants prélats de son temps, était alors président du Conseil royal de 
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ville ; mais elles remontaient á un certain temps déjá. Me 
trouvant au couvent de rincarnation, et dans la dépen-
dance d'un supérieur autre que notre pére général, je 
n'avais pu en profiter plus tót. En outre, l'évéque — qui 
se trouvait justement á Ségovie quand la ville accorda 
son agrément — n'avait donné le sien que de vive voix á 
un gentilhomme appelé André de Jimena, qui s'était 
charg-é de nos intéréts (1 ) . Ge dernier ne s'était pas mis 
en peine de l'avoir par écrit, et moi-méme je n'avais pas 
cm cette formalité indispensable. Je m'étais trompée, 
car le provisor ayant appris Tétablissement du monas-
tere, i l accoumt tres irrité, et défendit de continuer á diré 
la messe. I I voulait méme faire mettre en prison le carme 
dóchaussé (2) qui venait de la célébrer. Ge religieux avait 
suivi le pére Julien d'Avila et un autre serviteur de Dieu, 
nommé Antoine Gaytan, qui s'était fait, lui aussi, mon 
compagnon de voyage. 

Antoine Gaytan était un gentilhomme d'Albe, que Notre-
Seigneur avait appelé á son service quelques années aupa­
ra vant, alors qu'il était fort engagé dans les dioses d'ici-
bas. Des ce moment, i l tint si bien le monde sous ses 
pieds, qu'il n'eutplus d'autre préoccupation que de rendre 
á Dieu le plus de services possible. Je le fais connaitre ici, 

Castille. Le Saint-Siege l'avaitdispensé de robligalion déla résidence, afin 
que l'Espagne ne íüt pas privée des services éminents qu'il rendait á son 
pays comme président du Conseil. On volt par la correspondance de la 
saintc des années 1576 et 1877, qu'il se montra plein de bienveillance pour 
elle et sa réforme. Don Diego de Covarrubias mourut en odeur de saintetó 
le 27 septembre 1577, vivement regretté de Térese et des siens. (Ctr. La 
Fuente : Historia eclesiástica de España. Madrid. 1875. T. V, cap. xix, % 125.) 

(1) André de Jimena était cousin de doña Anne de Jimena et frére de la 
soeur Isabelle de Jésus. 

(2) Saint Jean de la Croix lui-méme. 
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parce que j'aurai a parlar de lui á propos des fon-
dations qui vont suivre. En effet, i l m'a beaucoup aidée 
et a beaucoup travaillé pour nous. S'il me fallait énumé-
rer ses vertus, je n'aurais pas fini de sitót. Gelle dont 
nous avons bénéficié davantage est la mortification : 
parmi les geus de service qui nous accompagnaient, i l 
n'y en avait aucun qui se mít á tout avec pareille ardeur. 
Du reste, c'est un homme de haute oraison, et qui a re^u 
de tres grandes gráces ; aussi trouvait-il agróable et facile 
ce qui aurait rebute les autres. Toutes les peines qu'il se 
donne dans ees fondations lui semblent peu de chose. On 
voit bien qu'il a été spécialement appelé de Dieu pour y 
concourir ( 1 ) . J'en dis autant du pére Julien d'Avila. 
Quant á ce dernier, ce fut des l'établissement du premier 
monastére qu'il nous assista. C'est, je pense, á cause de si 
excellents compagnons de route que Notre-Seigneur dai-
gnait permettre que tout me réussit heureusement. Pen-
dant le voy age, ils ne parlaient que de Dieu; ils instrui-
saient les gens de notre escorte et ceux qu'ils rencontraient 
sur les chemins; en un mot, ils se dépensaient de toute 
facón pour le service de sa Majesté. 

I I est bien juste que vous appreniez, mes filies, vous 
qui lirez le récit de ees fondations, á quel point nous 
sommes reclevables á ees serviteurs de Dieu. Et puisque, 
sans aucune vue personnelle, ils ont tant travaillé á vous 

(1) Nous avons exuatre lettres de sainte Térese a Antoinc Gayian. EUes 
sont empreintes de la plus grande intimité. Dans la quatrieme (1581) elle 
l'engage a poursuivre la sainteté dans l'état de vie oü 11 vient de s'engager 
de nouveau, et traite de la dot de sa filie. Antoine Gaytan, en cííet, venait 

so remarier. De sa premiére unión i l avait une filie, nommé Marianne, 
íui fut admise au monastére d'Albe tout enfant et devint dans la suite 
ruñe des fondatrices du carmel de Tarazona. 
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procurer 1c bonheur de vivre dans ees monastéres, c'est 
ún devoir pour YOUS de les recommander á Notre-Sei-
gneur, et de les dédommager ainsi quelque peu, par le 
moyen de vos oraisons. Si vous saviez combien de mau-
vaises nuits, de journées fatigantes, de peines de toutes 
sortes, ils ont en á supporter dans ees voyages, vous le 
feriez de grand cceur. 

Le provisor ne voulut pas se retirer sans laisser nn 
alguazil (1) á la porte de notre chapelle. J'en ignore le 
motif. Le résultat de cette mesure fut d'effrayer un peu 
les personnes qui se trouvaient la. Pour moi, je ne me 
mettais jamáis beaucoup en peine de ce qui arrivait aprés 
la prise de possession; c'était auparavant que je trem-
blais. Je fis appeler quelques personnes distinguées de la 
ville, párenles d'une des soeurs que j'avais amenées, et 
je les priai d'ailer trouver le provisor, pour rinformer 
que j'avais la permission de l'évéque. I I le savait fort 
bien, comme lui-méme le dit plus tard. Ce qu'il aurait 
voulu, c'était qu'ou reút a vertí. Pour moi, je crois 
que c'eüt été pire encoré, On fínit par obtenir qu'il lais-
serait subsister le monastére; mais i l nous retira le tres 
saint Sacrement, ce qui ne nous troubla point (2) . 

(1) L'alguazil est un agen t inférieur des tribunaux, chargé d'arréter et de-
íaire comparaitre les prévenus. Par extensión, l'alguazil peut deA^enir agent 
de pólice. Le pére Fran(jois de Sainte-Marie donne á celui clont i l s'agit le 
nom á'alguacil de guarda, ce qui revient á ce dernier sens. 

(2) Dans uno .Id i re écrite en 1609, un chanoine de Ségovie, neveu de 
l'évéque de cette A-ille, et plus tard évéque lui-méme, don Jean Orozco de 
CovarruWas y Leyva, raconte que passant devant le nouveau couvent, le 
jour méme de la prise de possession, i l eut dévotion d'y célébrer la messe 
et ñ t en méme temps la connaissance de sainte Térése. De son cóté, Julien 
d'Avila a rapporté dans un langage tres piquant les faits résumés ici par la 
sainte. Ces deux témoignages, qui se complétent l'un l'autre, rendent d'une 
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Les dioses restérent en cet état pendant quelques mois. 
NOLIS achetámes alors une maison, et avec elle bien des 
procés. Nous en ávions déjá eu avec les religieux de 
Saint-Frangois, au sujet d'tine antre maison, voisine de 
leur couvent, que nous voulions acquérir. Pour celle 
dont je parle, i l nous fallut plaider centre les religieux 
de la Merci et contra le chapitre de la cathédrale, qui 
avait une rente sur cette propriété (1) . O Jésus ! quel 
ennui de se trouver au niilieu de tant de contestations! 
A peine une afíaire semblait-elle terminée, qu'elle se 
trouvait remiso en question, car 11 no suffisait pas de 
donner ce que l'on exigeait : rinstant d'aprés surgissait 
une difficulté nouvelle. Ainsi racontée, cette épreuve n'a 
l'air de rien; elle fut cependant tres pénible á supporter. 

Un noven de révéque, prieur et chanoine de la, cathé­
drale, nous assista de tout son pouvoir ( 2 ) . Le licencié 

maniere singuliérement animée les événements du 19 mars,riches d'émotion 
pour la noinrelle communauté de Ségcme et ses dévoués auxiliaires. On les 
trouvera á la fin de ce volume, sons le titre de Docum. 21 et 22. Nous 
avons parló au chap. XYII du transferí de la communauté de Pastrana á la 
fondation do Ségovie. Ce fut pendant la semaine sainte qu'Isabelle de Saint-
Dominiquc et ses filies rejoignirent sainte Térése. 

(1) La maison dont parle ici sainte Térése, est celle qu'habitent encoré 
les carméliles, calle Canongia nueva, á une pe Lite distance de la cathédrale 
et tout pros du couvent de la Merci. La sainte revint plusieurs fois dans ce 
monastére pendant les années qui suivirent sa fondation. On y conserve 
religieusement sa cellule, son siége et la banquette de bois oü elle écrivit, 
dit-on, uno partía du Livre du Cháteau intérieur. Quant a la premiére 
maison hahitée par elle, au n0 1 de la méme rué, elle existe encoré et 
appartient aax héritiers de don Franjáis de la Pinera. 

(2) Don Joan Orozco de Covarrubias y Leyva, qui, nous l'avons vn plus 
hmt, a confirmé par son propre témoignage los paroles de sainte Térése. 
Ce chanoine, Fun des amis les plus enthousiastos de la sainte mere, devint 
évoque de Girgenti, püls de Guadix. 11 occupa ce dernier siega de 160(5 
a 1610, date de sa mort. (Cfr. Pedro Suarez : Historia del obispado de 
Guadix. 1696.) 
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Herrera, grand serviteur de Dieu, en fit autant. Finale-
ment, en déboursant bien de Fargent, nous sortlmes de 
cette premiére aífaire. Le preces des religieux de la 
Merci était encoré pendant; aussi fallut-il le plus grand 
secret pour nous transporter á notre nouvelle demeure. 
Ces religieux nous voyant installées — la translation avait 
eu lieuunjour ou deux avant la Saint-Micliel, — ils con-
sentirent á s'arranger moyennant finalices. 

Mon plus grand souci, au milieu de tous ces embarras, 
c'était que mon triennat au couvent de rincarnation expi-
rait dans sept ou liuit jours, et qu'il me fallait, de toute 
nécessité, étre de retour á cette époque. Gráce á Notre-
Seigneur, tout s'arrangea si bien, qu'il ne nous resta plus 
de différend avec personne, en sorte que deux ou trois 
jours plus tard, je repartáis pour rincarnation (1) . Que 

(1) La sainte s'éloigna de SégOA'ie le 30 septembre, laissant comme 
prieure Isabelle de Saint-Dominique, et comme sous-prieure, Isabello de 
Jésus. « En partant, raconte Yepes, elle s'arréla á Sainte-Croix, insigne 
monas tere de Saint-Bominique, qui se trouve dans cette ville. Elle voulait 
visiter la cbapelle habitée ct sanctifiée par le saint, qui s'y livra a l'oraison, 
et á des pénitences dont les muraillcs portcnt encoré les traces. En entrant 
dans la cbapelle, la mere se prosterna sur le senil et demeura dans cette 
posture environ une demi-heure. Ceux qui l'accompagnaient — ils étaient 
nombreux et personnages de marque — attendaient l'issue d'une si longue 
oraison. Le pére Diego de Yanguas, actuellement lecteur de théologie á 
Saint-Grégoire de Yalladolid, alors son confesseur et intimement lió avec 
elle, se trouvait au nombre des compagnons de la sainte. En qualité d'ami 
i l lui demanda : « Ma mere, que vous est-il arrivé pour que vous nous 
ayez fait tous attendre si longtcmps ? » Ello répondit : Notre pére saint 
Dominique m'est apparu, et s'est entretenu avec rnoi. I I mfa donné parole et 
engagement de m'assisler dans toutes mes fondalions. (Mémoire á Louis de Léon.) 
Dans sa Yie de sainte Tércse, Yepés rapporte une autre faveur qui suivit 
de pres la premiére. Au moment de la communion, Jésus-Cbrist et saint 
Dominique apparurcnt á la sainte, l'un a sa droite, 1'autre a sa gauche. 
Notre-Seigneur dit á Térese : Héjouis-toi avec mon ami, et i l disparut, la 
laissant en la compagnie du saint patriarcbe. Celui-ci íit connaítre á la 
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son n o m soit a j a m á i s b é n i p o u r tou tes les g r á c e s d o n t i l 

m'a c o n t i n u e l l e m e n t c o m b l é e , et que tou tes ses c r é a t u r e s 

c é l é b r e n t ses louanges ! A m e n . 

sainíc mere les combats et les gráces donl cettc cliapelle avait été pour lu i 
le lliéutre, et comme Térése luí demandait pourquoi i l lu i apparaissait 
toujours á sa gauche. C'cst, répondit-il, que la droite est pour mon Maítre, 
(Lib. I I , cap. xxv.) 

FIN DU CHAPITRE X X I . 





LE MONASTÉRE DE L'INGARNATION 

ET 

LES PROFESSES DE L'OBSERVANCE 
COOPÉRATRICES DE SAINTE TÉ RE SE DANS LES FONDATIONS 





LE MONASTÉRE DE L'INGARNATION 

ET 

LES PROFESSES DE L'OBSERVANCE 
COOPÉRATRICES DE SATNTE TÉRÉSE DÁNS LES FONDATIONS 

Cetapergu repose en grande partie sur YHistoire ms. du couvent de Vlncar-
nation, composée vers 170ü par une religieuse de cette communauté, doña 
Marie Pinel y Monroy. Nous avons fait aussi plusieurs emprunts á une 
Relation de l'année 1610, dúo a une autre religieuse du méme couvent, doña 
Marie Espinel. 

LE MONASTÉRE DE L'INGARNATION 

En 1467, des femnies de p ié té , au nombre de quatorze, for -
m é r e n t le projet de mener ensemble la vie des béa t e s , sous la 
regle destertiaires du Carmel. Vnbeaterio fut é r i g e l e 2 5 j u i n l 4 7 9 , 
et d o ñ a Elvire González de Medina en devint la p remié re supe-
rieure. Avec le temps, les béa t e s congurent le dés i r de transformer 
leur c o m m u n a u t é en u n monastere de l 'ordre du Carmel. Ce fut 
d o ñ a Béat r ix Guiera, devenue s u p é r i e u r e a p r é s l a mor t de d o ñ a 
Elvi re (1486), qui réa l i sa ce projet. Le local occupé par les sceurs 
é t an t étroi t et incommode, on jeta les yeux sur un terra in s i tué 
hors de la v i l le , dans la direction du nord , et qui avait servi de 
c imet iére aux juifs j u s q u ' á leur expuls ión généra le de l'Espagne 
en 1492. C'est la qu'on éleva en 1513 le couvent p ro je té . L'église 
manquait encoré . On la construisit pauvre et petite, et le 

OEUVRES. 111. 19 
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4 a v r i l 1515, p r éc i s émen t le jour oü Térése de Ahumada recevait 
le b a p t é m e á la paroisse Saint-Jean, la p r e m i é r e messe se disait 
au nouveau m o n a s t é r e , dédié sous le t i t re de Nuestra S e ñ o r a de la 
E n c a r n a c i ó n (1). 

L a regle qu'cmbrassaient les religieuses é ta i t celle du Carmel, 
telle qu'elle s'observait depuis la bul le de mit igat ion c l ' E u g é n e l V ; 
leur c o m m u n a u t é allait é t re soumise á la jur id ic t ion des religieux 
de l 'ordre, et c é t a i t le couvent des carmes d 'Avi la qui devait 
leur fournir des coníesseurs (2). Le general se t rouvai t é t re le 
bienheureux Jcan-Baptiste de Mantoue, dont Léon X I I I a reconnu 
et approuve le cuite i m m é m o r i a l . A cette époque , l 'ordre du 
Carmel é ta i t en bien des l ieux déc lm de sa ferveur p r e m i é r e , et 
la regle y étai t peu en honneur. L 'un des g é n é r a u x p récéden t s , 
le bienheureux Jean Soreth, ap r é s s 'é t re d é p e n s é tout entier a 
promouvoir l a reforme, n ' é ta i t p a r v e n ú á Fimplanter que dans un 
nombre de couvents relativement restreint. Jean-Baptiste de 
Mantoue l u i - m é r n c , a t t r i s t é de raffaiblissement de la discipline, 
et se voyant hors d ' é t a t de r e m é d i e r efñcacement aux maux dont 
¡1 gémissai t , allait se d é m e t t r e d u g é n é r a l a t en 1515. C é t a i t cette 
m é m e a n n é e qu i voyai t , tout á l a fois, la naissance de la grande 
sainte des t inée de Dieu á renouveler l 'ordre de la Vierge, et la 
p r e m i é r e messe dito au m o n a s t é r e d 'oü al lai t sortir sa ré forme. 

Tandis que Térése de Ahumada grandissait e n t o u r é e de toutes 
les sollicitudes de ses parents, les nouvelles carmél i tes souffraient 
les i n c o m m o d i t é s d'une instal lat ion des plus p réca i res . Doña 
Marie Pinel nous apprend que pendant la réc i ta t ion du saint 

(1) On trouvera a la fin de ce volume, Docum. 23, des détails plus cir-
coustanciés sur les origines du couvent de l'Incarnation. 

(2) AAdla possédait depuis 1378 un cou vent de carmes mitigés. Don Diego 
do las Roelas, alors évéque d'Avila, donna á cet effet l'église paroissiale de-
Saint-Silvestre. Le couvent fut construit tout centre le dernier donjon du 
mur d'enceintc, du cóté du nord. En 1469, l'église primitivo, qui tombaii 
en ruines, fut reconstruite par le célebre capitaine Jean Nufiez d'Avila. 
Le couvent, détriiit diirant la guerre de l'Indépendance (1808-1814), fut 
relevé en partie entre 1815 et 182Ü. Les événements politiques de 183ü 
le firent passer aux mains d'un particulier, I I sert aujourd'hui de prisou. 
(Gfr. Carramoliao, t. i . Monaslerios y convenios de Varones.) 
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oífice, la neige tombait sur les b rév ia i r e s , et que pendant les cha-
leurs de l 'é té , les ardeurs du soleil p é n é t r a i e n t par les ouvertures 
d'un toi t disjoint. Neanmoins les sujets venaient en grand nombre 
demander place dans la c o m m u n a u t é , et bientot le couvent f u l 
rendu vaste et ag réab le , l 'église, digne du cuite d i v i n . 

Le m o n a s t é r e des carmél i tes d 'Avi l a avait par t ic ipé moins que 
d'autres á la décadence de l 'ordre. I I n ' é ta i t pas de ceux dont 
Faccés étai t le plus facilc ; un grand nombre ele religieuses y ser-
vaient Dieu de tout leur cceur et d'une fagon exemplaire. Gepen-
dant Ton ne s'y croyait pas tenu á la ció ture. Les séjours des 
soeurs chez leurs proches ou leurs amies é ta ien t f réquents ; quand 
clles é ta ien t au m o n a s t é r e , les parloirs s'ouvraient á de nombreux 
visiteurs. 

Le 2 novembre lo35 , d o ñ a Térése de Ahumada, cachant sous 
une courageuse sé rén i té la cruello agonie de son ame, s'arrachait 
du foyer paternel et franchissait le senil du couvent de l ' Incarna-
t ion . C'était elle que Dieu appelait á en é t re la gloire. Une préd ic -
lion, annongant qu'une sainte sortirait de ce m o n a s t é r e et 
porterait le nom de Térése , défrayai t souvent les conver-
sations des soeurs. Les unes attribuaient la p réd ic t ion á 
une religieuse p a r t i c u l i é r e m e n t exemplaire, qu i avait vécu aux 
débuts du m o n a s t é r e ; d'autres, á un zahori, sorte de voyant 
auquel le peuple espagnol at t r ibuai t le talent de découvr i r les 
t résors cachés dans le sein de la terre ; d'autres enfin, au grand 
serviteur de J é s u s - C h r i s t , qu i devait i l lustrer Grenade sous le 
nom de saint Jean de Dieu (1). 

(1) Jean de Dieu, né en IWo, fut d'abord berger, puis soldat. Puissam-
ment touché de la gráce, i l résolut de faire pénitence ¿Pune vie liconcieuse. 
Aprés avoir portó secawrs aux csclaves chrétiens de Gibraltar et de Ceuta, 
il repassa en Espagne, el, a bout de ressources, parcourut les campagnes, en 
vendant des images de papior et de pe tits livres de dévotion. Bientot Jésus-
Christ, lui apparaissant sous la figure d'un enfant pauvre et mal vétu, luí 
oi'donna de se rendre a. Grenade. Jean s'y dévoua tout entier au soin des 
pauvres et des malades. Aprés une vie plus angélique qu'humaine, i l mourut 
eu cette ville l'année iooO. Trois ans auparavant (loi"), Jean de Dieu s'était 
renda a pied de Grenade h Valladolid, afin de qncler ala cour pour ses 
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Gependant, celle que regardait la préd ic t ion avait passé v ing t -
sept ans dans le cloitre de Flncarnation : comblée de plus en plus 
des dons du Saint-Esprit , elle se t rouvai t mure pour l'oeuvre a 
laquelle Dieu la destinait. Déjá son influence se faisait sentir 
autour d'elle. Entre 1558 et 1560, plus de quarante religieuses 
du m o n a s t é r e ne se contentant plus d'une vie simplement regu-
l ié re , s'adonnaient avec ardeur a l a retraite et á la p r i é re (1). 
C'était ce noyau precieux qu i clevait fournir á Térése ses premieres 
auxü ia i r e s et les fermes appuis de ses nouveaux couvents. Guidée 
par un tact sur et plus encoré par la l umié re divine, autor isée 
par le généra l de l 'ordre (2), elle en choisit successivement 
jusqu'a trente. Sur ce nombre, les unes ne sé jou rné ren t que pas-
sagé remen t dans les m o n a s t é r e s reformes, les autres s'y fixérent 
par un engagement solennel et définitif. Les unes et les autres 
furent d 'un immense secours á la sainte ré fo rmat r i ce . Gelle-ci 
aimait á leur t émoigner en toute rencontre sa gratitude et sa 
déférence. A Medina, on la voyai t faire les l i ts , balayer et arroser 
les cellules des religieuses de r incarna t ion qui l 'avaient suivie. 
Ma filie, disait-elle á la soeur qui l 'aidait dans ce t ravai l , i l esl 
¿ien juste que mus servions ees dames, qui ont bien voulu venir 
nous assister (3). 

Quant aux filies de sainte Térése , nous les entendrons toutes 
en entendant la mere Marie de Saint-Joseph, qui s'est faite 

pauvres. I I s'arréta á Toléde et dut nécessairement passer par Avila. Néan-
moins, la prcdicíion qu'on lui attribue pourrait plus Yraisemblaljlement se 
rapporter á une époque antérieure, peutrétre celle oü i l exergait le métier 
de colporteur, puisque la tradition dont i l s'agit remontait aux origines du 
couvent de l'lncarnation. 

(1) Voir l'Écrit de saint Fierre d'Alcántara sur l'oraison de sainte Térése, 
t. I des QEuvres, Docum. 8. 

(2) « Kous permettons á la dite Térese, disait le pere Jean-Baptiste Rossi 
dans sa patente du 17 avril 1567, de prendre pour chaqué monastére qui se 
fondera, deux religieuses de notre monastére de rincarnation d'Avila. » 
Et dans la patente du 16 mai de la méme année : « Quelques religieuses 
pourront encoré se joindre á notre filie Térése, celles qui le désireront. » 
(Voir les patentes du général données á la fin de ce volume, Docum. 3 et 4.) 

(3) Relation du couvent de Medina del Campo, citée par le pére Antoinc 
de Saint-Joseph, t. I I I . Annot. de la Lettre XXXVI. 
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l ' in terpré te des premieres carmél i tes déchaussées : « G'est une 
joie pour moi , di t -e l le au Libro de las Recreaciones, de faire m e n -
tion de ees dames, auxquelles nons devons le bon ordre et les 
cérémonies que nous gardons au ehoeur, avec bien d'autres 
instructions qu'en qua l i t é de religieuses elles é ta ient á m é m e de 
nous donner. Notre sainte les ayant prises pour ses coadjutrices, 
i l est juste que nous les reconnaissions pour nos maitresses et 
que nous leur rendions les actions de gráces qu'elles mér i t en t , en 
proclamant leur sainte maison la mere á laquelle nous devons la 
vie. Gelle qui a e n g e n d r é tant de filies, mér i t e que sa m é m o i r e 
soit glorieuse (1). » 

G'était volontairement que les religieuses zélées pour l ' é t ab l i s -
sement et l'affermissement de la r é fo rme , quittaient leur couvent 
de profession pour embrasser les aus té r i t és d'un genre de vie 
nouveau pour elles. Elles furent nombreuses celles q u ' á diverses 
époques l'exemple de Térése e n t r a í n a sur ses pas, et sans leur 
dévouemen t plein de ferveur, j a m á i s l a sainte n'aurait pu réa l i ser 
d'une maniere si prompte et si sú re l'ceuvre importante des f o n -
dations. Nous ferons connaitre non seulement celles qui s'atta-
chéren t d'une maniere irrevocable á l a r é fo rme , en ver tu d'une 
renonciation formelle á la regle mi t igée , mais encoré celles qui 
n ' a idéren t que m o m e n t a n é m e n t aux fondations. Nous les nom-
merons, autant que possible, d ' ap rés l 'ordre suivi par Marie 
Pinel. 

(1) Recreac. VII I . 
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LES PROFESSES DE L'OBSEUVANCE 
DANS LES FONDATIONS 

ANNE DE SAINT-JEAN (DE AVILA) 

Anne de Saint-Jean, de l ' i l lustre maison des marquis de 
Velada, é ta i t Tune des quatre professes de Flncarnation qui , en 
dép i t de toutes les t empé te s suscitées par r é t a b l i s s e m e n t du pre­
mier couvent de la reforme, eurent le courage de s'associer á sainte 
Terése . En mars 1563, elle se re t i rad en sa compagnie au pauvre 
couvent de Saint-Josepli, qui devait contraster si é t r a n g e m e n t ppur 
elle avec l ' ag réab le et spacieux m o n a s t é r e dont Térése el le-mémo 
craignit un moment de regretter l a pr ivat ion. Tandis qu'Anne et 
ses compagnes p é n é t r a i e n t dans leur nouvelle demeure, la sainte 
mere s ' a r r é t a i t dans la petite chapelle pr imi t ive et voyai t Jesus-
Christ la recevoir avec amour et lu í placer une couronne sur la 
tete en remerciement de ce qu'elle avait fait pour sa Mere. Nul 
doute qu'Anne de Saint-Jean et ses géné reuses soeurs n'aient en 
large part aux effusions de gráces reines alors par Térése . Bientot 
celle-ci se t rouvai t au mi l ieu de ses nouvelles filies et inaugurad 
cette vie toute céleste qu'elle implanta, sous le regard des anges, 
dans le r inconci ío de Dios. Tout d'abord l 'humble sainte refusa 
d'exercer e l l e - m é m e les fonctions de prieure. Elle confia cette 
charge á Anne de Saint-Jean, montrant par la qu'elle la distinguait 
au mi l ieu de ses compagnes pour sa prudence et sa ver tu . Mais 
peu de temps aprés , don Alvaro de Mendoza, évéque d 'Avi la et 
supé r i eu r de l a c o m m u n a u t é naissante, exigea que celle dont Dieu 
lu i -méme avait fait cboix pour é tabl i r la ré forme, conduisit de fait 
la c o m m u n a u t é . Anne de Saint-Jean semble avoir sé journé peu 
de temps au m o n a s t é r e de Saint-Joseph (1). 

(1) Gfr. Doña Marie Pinel : Hisloire ms. du couvent de l'Iacarnalion. — 
Ribera, lib. I I , cap. v. — Dép. de doña Quiterie do Avila (Inform. d'Avila). 
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A N N E DES ANGES (GÓMEZ) 

f 1589 

Née á Av i l a , de Diego Orcloñez et cTAnne Gómez, Anne des 
Anges embrassa la vie religieuse au m o n a s t é r e de r incarnat ion . 
Elle accompagna sainte Térése lors de sa r e n t r é e á Saint-Joseph, 
et fut la p r emié r e sous-prieure de la nouvellc c o m m u n a u t é . 
Quelques mois plus tard, elle é ta i t autorisee par le pé re Ange de 
Salazar, provincial , á p e r s é v é r e r en ce m o n a s t é r e . Le p é r e 
Jean-Baptiste Rossi l 'autorisa, par sa patente du 16 mai 1567, á 
suivre la sainte dans ses nouvelles fondations. Elle p r i t part á 
celle de Medina en aoú t de cette m é m e a n n é e , et accompagna 
ensuite sainte Térése dans son sé jour au couvent de la Imagen a 
Alcalá de H e n a r é s , puis á l a fondation de Malagon, dont elle 
devint la p r emié r e prieure. En 1569, elle fut appe lée á remplacer 
la mere Isabelle de Saint-Dominique comme prieure de Toléde, 
charge qu'elle rempl i t longtemps en ce m o n a s t é r e . G'est la qu'elle 
f i t , le 9 février 1572, sa renonciation a l a regle mi t igée . En 1585, 
•elle é ta i t dés ignée pour fonder le couvent de Cuerva. Elle y 
mourut l ' a n n é e 1589. Partout, Anne des Anges se montra r e l i ­
gieuse exemplaire, pleine de zéle pour la discipline monastique. 
Los charges importantes que la sainte l u i confia montrent qu'elle 
laisait de son m é r i t o et de sa ve r tu une estime toute part icu-
liére. I I nous reste deux lettres qu'elle l u i adressa (1). 

(1) Cír. Histoire ms. du couvent de l'Incarnation. — Patente du pere 
Ange de Salazar, du 22 aoút 1563, autrefois gardée au monastére de Saint-
.íoseph d'Avila, citée par La Fuente (t. I I , Apénd. Secc, tercera, n0 3, Ed. 
de 1861), d'aprés Ies manuscrits de la Bibl. nat. de Madrid. — Patente du 
pére Eossi, á la ñn de ce A^olume, Docum. 4. — Registre conventuel du 
monastére de Toléde. — Reforma de los Descalzos, t. 1, lib. 11, cap. v et x i , 
et t. I I , 11b. VI, cap. X V Í U U 
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MARJE- ISABELLE (ORDOÑEZ) 

Marie-Isabelle ótait soeur d 'Anne des Angcs. Elle la suivit a 
Saint-Josepli el'Avila en 1563 et fut, comme elle, au tor i sée par le 
provincial á sejourner en ce couvent. Elle í u t désignée aussi par 
le pére Rossi, pour en sort ir et suivre sainte Térése dans ses 
fondations. Elle semble étre r e n t r é e au bout de peu d ' années au 
m o n a s t é r e de sa profession (1). 

DOÑA M A R I E DE CEPEDA 

Selon toute apparence, Marie de Cepeda étai t f i l ie de Frangois 
de Cepeda, cousin germain de sainte Térése et de Marie de 
Ocampo ; son g r a n d - p é r e , Frangois Alvarez de Cepeda, étai t cet 
oncle de la sainte, qui la reconduisit á l a demeure paternelle dont 
elle avait fu i pour aller au-devant du mar tyre ; elle é ta i t soeur de 
Louis de Cepeda, de Béat r ix de Jésus , d'abord carmél i te chaussée , 
puis religieuse de la ré fo rme , et d'Isabelle de Saint-Paul , pre-
m i é r e professe de Saint-Joseph d 'Avi la . Doña Marie vécu t a 
ITncarnation sous les yeux et p rés du coeur de Térése , et regut 
m é m e parfois la confidence des gráces de choix dont le d ivin 
Epoux l a favorisait. Sous cette influence bén ie , elle sentit croitre 
en elle l 'amour de la retraite et de l 'oraison, avec ce zéle ardent 
pour la gloire du d i v i n É p o u x que la sainte m é r e savait inspirer 
aux ames qu i entraient dans son in t imi t é . Aussi, quand elle apprit 
le projet de fondation, demanda-t-elle instamment a é t re du 
nombre des privi légiées admises dans le nouveau m o n a s t é r e . Ses 
voeux furent exaucés : en mars 1563, elle suivit la sainte á Saint-
Joseph et inaugura avec elle l a vie t r é s parfaite de la ré forme. 
Bientót cependant, Marie de Cepeda v i t décl iner ses forces ; elle 
dut reconnaitre que Dieu se contentait de ses fervents dés i rs , et 
rentrer au couvent de r incarna t ion . Sainte Térése l u i continua les 

(1) Cfr. Histoire ms. du couvent de l'Incarnation. — Pa tón les cíes peres 
Ange de Salazar et Rossi. 
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marques d.'ira affectueux in té ré t , comme nous le voyons par sa 
correspondance. 

G'é ta ient les douleurs et les impuissances de r in f i rmi t é qui 
devaient remplacer pour Marie de Cepeda les aus té r i t és de la 
reforme. La paralysie l ' é t end i t v ingt a n n é e s sur u n l i t de souf-
france. Sa vie se prolongea assez pour qn'elle p ú t vo i r en 1614 sa 
sainte p á r e n t e é levée aux honneurs de la beatification (1). 

AGNÉS DE JÉ SUS (doña AGNÉS DE TAPIA) 

f 1601 

Agnés , fi l ie de Frangois Alvarez de Cepeda et de Marie de 
Ahumada, étai t cousine germaine de sainte Térése du cóté pater-
nel, cousine aussi du cóté maternel. Nous connaissons les noms 
de six de ses í réres et soeurs. (Voir t . I I des OEuvres, VApergu sur 
la famille de sainte Térése.) Elle se consacra au d iv in É p o u x au 
monas t é re de r incarna t ion et fut confiée aux soins de la sainte. 
Les germes de ve r tu que Dieu avait déposés dans l ' áme de la 
jeune religieusc se déve loppé ren t rapidement sous l'ceil vigi lant 
de Térése . l is allaient b ien tó t produire une riche moisson. 

En a o ú t l o 6 2 , tandis que Térése , de retour de Toléde , mettait 
la de rn ié re main aux prépara t i f s de sa fondation, Agnés et sa 
soeur Anne, éga l emen t religieuse á ITncarnation, se trouvaient 
comme elle hors de leur m o n a s t é r e . Elles ass i s té ren t á la prise 
d'habit des quatre p remié re s novices, aux cótés de leur sainte 
pá ren te , et pendant que celle-ci é ta i t sous le poids de la doulou-
reuse angoisse qu'elle nous dépe in t en termes si poignants au 
chapitre xxxvi du L i v r e de sa Vie, les deux soeurs, on peut le 
penser, n ' é t a i en t pas moins é m u e s , quoique d'une m a n i é r e diffé-
rente peu t -é t r c . Cinq ans plus tard , toutes deux revoyaient les 

(1) Gír. Histoire ms. du couvent de VIncarnalion. — Patente du pére Ange 
de Solazar, du 22 aoúL 1363. — Lettres de sainte Térése á Louis de Cepeda, 
du 26 novembrc lo76, et á Laurent de Cepeda, du 17 janvier 1577. — 
P. An toine de Saint-Joseph, t. IV, Annot. de la Le tire XLV. — Relation de 
doña Marie Espinel, de l'année 1610. Voir Docum. 21. 
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murs bén i s du pauvre m o n a s t é r e , mais, cette fois, pour mettre 
é n t r e l e monde et elles une infranchissable barriere. A u jour fixc 
pour l ' en t rée des deux srjeurs a Saint-Joseph, Agnés se trouva si 
malade,qu'on la jugeait hors d ' é t a t d ' e x é c u t e r son dessein. Térése 
se mi t en oraison et entendit de Dieu ees paroles: El le ne mourra 
pas. Je la reserve pour de plus grandes choses. Bientót d o ñ a Agnés 
rejoignait l a sainte á Saint-Joseph et y prenait avec les l ivrées de 
la reforme le nom d 'Agnés de J é s u s . 

Elle ne devait pas tarder á é t re e m p l o y é c aux fondations. Le 
13 a o ú t 1567, elle quitte avec la sainte m é r e , sa soeur Anne et 
d'autres religieuses, le petit couvent qui l 'abri ta i t depuisplusieurs 
mois, et, ap r é s un a r r é t de quelqucs jours á VillanueA^a del 
Arenal chez son frére Vincent de Ahumada, rejoint les fondatrices 
á Medina. (Voir chap. m du Livre des Fondations.) Térése , qui la 
connaissait de longue date et la savait é m i n e m m e n t propre au 
gouvernement, l ' é tab l i t prieure de la noavelle c o m m u n a u t é . Agnés 
y f i t observer, avec la perfection louée par la sainte au méme 
chapitre, les constitutions et les coutumes en usage á Saint-Joseph 
d 'Av i l a . Elle y exergait ses filies a toutes les vertus, spéc ia lement 
á l 'obéissance aveugle qu'elle avait v u si admirablement pratiquer 
au premier couvent. Douée de beaucoup de d ign i té naturelle, 
elle inspirait le respect par sa seule p résence ; mais, comme sa 
sainte m é r e , elle savait m é l e r la douceur á l ' au to r i t é et enseigner 
par oeuvres plus encoré que par paroles. 

A g n é s renonga solennellement a la régle mit igée en 1571. Elle 
gouverna le couvent de Medina pendant dix ans et en conduisit 
ensuite plusieurs autres, notamment celui de Falencia oú elle 
avait accompagné sainte Térése en 1581. La sainte avait coutume 
de diré qu 'Agnés de Jé sus é ta i t plus capable qu'elle de gouverner 
u n m o n a s t é r e ; elle s'en fit accompagner en plusieurs fondations, et 
l u i t é m o i g n a en toute circonstance une confiance pleine d'estime. 
Ce fut au couvent de Medina, dont elle avait é t é l a prendere 
prieure, qu 'Agnés revint achever sa course. Atteinte de plusieurs 
maladies graves, elle endura les neuf derniers mois de sa vie 
de sensibles douleurs qui embellirent encoré sa couronne. Le 
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22 avr i l 1601, le Jour m é m e de la Résu r rec t ion du Sauveur, elle 
alia enfin la recevoir des mains de Gelui dont elle avait pa r t agé 
les souífranees (1). 

A N N E DE L ' I N C A R N A T I O N (doña ÁN-NE DE TAPIA) 

f 1601 

Anne devait é t r e , comme sa socur Agnés , Tune des meilleures 
coopéra t r ices de sainte Térése dans la propagation et raffermisse-
ment de la reforme. Dieu la prepara de bonne heure á cette mis-
sion en la remettant, d'une maniere tres par t icu l ié re , aux soins 
de sainte Térése . L a sainte la re(;ut dans sa cellule au couvent de 
ITncarnation et s'occupa avec une maternelle sollicitude de son 

. éduca t ion . On imagino íac i l cment ce que dut é t re pour Anne ce 
-contact journalier avec Térése , á l ' époque oü cel le-cié ta i t comblée 
des faveurs divines et, déjá b lessée du dard du ché rub in , n 'aspi-
rait plus q u ' á s 'immoler tout en t ié re pour son Dieu. 

En 1567, Anne se donnait avec sa sceur a la nouvelle ré fo rme . 
Bientot elle é ta i t é tabl ie sous-prieure du couvent de Medina; 
en 1570, elle devenait prieure de celui ele Salamanque. Anne de 
ITncarnation avait puisé a u p r é s de Térése u n admirable esprit 
d'oraison. Elle y joignait un talentpeu commun pour la formation 
des jeunes soeurs, en sorte qu'on poiwai t d i ré d'elle qu'elle élevai t 
presque autant de fondatrices que de religieuses. Sainte Térése , 
qu i appréc ia i t hautement son m é r i t e , la remerciait souvent de 
luí former de si excellents sujets. Elle faisait remarquer aussi que 
personne ne l u i al légeai t autant que la m é r e Anne le lardean de 
sa charge, non seulement par ses qual i tés é m i n e n t e s pour le gou-
A^ernement, mais par l a dél icatesse qui l u i faisait é p a r g n e r autant 
que possible á sa sainte m é r e la connaissance des affaires pénib les 
qui se p r é s e n t a i e n t . Pendant bien des a n n é e s , Anne de ITncarna­
t ion souffrit avec sa c o m m u n a u t é tontos sortes d ' i ncommodi t é s 
et de peines, dans une patience et un silonco qui faisaient l ' admi -

(1) Cfr. Histoire ms. du couvent de VIncarnation. — Manuscrit de Medina 
del Campo. — Reforma de los Dcscalzoít, t. I I I , lib. XI, cap. x. 
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ra t ion de Térése . Celle-cL ne s'en croyait que plus obligée de 
secourir la mere et les filies. A plusieurs reprises elle se trans­
porta a u p r é s d'elles, pour t á che r de les installer plus avantageu-
sement, mais sans y parvenir. Aussi faisait-elle remarquer p l a i -
samment que Salamanque la p ré se rva i t de vaine gloire : dans les 
autres fondations, disait-elle, i l l u i suífisait de peu de temps pour 
laisser ses filies dans une maison en propre et pourvues du néces-
saire ; mais á Salamanque, en trois séjours qu'elle y avait faits, 
elle n'avait pu réuss i r á leur en procurer une. 

Aune de r incarna t ion étai t le modele et le soutien de ses filies 
au mi l i eu de leurs épreuvcs . Ses paroles enseignaient la perfec-
t ion , ses exemples r impr ima ien t dans les coeurs. Sa char i t é pour 
le prochain n'avait pas de bornes. G'était par la b o n t é qu'elle 
gagnait tous les coeurs et les l i a i t é l ro i t emen t a J é s u s - C h r i s t , 
A p r é s avoir gouve rné le couvent de Salamanque pendant qua-
torze ans, elle fut mise á la té te de celui de Medina. Elle revint 
ensuite á Salamanque, et c'est de la que son ame p r i t son vol 
vers la patrie, apres six mois d ' inf i rmités courageusement endu-
rées . Comme on l u i annongait que sa f in étai t proche, elle dit 
avec assurance : « Ma sceur mourra avant moi á Medina. » Getle 
parole se réa l i sa . Le m é m e jour , 22 a v r i l 1601, Agnés de Jésus et 
Aune de r incarna t ion se r e t r o u v é r e n t au pied du t roné de Celui 
qu'elles avaient si g é n é r e u s e m e n t servi. Ge j o u r - l á v i t éga lement 
l ' en t r ée dans l a patrie du v é n é r a b l e pé re Antoine de Jésus , le 
premier des réformés . I I nous reste quatre lettres de sainte Térése 
á la mere Anne de l ' Incarnation et deux á la mere Agnés (1). 

I S A B E L L E DE L A GROIX (doña ISABELLE ARIAS) 

D o ñ a Isabelle étai t sous-prieure de sa c o m m u n a u t é quand elle 
demanda la faveur de s'associer a sainte Térése dans la fondation 

(1) Cfr. Histoire ms. du couvent de Vlncarnation. — Relalion sur les 
vertus des premieres religieuses de Salamanque. — Mómoire de Stéphanie 
de la Sainte-Trinité, religieuse de ce couvent. — Reforma de los Descalzos, 
t . I I I , l ib. XI, cap. x. 
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de Medina del Campo (aoút 1567). Elle surmonta g é n é r c u s e m e n t 
les oppositions de ses proches et p r i t dans la réforme le nom 
d'Isabelle de la Croix. L'amiee suivante, l a sainte Feminenait á 
la fondation de Val ladol id et l a faisait prieure de la c o m i n u n a u t é 
qu'elle venalt d 'é tab l i r á Rio de Olmos. Avec la sainte et ses filies, 
Isabelle de la Croix se transporta dans la demeure de d o ñ a 
Marie de Mendoza. Le 3 fevrier 1569 elle se t ransféra i t , avec sa 
petite c o m m u n a u t é , dans le monas tere définitif. Quand sainte 
Térése p r i t en 1571 le gouvernement de Flncarnation, elle dés i ra 
l 'avoir comme sous-prieure et l 'appela clu couvent de Valladolid, 
qu'elle gouvernait en qua l i t é de prieure. Isabelle de la Croix 
s u c c é d a á l a sainte dans la supé r io r i t é au couvent de l ' lncarnat ion, 
en octobre 1574 (1). 

T É R É S E DE L A COLONNE (doña TKRÉSE DE QUESADA) 

Marie Espinel nomme d o ñ a Térése une grande religieuse. La 
sainte mere, raconte-t-elle, avant qu'elle fondát la ré forme, rap-
pelait souvent á sa compagne la p réd ic t ion annongant que le 
m o n a s t é r e de l ' lncarnat ion produira i t une sainte du nom de 
Térése . Vous le savez, ma soeur, l u i disait-elle, on d i t q u ' i l sortira 
de ce monas tére une sainte Térése. Plaise á Dieu q u ' i l s'agisse de 
l 'une de nous deux et que je sois cette sainte ! L'autre r é p o n d a i t : 
« Plaise a Dieu que ce soit m o i ! » 

Doña Térése de Quesada accompagna la sainte á la fondation 
de Medina del Campo et p r i t le nom de Térése de la Colonne. En 
1571, les s u p é r i e u r s d é l a mi t iga t ion la n o m m é r e n t prieure de ce 
couvent, en remplacement de la m é r e Agnés de Jésus , qu'ils dési-
raient éloigner , Mais, soit que les aus té r i t é s qui s'y pratiquaient 
fussent au-dessus de ses forces, soit que les conditions dans les-
quelles s'ouvrait son pr iora t au couvent de Medina del Campo 
l u i c réassent une position difficile, elle se retira au bout de deux 

(1) Cír. Hisloire ms. du couvent de i'Incarnaíion. — Ribera, lito. I I , cap. xu, 
•et lib. I I I , cap. i et n. —Reforma de los Descalzos, t. I , lib. I I , cap. vn. 
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mois. Térése de Quesada, une fois r e n t r é e en son couvent, donna 
j u s q u ' á l a mort l'exemple de r i i u m i l i t é et de la p a n v r e t é . Agée 
de quatre-vingts ans, elle ne vo iüa l t point avoir de cellule par t i -
cul iére comme en avaient les religieuses de son age et de sa qua-
l i t é ; elle v iva i t an dor toi r ou á Finfirnierie commune (1). 

A N N E - M A R I E DE J É S U S (GUTIÉRREZ) 

Anne-Marie de Jesús é ta i t fi l ie de Nicolás Gut ié r rez , cet habitan! 
de Salamanque dont la sainte nous a la issé l 'éloge au chap. x ix du 
Livre des Fondations. Sa mere se nommait Aune de la Fuente. 
Ces vertueux parents d o n n é r e n t six filies á l 'ordre du Carmel et au 
couvent de r inca rna t ion cVAAila : Anne-Marie, Isabelle de J e s ú s , 
Julienne de l a Madeleine, H i é r o n y m e de Saint-Augustin, Jeanne-
Baptiste et Marie de Saint-Pierre. Sous la direction de saint Jean 
de la Croix et r influence de sainte Térése , Anne-Marie s 'éleva 
au couvent de r incarna t ion á une sa in te té éminen te , que Dieu 
i l lustra par des dons surnaturels tres re levés . Elle sé journa peu 
dans l a ré forme. Tandis qu'elle é ta i t au couvent de Malagon, elle 
fut d e m a n d é e a Salamanque pour é tab l i r un m o n a s t é r e d'augus-
tines déchaussées . Elle resta en cette v i l le jusqu'en 1615, et revint 
ensuite terminer sa ca r r i é re en son couvent de profession (2). 

ISABELLE DE J É S U S (GUTIÉRREZ) 

s u r n o m m é e Vaveugle 

t 1397 

Isabelle de Jésus , p r é v e n u o des son enfance d'une gráce puis-
sante, vécut au couvent de r incarna t ion dans une admirable 

(1) Cfr. Hisloirc ms. du couvent de l'Imarneetim. —Kelaüoade doña Marte-
Espinel. Voir a la íin de ce volume, Docum. 24. — Manusciit du eouvent 
de Medina del Campo. —Ribera, l ib. I I I , cap. i. — lie forma de los Descalzos, 
t. I , l ib. I , cap. ix. 

(2) Cfr. Hisloire ms. du couvent de l'lncunuiiion. —Reforma de los Descalzos,. 
t. I , lib. I , cap. LV. 
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ferveur, p r é l u d a n t cléjá aux aus té r i t é s de la réforme qu'elle devait 
embrasser. Elle ne savait n i l i re n i écr i re quand elle franchit le 
seuil du m o n a s t é r e , mais Notre-Seigneur l u i enseigna miracu-
leusement l ' u n et l 'autre. On r á c e n t e que le d i v i n Maí t re l u i pre­
senta un jour u n papier oü se trouvaient écri ts ees mots : Consi­
dere-toi comme la servante de toutes. Auss i tó t , celle qui n 'avait 
jamáis a s semblé des lettres l u t a i s émen t la divine sentence et la 
transcrivit avec l a m é m e facilité. Get enseignement de son Sau-
veur devint pour Isabelle une regle de conduite et tout le p ro-
gramme de sa sa in te t é . G'était l a r é fo rme de sainte Térése qui 
ul lai t recueill ir les fruits de cette semence préc ieuse . Sept ans 
ap rés sa profession á l ' Incarnat ion, Isabelle Gut ié r rez fut conduite 
par la Sainte á la fondation de Malagon, et se v i t b ien tó t confier 
par elle le soin des novices. Té rése aimait á r ed i r é : Plúl á Dieit 
que nous eussions en chaqué couvent une religieuse comme isabelle 
de Jésuspour remplir cet office! Isabelle, en effet, étai t le modele 
sur lequel les jeunes soeurs n'avaient q u ' á jeter les yeux pour se 
former a l a vie p a r í a i t e . A u t émoignage d'une des religieuses 
qu'elle eut sous sa conduite — la soeur Briande de Saint-Joseph, 
— c'étai t par l 'exemple encoré plus que par les paroles qu'elle 
enseignait l 'obé issance , l ' humi l i t é , la mort if icat ion. D'une i n t e l l i -
gence moyenne, on la voyai t í avor i sée de lamieres spéciales a 
l 'égard de ses novices. L 'une d'elles, la mere Marie de Saint-Jo­
seph, prieure de Sévi l le et de Lisbonne, atieste m é m e que sa sainte 
maitresse l u i p réd i t l a série d ' ép r euves que l u i r é se rva i t l 'avenir. 

Fidéle au programme qui l u i avait é té divinement t r acé , I sabe l l e 
de Jésus regardait les offices les plus vils du m o n a s t é r e comme l u i 
é t an t spéc ia lement affectés. El le s'en chargeait avec bonheur, 
sans permettre aux jeunes soeurs confiées á ses soins de l u i 
al léger le fardeau. Amie pa s s ionnée de la paix et de Tunion 
í ra te rne l le , elle savait I 'entretenir autour d'elle ou la r é t ab l i r si 
elle se t rouvai t m o m e n t a n é m e n t a l t é rée . Sa char i t é t rouvai t sur-
tout a s'exercer a u p r é s des malades, qu'elle servait avec u n 
d é v o u e m e n t toujours en éveil . On la v i t á Malagon renouveler á 
lour endroit des actes d'une mortif icat ion hé ro ique , qu'elle avait 
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p r a t i q u é s au couvent de l ' Incarnat ion et dont le seul réci t fait 
f rémir la nature. Ges victoires r e m p o r t é e s sur elles-meme la ren-
dirent maitresse de toutes ses r é p u g n a n c e s . Et cependant, cette 
ame forte avait á lut ter contre les faiblesses d'une san té toujours 
défai l lante et de précoces in f i rmi tés . 

Sainte Térése admirai t les vertus de la soeur Isabelle et elle eíit 
voulu en faire béneñc ie r quelque fondation nouvelle. Une lettre 
au p é r e Gratien, de l ' année 1580, nous apprend qu'elle songea un 
instant á l a mettre comme prieure á la tete de la fondation de V i l -
lanueva de la Jara. Térése l a dés igne par ees mots significatlfs : 
« Celíe sainte Isabelle que nous avons i c i . » Mais Dieu avait 
d'autres vues sur la soeur Isabelle. G'était dans l ' obscur i t é de la 
vie cachée et sous le ciseau de la patience, cette grande onvr iérc 
« qu i conduit les oeuvres de Dieu a leur perfection (1) », qu ' i l 
voulai t achever la sanctification de cette ame chére á son coeur. 
A ses inf i rmités ordinaires, i l jo igni t l ' ép reuve de la cécité. La 
ver tu d'Isabelle n'en parut que plus bri l lante. Dieu, quiTaffligeait 
au dehors, la comblait au dedans des faveurs les plus é levées . La 
plus humble, la plus petite entre ses soeurs, on la voyai t tou­
jours patiente au mi l ieu des persécu t ions qui ne l u i furent pas 
ménagées , saintement joyeuse dans la souffrance. 

Son amour t e n d r é et ardent pour l 'Eucharistie l 'avait fait 
admettre a la communion quotidienne. U n jour que le confesseur 
du m o n a s t é r e , dés i r eux de l ' ép rouver , l u i refusa sévérement 
l'approche de la table sainte, elle se ret ira bumble et joyeuse, 
disant : « Le oui de Dieu d é p e n d de Dieu, et le non de Dieu 
d é p e n d de Dieu. Si Dieu veut que je communie, personne ne 
pourra m'en priver . » Ce m é m e jour , tandis que la sainte 
aveugle, r e t i r ée dans un coin du chceur, assistait á la communion 
des autres religieuses, une hostie consacrée , que le p r é t r e tenait 
entre ses mains, s ' échappa soudain et v in t se placer sur ses 
l év res . La soeur qu i déc la re le fait atteste Tavoir v u de ses yeux. 
Toutes les fois qu'Isabelle communiait , a s s u r e l a m é m e religieuse, 

(1) Patientia autém opus perfectum habel. (.Tac, i , 4.) 
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on la voyai t ravie en Dieu. Durant ses longues oraisons, elle é ta i t 
gratifiee du don des larmes, et elle les versait avec abondance sur 
les ames infor tunées que le peché morte l retient dans r i n i m i t i é 
de Dieu. Son ardeur pour l'office d iv in avait toujours été admi­
rable et nul le n 'avait j a m á i s pu l ' y devancer. Gráce au soin 
qu'elle avait eu clés son sé jour a l ' Incarnation d'apprendre par 
coeur tout le psautier, elle parvenait ma lg ré sa cécité, non seu-
lement á s'acquitter avec ses sceurs du devoir de la psalmodie 
sacrée, mais m é m e á rempl i r la p lupar t des offices du chceur, 
faveur s ingu l ié rement chére a sa p i é t é . 

Isabelle de Jesús poursuivi t saintement sa ca r r i é re d 'humi l i t é 
et de patience j u s q u ' á l'annce 1597. La tres sainte Vierge, sainte 
Térése et saint Alber t l u i apparurent, d i t - on , et la conso lé ren t a 
sa de rn ié re heure. On l 'entendait r épé t e r avec une indicible 
al légresse : « M i Teresa! m i Teresa! A y ! m i Teresa!» Elle s'envola 
vers le ciel le 15 octobre 1597. A l'heure oü elleallai t expirer, une 
étoile resplendissante parut sur le comulgatoirc, et e l l e -méme se 
fi t voir á Pampelune á sa soeur, la mere Jeannc-Baptiste, prieure 
de ce couvent (1). 

(1) Cfr. Htstoire ms. du couvent de l'Incarnation. — Registre convenLuel 
du couvent do Malagon. — Libro de las Recreaciones, Recr. VIH. — Rela-
tion sur les vertus des premieres religieuses de Malagon, par un religieux 
de l'ordre. — Reforma de los Descalzos, t. 111, l ib. X, cap. n. — Lettre de 
sainte Térese au pere Gratien, écrite de Malagon, le 15 janvier 1580. — 
Mémoire de Briande de Saint-Joseph. — Briande était filie du licencié 
Antoine Sánchez de Molina, corregidor de Malagon. Elle était encoré tout 
cnfant quand sainte Térese lui prédit qu'elle s'y consacrerait elle-méme a 
Dieu. Briande fit effecti^ement profession au couvent de Malagon en 1593, 
et fut la 37eprofesse de cette communauté. Elle mourut nonagénaire á Ma­
lagon, le 7 mars 1659. A la fin do sa vie, Briande de Saint-Joseph rédigea, 
sur la demande du pére Jéróme de Saint-Joseph, un mémoire étendu et inté-
ressant sur sa communauté. Ge mémoire se trouve aujourd'hui á la Bibl. nat. 
de Madrid. 11 nous a été d'une grande utilité pour tout ce qui concerne les 
religieuses de Malagon et spécialement la soeur Isabelle de Jésus, dont nous 
venons d'esquisser la vie. 

'QEBYRES. — I I I . '20 
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JULIENNE DE L A M A D E L E I N E (GUTIEURIÍZ) 

Julienne de l a Madeleine fut, en 1568, r u ñ e des fondatrices du 
couvent de Val ladol id . En 1583,elle se t rouvai t onceluide Ségovie 
quand le pere Gratien la choisit pour participer a celle de Pam-
pclune. Elle mourut au couvent de Valladol id (1). 

H1ÉR0NYME DE SAINT-AUGUSTIN (GUTIIÍHREZ) 

H i é r o n y m e fut appe lée par sainte Térése au couvent de Pastrana 
au d é b u t de sa fondation. Elle passa en celui de Ségovie en 1574, 
lors du t ransfe r í de la c o m m u n a u t ó (2). 

JEANNE-BAPTISTE (Gum;URKZ) 

Jeanne-Baptiste rés ida quelquo temps au couvent de Ségovie. 
Elle fut une des fondatrices de Soria, puis revin t a Ségovie, oü 
elle exerga la supér io r i t é . Elle fut aussiprieure á Pampelune (3). 

M A M E DE SAINT-PIERRE (GÜTIBRRBZ) 

Gette religieuse habita le couvent de Ségovie (4). 

MARTE D U SA1NT-SAGREMENT (MARIE SUAREZ) 

f 1589 

Marie Suarez, grande servante de Dieu, au témoignage de sainte 
Térése , v i t l e jour a Ségovie . El le é ta i t plus ancienne de religión 
que la sainte réf orina trice. En 1568, elle devint une des fonda-

(1) Gfi'. Hisioire ms. du couvent de l'Inearmiim. — Itefonua de los Des­
calzos, t. I I , l ib. VI , cap. xxi. 

(2) Cfr. Histoire ms. du couvent de VIncarnation. 
(3) Ibid. — Reforma de los Descalzos, t. I , l ib. V, cap. xx, et t. I I I , lib. X, 

cap. I I . 
(4) Cfr. Hisioire ms. du couvent de l'Jncarnaiion. 



LES PROFESSES DE L'OBSERVANCE. 307 

trices du couvent de Malagon; l ' année suivante, elle fut mise á la 
tete de la c o m m u n a u t é , restee sans prieure par suite du d é p a r t 
de la mere Aime des Anges pour Toléde . En 1570, l a sainte l 'em-
menait á la fondation de Salamanque. Le chapitre x ix de ce l iv re 
nous fait connaitre d'une maniere charmante la frayeur qui agita 
Marie du Saint-Saerement dans la maison des é tud ian t s , la nu i t 
de la Toussaint, la question qu'elle adressa á sa sainte mere et 
la r éponse qu'elle en regut. 

A p r é s quelques mois passés a Salamanque, Marie du Saint-
Sacrement fut conduite par sainte Térése a la fondation d'Albe 
(janvier 1571) et y rompl i t les fonctions do sous-prieure. C'est en 
ce m o n a s t é r e qu'elle renonga á la regle mi tigée, le 21 décembre 
1572. L a sainte la nomine avec affection dans sa correspondance. 

Dans la suite, Mario du Saint-Sacrement gouverna la com­
m u n a u t é d 'Albe en qua l i t é de prieure. Sa mortif ication étai t 
telle, qu'elle ne donnait par nui t qu'une heure seulement au 
soinmeii. Dix ans avant sa mor t elle fut a t t a q u é e d 'un ma l á la 
jambe, qui f ini t par nécess i te r Famputation du membre malade 
Cette nouvelle parut la combler d ' a l l égresse . Durant la cruelle 
opéra t ion , son courage jeta les médec ins dans r é t o n n e m e n l . 
Sereine et Joyeuse, elle tenait un crucifix á la main , et répé ta i t 
le r épons qui se ol íante au jeudi saint : In Monte Oliveli. L ' ampu-
tation t e rminée , elle pr ia Tune de sos soeurs de chanter pour 
elle le Magníficat. Sa vie se prolongea au mi l ieu de vives dou-
leurs, qu'elle porta avec la m é m e patience. L'heure de son 
beureux passage é t a n t enfin venue (1589), une des religieuses v i t 
son ame monter au ciel e n v i r o n n é e d'anges (1). 

DOÑA GATHERINE GUIERA 

Doña Catherine é ta i t fi l ie de don Alphonse Guiera et de doña 
Marie de Gisneros. A u mois de mai 1569, elle rejoignit á Toledo, 

(4) Cfr. Hisíoirc ms, du couvent de l'lncarnation.— Reforma de los Descalzos, 
1.1, lito. I I , cap. X L Y U . — Relation sur les vertus des premieres religieuses 
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en compagnie de sa soeur doña Jeanne Guiera, d'Isabelle Suarez 
et d'Antoinette del Aguila, les fondatrices a r r lvées en cette vi l le 
quelques mois plus tót . Mais tandis que Jeanne persevera dans la 
reforme, Catherine n'en put soutenir les aus té r i t é s . Elle revint 
au bout de peu de temps en son couvent d 'Avi la (1). 

JEANNE D U SAINT-ESPRIT (doña JEANNE GUIERA) 

f 1599 

Doña Jeanne Guiera, née á A v i l a , é ta i t , comme la p récéden te , 
filie d'Alphonse Guiera et de Marie de Cisneros. Elle entra au 
a ionas tére de l ' Incarnation avec sa soeur d o ñ a Catherine Guiera. 
Toutes deux suivirent sainte Térese a la fondation de Toiéde (1369), 
mais d o ñ a Jeanne pe r sevé ra seule dans la r é fo rme . Elle y porta 
le nom de Jeanne du Saint-Esprit. En 1571, la sainte l'emmena a 
la fondation d 'Albe et l ' é tabl i t prieure de ce m o n a s t é r e . Jeanne 
du Saint-Esprit y prononga sa renonciation a la mit igat ion le 
6 mai 1572. Elle étai t de nouveau a la tete de la c o m m u n a u t é 
d 'Albe quand sainte Térese mourante y arr iva le 20 sep-
tembre 1582, et c'est á elle qu'incomba le douloureux devoir 
de l u i fermer les yeux. A u témoignage des religieuses de ce 
couvent, elle se distingua par une profonde h u m i l i t é ; é tan t 
prieure, l u i a r r iva i t - i l de reprendre avec un peu trop de sévéri tc 
une des sceurs, elle se prosternait ensuite á ses pieds et la priait 
de l u i pardonner. Son attrait pour la pén i tence éta i t si grand 
qu ' i l l u i faisait m é m e parfois dépasse r la mesure, ainsi qu'on 
peut le vo i r par la correspondance de sainte Térese (2). 

du monastére d'Albe. — Lettre de sainte Térese á la mere Marie de Saint-
Josepli, du 2o octobre 1580. 

(1) Cfr. Histoire ms. du couvent de l'Incarnation. —Ribera, lib. I I , cap. xiv. 
(2) Cfr. Histoire ms. du couvent de l'Incarnation. — Ribera, lib. I I , cap. xiv 

et xvn, et lib. I I I , cap. xv. — Relation surtes vertus des premieres religieuses 
du monastére d'Albe. — Lettre de sainte Térese á Jeanne de Ahumada, du 
27 septembre 1572. 
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DOÑA ANTOINETTE D E L AGUILA 

Doña Antoinette appartenait á Tune des familles les plus dist in-
guées d 'Avi la . Elle se f i t remarquer par une affection s ingul iére 
pourles pauvres, ainsi que par l 'amour de Foraison et de la pén i -
tence; elle ne mangeait qu'une fois par jour et tres frugalement, 
et passait une partie de la nu i t en p r i é re . Elle suivit saintc 
Térése á la fondation de Toléde (1569), et presque auss i tó t la 
sainte l 'emmenait a celle de Pastrana. E n 1574, d o ñ a Anto i ­
nette t ransféra i t á Ségovie avec cette de rn i é r e c o m m u n a u t é . Dans 
la suite, reconnaissant que la vie de carmél i te déchaussée sur-
passait sesforces, elle revint á r incarna t ion (1). 

I S A B E L L E SUAREZ 

Isabelle Suarez rejoignitles fondatrices de Toléde peu aprés la 
fondation, et de la, passa au couvent de Malagon. Elle rentra 
ensuite en celui de r incarna t ion (2). 

ANTOINETTE D U SAINT-ESPRIT 

Antoinette fut conduite par sainte Térése au couvent de Val la-
dolid quelquo temps ap ré s sa fondation, et elle y f in i t sa car-
r ié re (3). 

I S A B E L L E DE SAINT-JOSEPH 

Isabelle de Saint-Joseph fut une des fondatrices clu Carmel de 
Malagon. Sainte Térése Tappela en celui de Toléde en 1569. Elle 
passa ensuite au couvent de Va l l ado l id , oíi ello mouru t (4). 

(1) Cfr. Histoire ms. du couvenl de l'Incarnation. — Reforma de los Des­
calzos, t. I , lito. I , cap. ix. — Ribera, l ib. I I , cap. xiv et xv. 

(2) Cír. Histoire ms. du couvent de l'Incarnation. — Ribera, lib. I I , cap. xiv. 
— Lettre de sainte Térese á Jeanne de Aliumada, du 27 septembre 1572. 
. (3) Cfr. Histoire ms. du couvent de l'Incarnation. 

(4) Ihid. — Ribera, l ib. I I , cap. xí et xiv. 
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M A R I E DE L A V I S I T A T I O N 

Cette religieuse rejoignit sainte Térése á la fondation de Vafla-
dol id . Elle habita plus tard le m o n a s t é r e de Toléde et y termina 
sa vie (1). 

B É A T R I X DE JESUS (DE CEPEDA Y OGAMPO) 

Béat r ix de Jesús , filie de Frangois de Cepeda et de Marie de 
Ocampo, cousins germains de sainte Térése , étai t née á Torrijos, 
au diocése d 'Avi la . Elle se consacra a Dieu au couvent de l ' lncar -
nation, avec ses soeurs Marie et Isabelle, et f i t profession vers 1560. 
Tandis que ses soeurs suivaient la sainte ré format r ice a Saint-
Josepli d 'Avi la , Béat r ix resta en son m o n a s t é r e ; elle s'y t rouvait 
encoré pendant le priorat de sainte Térése (1571-1574). Elle m é m e 
a déc laré qu'entrant u n jour au par loir oü celle-ci s'entretenait 
avec saint Jean de la Croix, elle les v i t tons deux élevés de t é r ro , 
par la forcé d 'un céleste ravissement. Doña Marie Pinel, en 
rappportant le m é m e fait, ajoute que la sainte m é r e se plaignait 
ensuite ag réab l emen t du saint, disant : / / riy a pas moyen de 
parler de Dieu avec mon pere Jean de la Croix, parce qu i l entre 
auss i tó t en exlase ou y f a i t e n í r e r les auires. En 1574, Béat r ix pas-
sait avec sainte Térése du couvent do ITncarnation á celui do Saint-
Joseph. De la, elle fut envoyéo á Malagon, oü elle f i t sa renoncia-
t ion solennello á l a mit igat ion. Elle gouverna pendant un temps 
ce m o n a s t é r e , en Tabsonce de la m é r e Briande do Saint-Josepli, 
puis se rendit en celui de Toledo, d 'oú la sainte l 'emmena a la fon­
dation du couvent do Vil lanueva de la Jara. Ron t réo á Malagon , 
Béat r ix de Jésus y rempl i t los fonctions do sous-prieure; elle 
occupait cotte charge en 1581, lors du chapitre d 'Alca lá . A la fin 
de cette memo annéo , elle fut cboisie par sainte Térése comme 

(1) Cfr. Histoire ms. du contení de Vlnramnlion. — Ribera, Ub. I I , 
cap. xu. • 
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Tune des fondatriees du couvent de Grenade. Plus tarcl, ses supe-
rieurs renvoyercnt á la íonda t ion de Madrid (1586), puis au cou­
vent d 'Ocaña, oü elle mourut (1). 

B E A T R I X SUAREZ 

Béat r ix sortit du couvent ele r incarna t ion aprés l ' année 1577. 
Dansla suite, elle resida au couvent d 'Ocaña (2). 

DOÑA QUITERIE DE A V I L A 

f 1607 

Native d 'Avi la et soeur el'Aune de Saint-.lean, d o ñ a Quiterie 
entra fort jeune á r incarna t ion , et y vécut plusieurs a n n é e s dans la 
société de sainte Terése . E n 1573, quand la sainte se rendit du 
couvent de r inca rna t ion á celui des carmél i tes déchaussées de 
Salamanque, d o ñ a Quiterie é ta i t avec elle. Toutes deux s 'égaré-
rent durant l a nui t , au grand d é p k i s i r de leurs compagnons de 
route, ainsi que Julien d 'Avi la le raconte en détai l dans ses sou-
venirs sur sainte Térése (3). 

En fóvrier 1574, d o ñ a Quiterie rentra dans son m o n a s t é r e . Plus 
d'une fois la sainte mere l'engagea doucement á prendre l 'habi t 
de la ré forme, mais elle r éponda i t toujours qu'elle ne se sen-
taitpas d'autre a t t ra i t que celui d'accomplir f idé lement les devoirs 
auxquels l'engageait sa profession. Elle fut effectivement une 
observatrice tres ponctuelle de la regle mi t igée , et rempl i t cinq 
íois au couvent de r inca rna t ion les fonctions de prieure. Le temps 
qu'elle avait passé avec la sainte restait l ' un de ses plus chers 

(1) Gír. Histoire ms. du couvent de Vlncarnaiion. — P. Antoinc de Saint-
Joseph, t. I I , Atmot. des Lettres XXXII et LXIII. — Lettrcs de sainte 
Térése á la mere Marle de Saint-Joseph, du 3 aA'ril 1580. 

(2) Gfr. Histoire ms. du couvent de Víncarnation. 
(3) Voir a la fin du volrune. Docum. 17. 
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souvenirs. Elle se rappelait surtout avec consolation qu'en l u i 
disant adieu, Tárese l 'avait a s su rée q u ' á l 'heure de la mor t elle 
l u i donnerait des marques de son affection et de son assistance 
a u p r é s deDieu. Gette promesse devait se réa l i ser . En a o ú t 1606, 
une visión et une parole inys té r ieuse avertirent doña Quiterie 
que sa f i n approchait. Sa vie avait é té constamment exemplaire. 
A par t i r de ce jour , elle s'adonna á une perfection plus haute et a 
une aus t é r i t é de vie plus rigoureuse. A u bout de sept mois, termo 
fixé par la voix qu i s 'était fait entendre a elle, la véné rab l c 
religieuse se sentit mortellement atteinte; cinq jours ap ré s , elle 
expira pleine de t r anqu i l l i t é et de conflance, ágée de plus de 
quatre-vingts ans. D o ñ a Marie Espinel nous a laissé la relation 
déta i l lée des faits que nous ne faisons que mentionner ic i (1). 

M A R I E - M A D E L E I N E (DE TEXADA) 

f 1581 

Marie-Madeleine, filie de Frangois de Texada et d 'Agnés Gar-
deñosa , é ta i t n é e á A v i l a . E n t r é e au couvent de l ' Incarnation plus 
de d ix ans avant sainte Térése , elle y f i t profession vers 1526. En 
1568, la sainte l a choisit pour Tune des fondatrices du couvent de 
Malagon. Marie-Madeleine pronon^a sa renonciation á la mit igation 
en ce m o n a s t é r e , le 14 septembre 1570. Sur la liste envoyée au 
chapitre d'Alcala par le? religieuses de Malagon, elle est dite 
professe depuis cinquante-cinq ans. Sa mor t ar r iva cette m é m e 
a n n é e 1581, comme i l conste d'une lettre de sainte Térése au pére 
Gratien, l u i demandant de ía i re rendre a cette religieuse les 
suffrages usités dans l 'ordre pour les dé íun tes (2). 

(1) Yoir hlSL íin de cevolume, Docum. 24. — Cír. fíe forma de los Descalzos, 
t. IV, lib. XV, cap. xi. Le pere Joseph de Sainte-Térése fait une erreur en 
plagan! la mort de doña Quiterie de Avila á l'année 1618. Cette mort est 
évidemment antérieure a 1610, puisque doña Mario Espinel la rapporte 
dans sa relation de cette méme année. 

(2) Cír. Histoire ms. du couvent de Vlncarnalion. — Ribera, lib, I I , cap. xi. 
— Lettre de sainte Térése au pére Gra tien, écrite d'Avila le26octobre 1581. 



LES PROFESSES DE L'OBSERVANGE. 313 

M A R I E SUAREZ, M A R I E V E L A ET I S A B E L L E LOPEZ 

Doña Marie Pinel nomme ees religieuses comme ayant pris part 
aux fondations. L a t ro i s i éme sejourna au couvent de Ségovie. 

DOÑA M A R I E ESPINEL ET DOÑA M A R I E PINEL Y MONROY 

Nous joindrons á ees notices quelqties données biographiques sur les deux 
religieuses qui ont laissé IJOH nombro des détails txu'elles renferment. Ces 
données sont dues aux recherches minutieuses et approfondies que le 
T. R. P. Felipe Martin, dominicain, professeur de théologie au couvent 
d'Avila, a bien voulu faire pour nous dans les archives du couvent do l'In-
nation. 

Marie Espinel n a q u i t á A v i l a , vers l ' année 1579, de parents nobles 
et pieux, qui eurent l a gráce de consacrer á D i e u nenf enfants sur 
dix q u ' i l leur donna. Quatre de leurs filies : d o ñ a Anne, doña 
Marie, d o ñ a Isabelle et d o ñ a Seconde pr i rent l 'habit au couvent 
de l ' Incarnation. D o ñ a Marie n'avait que onze ans quanel elle 
le regut, l ' année 1590 .Elle se distingua rapidement par ses emi­
nentes ver tus, que Dieu r é c o m p e n s a de faveurs p réc ieuses . Marie 
Espinel portait une dévot ion s ingul iére á la sainte mere Térése , 
dont elle avait beaucoup entendu parler aux religieuses qu1 
avaient en le bonheur de v ivre en sa compagnie. Elle é ta i t encoré 
jeune, et déjá on l u i confiait le soin de mettre par écri t les dé ta i l s 
concernant la sainte mere, recueillis par elle de la bouche des 
contemporaines. 11 nous reste une relation qu'elle adressa a ce 
sujet en 1610 á un religieux de son ordre. 

Le carac té re doux et aimable de doña Marie l u i at t i rai t tous 
lescoeurs. Deux fois elle fut mise á l a tete de la c o m m u n a u t é . 
L'une de ses principales sollicitudes pendant ses priorats étai t 
d'entretenir parmi ses filies l 'esprit d'oraison et la ferveur s p i r i -
tuelle; Ies relations du m o n a s t é r e assurent que, g ráce á la douce 
influence de ses exemples et de ses paroles, le couvent del ' Incarna-
tion était devenu u n ciel. D o ñ a Marie Espinel avait soixante-deux 
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ans, quand une douloureuso maladie v i n t luí annoncer que l'heure 
de se presenter devant son Epoux n ' é t a i t pas é loignée. Jusque 
dans les bras de la mort , elle se p réoccupa i t del'avancement spiri 
tuel de ses filies, et les exhortait par signes plus que de paroles 
á se montrer les filies tres aimantes de la Reine du Carmel. Ce 
fut le jour de saint Bernard, 20 a o ú t 1641, que Dieu l'appela aux 
joies celestes. La douleur de la c o m m u n a u t é , qu i pleurait en 
elle une mere vénerée autant que chér ie , fut pa r t agée par la v i He 
d ' A v i l a tout en t ié re . 

Doña Marie Pinel y Monroy é ta i t filie de don Frangois Pinel et 
de d o ñ a Marie Monroy, tous deux illustres par le sang et plus 
recommandables encoré par la sa in te t é . l i s d o n n é r e n t deux filies 
au convent de r incarna t ion : d o ñ a Manuela et d o ñ a Marie, qwi 
toutes deux exercéren t la charge de prieure. Doña Marie, la 
seconde, entra au m o n a s t é r e en 1640, c 'est-á-dire un an avant la 
mor t de doña Marie Espinel. Sa profession eut l ieu en 1644. Vers 
la f in de sa vie, doña Marie Pinel y Monroy, qu i aimait d'une 
affection t e n d r é et profonde son couvent de profession, rédigoa 
l ' l i is toire de ses origines et celle des religieuses les plus eminentes 
qui s'y sanctif iérent. Ge p réc ieux document, dédié á la reine Marie-
Louise Gabrielle de Savoie, p r e m i é r e femme de Phil ippe V , repose 
encoré á r incarna t ion . L a narratrice s'y é t end spéc ia lement sur 
les faits concernant sainte Térése et sa réforme, qu'elle considere 
avec raison comme le plus beau fleuron de la couronne d'homieur 
du véné rab le m o n a s t é r e . et note avec amour nombre de p a r t i -
cular i tés res tées jusque- lá dans l 'ombre. Nous avons fait a cet 
écri t de largos emprunts, et nous nous r é se rvons d'en faire 
encoré . Doña Marie Pinel y Monroy mourut en 1707. 
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MONASTERE D'AVILA 
(1562-1582) 

Pour rédiger cette Arue d'ensemble, nous avons utilisé les renseignements 
nombreux qui nous ont cté fournis par les monastéres primitifs, en les 
complétant par des documents de la Bibl. nat. de Madrid eí des ouvrages 
anciens. Pour ce qui regarde les noms et les dates, nous avons cru devoir 
nous attacher de préférence aux registres conventuels. I I est vrai que la 
plupart de ees livres n'ont pas été ouverts des l'établissement des monas-
teres, mais seulement sous le provincialat du pére Gratien, c'est-á-dire 
l'année 1581 ou l'une des suivantes. Cependant, rédigés par ce pére et sous 
sa direction, ils oífrent par la meme des garanties sérieuses d'exactitude. 

I S A B E L L E DE S A I N T - P A U L (DE LA PEÑA) 

lre professe (1564) 

f 1382 

Isabelle do Saint-Paul, n é e á Torri jos, au diocése d 'Avi la , 
avait pour pore don Frangois de Cepeda, cousin germain de sainte 
Térése, et pour mere d o ñ a Marie de Ocampo. Elle embrassa 
la vie religieuse au couvent de r incarna t ion , avec ses soeurs 
Béatr ix et Marie. E n c o r é novice quand la sainte s'occupait ele 
la fondation de son premier m o n a s t é r e , elle attendit, pour s'en-
gager déf ini t ivement , de pouvoir le faire en ce m o n a s t é r e et 
sous l'observance de la regle p r imi t ivo . Elle suivit Térése en 
mars 1563, et le 21 octobre 1564, elle pronongait ses voeux, ágée 
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seulement de dix-sept ans. Son norn cs t le premier que p ré sen te 
le registre des professions de Saint-Joseph d 'Avi la (1). 

Sainte Térése nous fait le por t ra i t d'Isabelle de Saint-Paul et de 
ses compagnes au chap. xxxvi du Livre de la Vie et au chapitre ier 
de celui des fondalions, lorsqu'elle nous di t son bonheur de vivre 
au mi l ieu d ' ámes si p u r é s , si saintes, si dé tachées de tout, et 
qu'elle ne craint pas de nommer des cimes angéliques. Leur seule 
préoccupa t ion , dit-elic, est de s'avancer toujours dansle service de 
Dieu ; la solitude fait leur bonheur. Une visite m é m e de leurs pro­
ches leur est a charge si elles n 'y t rouvent de quoi s 'enílammei-
davantage dans l 'amour de leur É p o u x . Leur obéissance est admi­
rable; une sainte joie épanou i t leurs ames, et quand la dét resse 
absolue vient se joindre aux privations de c h a q u é jour , leur a l l é -
gresse en devient plus vive. Térése nous montre la tres sainte 
Vierge couvrant les premieres religieuses de Saint-Joseph de son 
mantean et nous fait entendre Jésus-Ghr is t l u i déc l a r an t á elle-
m é m e que cette maison est pour l u i un paradis de dél ices . 

Isabelle de Saint-Paul é ta i t la plus jeune des filies spirituelles 
de Térése . Gelle-ci vei l la i t sur elle avec plus de sollicitude et de 
maternelle affection. U n peu plus tard, elle l aprendra pour secré-
taire et déc l a r e r a dans sa correspondance que les dispositions an­
gél iques de la jeune religieuse, non moins que la gaí té de son 
carac té re , l u i faisaient goú te r un v ra i plaisir en sa compagnie. 
Isabelle, de son cute, aimait sa sainte mere avec une tendresse qni 
n'avait cl'égale que sa véné ra t i on . En mars 1569, sainte Térése 
remmenait a l a fondation de Toléde . Quelques mois plus tard , elle 
la conduisait au m o n a s t é r e de Pastrana, pour y rempl i r momen-
t anémen t les fonctions de sous-prieure. En 1574, Isabelle, qu i 
étai t r e n t r é e á Saint-Joseph d 'Avi la , suivit sainte Térése a la 
fondation de Ségovie. En 1581, nous la trouvons sous-prieure 
a Saint-Joseph d 'Avi la . Sa mor t ar r iva en ce m o n a s t é r e le 4 f é -
vrier de F a n n é e suivante. A u témoignage de la mere Isabelle de 
S a i n t - D o m i n i q u e , « e l l e expira dans une telle paix et une siparfaite 

(1) On trouvern, ñ la fin de ce rolume, Docum. 23, la formule ele cette 
proíessiofi. 
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possession d 'e l le-mrmo, qu'elle se plaga dans ta posture oú elle 
voulait mour i r , demanda le cierge bén i t et pr ia qu'on f i t entrer 
Julien d ' A v ü a (1) ». L a m é m e religieuse parle de radmirablc can-
deur de cette ame et ajoute que ses confesseurs avaient la coimc-
tion qu'elle entra au ciel r e v é t u e de son innocencc baptismale. 

Isabelle de Saint-Paul avait trente-cinq ans quand elle fut 
conviée par le d iv in Eponx aux noces é ierne l les (2). 

URSULE DES SAINTS (DI: RKMLLA) 

2R professe (1564) 

f 1574 

Ursule, fi l ie de Mar t in de Revil la et de Marie Alvarez de A r e -
valo, habitants d 'Avi la , aima d'abord le monde et ses van i t é s . 
Dieu l u i en ayant révólé le n é a n t , elle se m i t sous la dircction de 
Gaspard Daza, ce saint p r é t r e dont la sainte nous parle au 
cliap. xxni de sa Vie, et ñ t sous sa conduite de rápidos p rogrés 
dans la perfection, Gaspard la proposa l u i - m é m e á sainte Térése 
pour é t re Tune des pierres fondamentales de son nouveau 
monas té re , et Ursula eut le bonheur de recevoir la p remié re , 
le 24 a o ú t 1562, l 'habi t du Carmel ré formé. Elle étai t ágee de 
quarante et un ans. L a sainte l u i laissa le nom d'Ursule des Saints 
qu'elle avait TQQU de ses parents, et ap rés l u i avoir donné ses 
instructions, s 'é loigna le jour m é m e , la laissant a la tete de ses 
compagnes. 

Ursule des Saints s'acquitta avec prudence et fe rmeté de la 
difñcilc mission qui l u i étai t confiée : elle veilla sur ses soeurs 

(1) Julien d'Avila était confesseur et chapelain de la communauté. 
(2) Cír. Registre coiiY©ntuel du monastére d'Avila. — Ribera, lih. I I , cap. v, 

xio, xv, et lib. I I I , cap. i l . — Lettres de sainte Térése a la mere Marie-
Baptiste, du 13 mai 1574, a la mere Marie deSaiiit-Josepb, du28 mars 1578, 
et a Louls de Cepeda, pendamá le caréme de 1578. — Rclation de la mérc 
Isabelle de Saint-Domiuique, citce par le pérc Antoine de Saiut-Joseph, 
t. IV, Annot. de la Udlir XLVI. 
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devenues si p r o m p í e m e n t orphelines, et sut rés i s te r aux attaques 
comme aux sollicitations du dehors. Aussi, quand durant le 
ca réme de 1563 la sainte revint consoler ses filies de Saint-Joseph, 
elle put l u i rendre compte d'une fidéle administrat ion. 

Térése , la voyant capable de commander et sachant tres bien 
que dans le monde elle é ta i t h a b i t u é e á le faire, réso lu t de l u i 
apprendre d'abord l 'obéissance , « cette obéissance parfaite qui 
renferme toute perfection » (1). Elle al lai t b ien tó t avoir á recou-
naitre qu'Ursule étai t proprc a exceller dans cette ver tu . AThabi le 
maitresse toutes les occasions semblaient bonnes pour y exercer 
sa novice. Un jou r , elle la rencontre dans la maison. En présence 
de plusieurs religieuses, elle la considere avec attention et 
s 'écrie : Mais, ma sceur, quel teínt vous avez I L u i t á t a n t le 
pouls, elle t é m o i g n e d e F inqu ié tude et l u i di t d'aller sur-le-champ 
se mettre au l i t . Ursule obéi t , p e r s u a d é e qu'elle est malade, 
puisqne sa supér i eu re en juge ainsi. Sainte Térése ne s'en t int pas 
la . Elle l 'envoya visiter par des soeurs, qui l u i d e m a n d é r e n t com-
ment elle se t r o u v a i t : « For t ma l », r é p o n d i t la novice. « Mais 
enfin, qu'avez-vous ? ins i s té ren t ses compagnes. Vous souffrez1? 
— Je ne sais, mes sceurs, mais notre mere le d i t . » S'il faut en 
croire le pére Frangois de Sainte-Marie, la sainte, voulant sonder 
jusqu'au b o u t l a soumission d'Ursule, aurait été j u s q u ' á soumettre 
á une saignée l 'obé issan te novice, sans que celle-ci p ronongá t une 
parole, eút m é m e une pensée , contraire a l 'obé issance . Depuís ce 
moment, Té rése l u i voua une affection toute pa r t i cu l i é re . 

Ursule des Saints ne vécu t pas douze a n n é e s ent iéres au Car­
mel . Le 19 février 1574, le Seigneur l 'appelait á la récompense , 
ágée de cinquante-trois ans. L a sainte é ta i t au couvent d'Albe. 
El le v i t la p r e m i é r e novice d 'Avi la monter au de l , env i ronnée de 
gloire. R e n t r é e en ce m o n a s t é r e , elle raconta á ses filies ce qui l u i 
avait é t é m o n t r é , et ap rés une attentive supputation, on recon-
nut qu'Ursule n ' a v a i t p a s s é que quatre heures en purgatoire (2). 

(1) Omnis subjectio, tota perfecíio. (S. Thomas.) 
(2) Cfr. Registre conventuel du monastére d'Avila. — Ribera, lib. I , 

cap. xvn, etlib. I I , cap. iv. — Reforma de los Descalzos, t. I , lib. I , cap. ur. 
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ANTOINETTE DU SAINT-ESPRIT (DE HENAO) 

3e professe (1564) 

f 1395 

Antoinetle é ta i t p á r e n t e de sainte Térése . Son pé re s'appelait 
Philippe de AreAralo; sa mere, Elv i re Diez de Henao. Née á A v i l a , 
en 1535, elle comptait á peine sept ans quand l ' É p o u x d iv in la 
marqua de son sceau. Tandis qu'elle jouai t avec d'autres petites 
filies, une grande splendeur l 'environna, en m é m e temps u n 
bru i t extraordinaire se f i t entendre, et l'enfant se t rouva ravie 
dans une dél icieuse extase. Dieu l u i f i t alors connaitre q u ' i l avait 
refrené en elle la concupiscence et que r ien ne viendrait obscurcir 
la pu re t é de son ame. Des cet instant Antoinette se trouva gratifiée 
d'un don d'oraison tres élevé, et elle n'aspira plus q u ' á se mettre á 
l ' abr i d'un monde corrupteur. Ce fut saint Fierre d'Alcantara 
qui la dirigea dans les Acoles de Dieu et l a p r é s e n t a l u i -méme á 
sainte Térése . 

Vétue de la b u r ó du Carmel, le 24 a o ú t 1562, á l 'áge de v i n g t -
sept ans, Antoinette embrassa avec ardeur toutes les observances 
de la réforme. On remarquait en elle une douceur, une s impl ic i té , 
une candeur d'enfant. Ges qua l i tés la rendaient chére á sainte 
Térése, qui s'en f i t accompagner en plusieurs de ses voyages : á 
Medina del Campo, á Malagon, á Val ladol id , á Toléde et ailleurs. 
Elle la proposa comme sous-prieure aux carmél i tes de Val ladol id , 
qui l ' é lu ren t a cette charge á la f in de 1574. E n annongant cette 
élection á d o ñ a Aune Enriquez, la sainte fait hautement l 'éloge 
de la soeur Antoinet te . N é a n m o i n s , s ' i l faut en croire le chroni-
queur, sa candeur parut excessive aux religieuses de ce couvent, 
et sainte Térése, leur reprochant de ne pas l ' appréc ie r á sa juste 
valeur, l a rendit á Saint-Joseph d 'Avi la . E n 1581, elle la dés igna 
pour Tune des fondatrices de Grenade. Apré s sa mort , elle l u i 
apparut plusieurs fois g lor íense . 

Antoinette du Saint-Espri t p r i t part á la fondation du cou-
OEUVRES. — 111. 21 
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vent de Malaga (1585), oü elle rempl i t les charges de sous-prieure 
et de prieure. Le don d'oraison qui há avait é té accordé des sa 
í e n d r e jeunesse, n 'avait í a l t - q u e grandir avec les a n n é e s . Son 
esprit é la i t si souvent et si puissamment ravi en Dieu, qu'on dut, 
par éga rd pour la faiblesse de son corps, luí interdire de faire orai-
son plus d 'unedemi-heure de suite. Le souverain Maitre de toules 
choses aidait sa M é l e servante á exócuter cette ordonnance de ses 
Srupérieurs. A peine é t a i t - e l l e en p r i é re , que, perdant Fusage de 
ses sens, elle étai t absorbce et p longée en Dieu ; mais á l'heure 
ind iquée , son esprit redescendait sur la terrc avec l á m e m e promp-
titude q u ' i l avait mise á la qui t tcr 

A l 'áge de soixante ans, Antoinette du Saint-Espi'it v i t joyeu-
sement venir la mor t . Ce fut en pleine connaissanco et avec sa 
douceur, sa t r anqu i l l i t é ordinaires, que le 7 ju i l l e t 1595, elle re-
mi t son ame a son Créa teu r , Auss i tó t elle se f i t vo i r á son au-
cienne couipagne de Saint-Joseph d 'Avi la , Isabelle de Saint-Domi-
nique, alors prieure de Saragosse, et M apprit qu'elle allait au 
d e l (1). 

MARIE-BAPTISTE (DE OCAMPO) 

4° professe (1564) 

f 1603 

Marie de Ocampo éta i t née á Toledo, en 1'543, de Diego de 
Cepeda, cousin germain de sainte Térése , et de d o ñ a Béatr ix de 
la Cruz y Ocampo. Son coeur inclina d'abord vers les plaisirs 
dlci-bas, et m é m e au couvent de r incarna t ion oü elle fut quelque 
temps pensionnaire, elle conserva un goút m a r q u é pour les pa-
rures et les frivolités. Un jour cependant qu'elle se trouvait dans 
la celiule de l a sainte avec d'aiitres p á r e n l e s et amies, elle eleva 

(1) Ctv. Registre coiiAcnliiel du monastére d'Avila. — Reforma de M 
Descalzos, t. I I I , lib. IX, cap. xiv. — Lanuza : Vida. de. la bendita Madre 
Isabel de S. Domingo, lib. I I I , cap. iv. — Lettre de sainte Teresa á doña 
Anne Enriquez, du 23 (lécembre 1574. 
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la voix par u n mouvemenl de Dieu et proposa aux personnes pre­
sentes d'entreprendre l ' é tubl isse tnent d'un couvent reforme, 
offiant á cet effet ml l le ducats de son palrimoine. Deux ans 
aj)rés, ello renongait á toutcs les esperances du siécle, pour 
s'enfermer dans le pauvre couvent de Saint-Joseph (1563 . Elle 
y prit le norn de Marie-Bapiiste, á cause de sa dévot ion spéciale 
au saint p r écu r seu r . E l le - inéme, dans une relation religieu-
sement ga rdée au raonastore de Val ladol id , a dec la ré que des 
Finstant oü elle regut F l iab i l du Carmel, son ame se trouva 
inondee de gráces et de lamieres, avec des Communications 
divines si liantes et si continuelles, que sa natureavai t peine a 
porter le poids des célestes favenrs. Elle fit profession le 21 oc-
tobre 1564, entre les mains de sainte Té rese . La sainte Teinmena 
en 1567 á l a fondation de Medina del Campo; de la, elle la fi t 
venir au nouveau couvent de Va l l ado l id ; la fondatrice, d o ñ a 
Marie de Mendoza, qu i connaissait ses talents et sa sa in te té , 
désirant l 'avoir a u p r é s d'elle. Marie-Baptiste rempl i t b ientó t l'office 
de prieure et s'en acquitta avec beaucoup ele prudence. A u 
témoignage du p é r e Gratien, qui Tavait bien connue, c 'étai t 
effectivement « une femme d'une haule perfection et d'une 
intelligence exceptionnelle ». La sainte la consultait dans toutes 
les affaires de la reforme et avait en grande estime les ressources 
de son esprit I I nous reste quinze lettres d'elle adressées a cette 
religieuse. 

Cependant, aux joies qui pendan! plusieurs a imées i nondé ren t 
son ame, avaient succédé de rigoureuses ép reuves . La prieure de 
Valladolid se v i t tout a la fois accablée par les maux corporels et 
affligée dans son ame par d'inexprimables douleurs. U n jour que 
la réforrnatrice passait par le couvent, sa filie désolée la pria de luí 
obtenir un adoucissement á ses maux. Mais la sainte se contenta de 
Tencourager ásouffr i r , disant que «s ' i l plaisait a Dieu de l u i enlever 
• i e l le-méme lesconsolations dont i l la comblai tet jusqu'au souvenir 
de toutes les gráces qu ' i l l u i avait faites, en la r édu i san t á Fé ta t 
d'une béte des champs, elle serait aussi contente que s'il l 'é levait 
jusqu'au c i e l» . Marie-Baptiste poursuivit avec courage sa voie dou-
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loureuse. Parfois, n é a n m o i n s , le nuage cpais qu i l u i dé roba i t son 
Dieu venaí t á se déch i re r et, toute remplie de lumié re s et de délices, 
elle é ta i t obl igée de s ' éc r ie r : « Suspendez, Seigneur, le torrent de 
vos misericordes, parce que ma faiblesse est incapable de le sou-
l e n i r ! » Comme á l a f in de sa course les ép reuves devenaient plus 
intenses, sainte Térese , qui jouissait deja de la gloire, l u i apparut 
et la consola, disant qu'elle prenait, sur elle ce qui la conceruait 
et que Dieu t rouvai t un singulier plaisir dans ses souffrances. 
E n v o y é e m o m e n t a n é m e n t á Toléde , Marie-Baptiste passa par lo 
couvent de Saint-Joseph d 'Avi la , lorsque le corps de la sainte s'y 
trouvait (1S85-1586). Elle obt int , en pr iant a u p r é s de la sainte 
dépoui l le , une amél io ra t ion notable de ses inf i rmi tés , et,.venuc 
avec des béqui l les , se ret ira marchant sans appui. 

De retour a Valladol id, ses maux la rcpr i rent avec tant de vio-
lence, que les médec ins les comparaient aux tourments des mar -
tyrs . Sa patience, sa t ranqui l i i tc ne se d é m e n t i r e n t point ; elle 
demandait á ses filies de rendre avec elle g ráces á Dieu de tant de 
douleurs. Le r o i Phil ippe 111 et la reine Marguerite, qu i l 'avaient 
toujours honorée d'une par t icu l ié re estime, v inrent la visiter et la 
supp l i é ren t de prior Dieu pour leur royanme; le duc de Lerma 
v i n t de m é m e l u i recommander le salut de son ame et les affaires 
de I 'Etat qu ' i l avait a sa charge. La malade leur demanda avec-
forcé de veiller a l a défense de la foi et au bien des peuples En 
vraie filie de sainte Térese , elle b r ú l a d e zélc j u s q u ' á la mor t . Deux 
mois seulement avant de qui t ter l ' ex i l , elle écr ivai t en Franco 
pourapplaudir au dessein que poursuivait M . d e B r é t i g n y , l ' infa-
tigable promotcur de r é t a b l i s s e r a e n t du Carmel en notre pays. 

Marie-Baptiste expira le 10 a o ú t 1603, ágée de soixante ans? 
dont elle avait passé quarante dans la reformo (1), 

(1) Cír. Registres coriventuels des monasteres d'Avila et de Valladolid. — 
Reforma de los Descalzos, t. I I I , lib. XJ, cap. xxxm et xxxiv. — Peregri­
nación de Anastasio, Dial. XIII . — Dép. de la mere Marie-Baptiste. (Inform. 
de Valladolid.) — PMlbert Champagnot : Vie ms. de M. de Brétigny, l iv. I , 
chap. vn. 
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M A R I E DE L A CROIX (DE PAZ) 

5e profcsso (1565) 

t 1588 

Marie, née a Ledesma, p ré s de Salamanque, deparents pauvres, 
entra au service de Guiomar de Ulloa, la fidéle amie de saintc 
Térése. G'est l a que la sainte mere la connut ct, t émoin de 
sa íerveur , la jugea propre á l a vie a u s t é r e qu'elle projelait 
d 'établ ir . Marie de la Groix fut Tune des quatre novices qu i 
revét i rent les livrees du Garmel le 24 aoú t 1562. Le 22 av r i l 
1565, elle s'engageait par les saints voeux au service du Roi des 
rois. Marie se montra tous les jours de sa vie une servante fidéle 
du Dieu qui avait da igné , par une gráee de choix, la mettre au 
nombre des premieres habitantes de ce sanctuaire privi légié. Son 
humilifcé étai t profonde; sa c h a n t é , son d é v o u e m e n t pour ses 
soeurs, inépu i sab les . E n 1568, sainte Térése la destina au couvent 
de Valladolid, oü elle fut d 'un tres grand secours á cette commu-
nauté naissante. A u bout de quelques a n n é e s cependant, Dieu 
permit qu'elle ful assaillie de violentes peines d'esprit, qu i la 
réduis i rent á l ' é t a t le plus crucifiant. Toutes ses soeurs, qui 
l 'aimaient tendrement, souffraient avec elle. La sainte fait 
allusion á cette é p r e u v e dans une lettrc á l a prieure de V a l l a ­
dolid, de i ' année 1577. 

Marie de la Groix vécu t jusqu'en 1588 (23 février) . Dieu l u i 
rendit a sa de rn i é r e heure une lucidi té et une sé rén i té d'esprit 
parfaites. Elle appelait de tous ses VOMIX le moment oü elle ¡rait 
jouir de Dieu dans la patrie. La soeur S t é p h a n i e des Apotres, 
sainte converse du couvent de Val ladol id , v i t la sainte Vierge qui 
venait, avec une suite nombreuse, recevoir son ame pour la con-
duire au ciel (1). 

(1) Giv. Registre converituel du monastére d'Avila. — Relation sur les 
vertus des premieres religióuses de Valladolid. — Ribera, lib. I I , cap. xiv. 
— Reforma de los Descalzos, t. I I , lib. VIII , cap. rv. 
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M A R I E DE S A I N T - J É R O M E (DAVILA) 

6" professe (1305) 

f 1602 

Made de S a i n t - J é r o m e v i t le jour á Av i l a vers 1541. Son pére , 
Alphonse Alvarez Dávila, s u r n o m m é le saini, é ta i t cousin de 
sainte T á r e s e ; sa mere s'appelait doña Mencia de Salazar. Restée 
orphelhie avant d'avoir pu faire ohoix d'un é ta t de vie, Marie se 
ret ira chez des parents. Ses qua l i tés exceplionnelles l u i a t t i r é ren t 
b ien tó t de nombreuses propositions de mariage. Elle y préia 
d'abord ro re i l l e ; mais b ien tó t rÉpo i ix céleste s ' é tan t révélé á son 
coeur avec tous sescharmes, elle réso lu t de n'apparlenir qu'a l u i . 
Le 30 septembre 1363, elle échangeai t les parares du monde 
pour le voilc des ca rmél i t e s , an raonastére de Saint-Joseph. Le 
22 a v r i l 1565, elle faisait sa |)rofess¡on, ágée de vingt-quatre ans. 

La jeune professe joignait á la ferveur, á Famour de l'oraison;, 
une g rav i t é , une circonspection, une douceur e tune égali lé d'hu-
meur qui l a laisaient respecter et aimer de toutes ses sceurs Sain te 
Térése , reconnaissant en elle le talent de conduire les autres, la 
nomma mailresse des novices, et peu ap ré s , sous-prieure. Quaud, 
au mois d 'aoút 1567, elle s 'éloigna pour la fondation de Medina 
del Campo, ce fu l á Marie de S a i n t - J é r o m e qu'elle confia le gou-
vernement de l a c o m m u n a u t ó , en qua l i té de presidente, mais tout 
en luí laissant le t i t re de sous prieure, car |rendant bien des années , 
l a sainte mere resta prieure du m o n a s t é r e , ainsi q u ' e l l e - m é m e le 
marque á diverses reprises au Livne des Fondations et dans sa 
correspondance. A p r é s la mor t de sainte Térése , Marie de Saint-
J é r ó m e fut éh ie canoniquement pour la remplacer. En 1591, les 
supé r i eu r s l ' e n v o y é r e n t prendre la conduite du couvent de Madrid, 
dont la prieure avait été déposée á la suite des troubles survenus 
dans la r é fo rme . Marie de Sa in t - J é róme voulut avoir pour com-
pagne la v é n é r a b l e soeur Anne de S a i n t - B a r t h é l e m y , a laque He 
Fattachait une intime u n i ó n de gráce . La douceur, la prudenco 
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de la nouvelle prieuve l u i g a g n é r e n t les coeurs, etquand, au bout 
de trois ans, elle rcpr l t le chemin de Saint-Joseph d 'Avi la , l a 
mere Anne de Jesús pouvait cléclarer que dans sa difficile missioa 
m couvent de Madr id , Marie de Saint J é r ó m e avait réa l isé ce 
qu'aucune autre n'aurait élé á me me d'accomplir. En 1595, la 
piense mere, suivie encoré d'Anne de Sa in t -Ba r thé l cmy , alia 
fonder le couvent d 'Ocaña . Elle rev in t ensuite gouverner de 
nouveau celui d 'Avi la . 

A u mil ieu des sollicitudes du gouvernement, Marie de Saint-
Je róme n 'oubliai t pas que la grande affaire d'une carmél i te 
déchaussée est l 'oraison, Toccupation de Dieu dans le silence et 
l 'oubl i de toutes dioses. Quelques ligues t racées de sa main, 
vraisemblablement pour un confesseur, nous permettent de 
conjocturer l ' é léva l ion de son ame. « Qui exprimera ce qui n'a 
point denom? Ce n'est n i un gout spiri tuel , n i une tendresse de 
dévotion, n i une v is ión , n i une r évé l a t i on . L'entendement n'aglt 
point, el, au débu t , la vo lon té aussi semble inactive. On á w m t 
que l ' áme est toute p longée dans une admiration profonde, sans 
pouvoir di ré ce qu'elle admire. Elle est dans F é t o n n e m e n t de 
percevoir un secret si mys tó r i eux une merveille qui ne peut é t re 
comprise que de ce lu i - l á seul qui l 'opére . L ' á m e qui la sent ne 
peut saisir en quoi elle consiste. Au d é b u t de cet é ta t , on repugne 
a voir les c réa tu res d'ici-bas, á trai ter avec elles ; on voudraifc ne 
rien voir n i savoir de cet te vie terrestre. Cette gráce une íom 
passée, mon ame coiinaissait que la faveur dont .Dieu Tavait gra-
tifiée é ta i t tres grande, mais plus elle se sentait é levée, plus elle 
désirai t s'abaisser, j u s q u ' á se cacher m é m e au plus profond 
abime de la terre. J'ai compris que cette connaissance me venait 
de Dieu l u i m é m e . » 

En épouse choisie du Sauveur, Marie de S a i n t - J é r o m e devait 
partiei|)er aux souffrances de sa passion. Un cáncer v in t dévore r 
sa poitrine. Longtemps elle en snpporta silencieusement les 
cruelles douleurs. I I lu i fallut enfin se placer entre les mains des 
médecins , et leur pcrmeltre d'appliquer a son mal le fer et le feu. 
Elle se prepara a ce martyre avec autant de Joie et d'amour que 
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s'il se fút agi de s'exposer pour la foi au fer des boiirreaux. 
Le mal cependant ne put é t re c o n j u r é ; la mor t arr ivai t a 
grands pas. Marie de S a i n t - J é r ó m e , paisible et confiante, rendit 
son ame á Dieu, ágée ele soixante-deux ans, le samedi saint, 
6 a v r i l 1602. Elle étai t assis tée de sa fidele amie, Aune de Saint-
Ba r thé l emy , Theureuse soeur qu i , v ingt ans auparavant, avait 
soutenu entre ses bras sainte Térése expirante (1). 

I S A B E L L E DE SAINT DOMINIQUE (DE ORTEGA) 

7'' professe (1565) 

1 J- 1623 

Isabelle de Saint-Dominique é ta i t n ée en 1537, au bourg de 
Cardeñosa , en Viei l le-Casti l le , de parents dis t ingués par leur 
pié té . Son p é r e s'appelait Jean Sedeño de Mentalvo y Tapia, 
mais on l u i donnait le nom de Ortega. Celui de sa mere é ta i t doña 
Marie de Vergas. Isabelle fut la plus jeune de leurs enfants. 
Elle perdit sa mere á quatre ans; son pere, dix ans p lus t a rd . 
Duremeut t r a i t ée par sa belle-mere, obl igée de sé journe r chez 
un oncle qui habitait Av i l a , la jeune filie connut bien des amer-
tumes, mais Jésus-Ghr is t a t t i ra i t puissamment son ame, et l u i 
r évé lan t l a v a n i t é de tout ce qui est ici-bas, l u i faisait goñter 
dans un commerce in t ime avec l u i d'ineffables dél ices . Elle son-

(1) Cfr. Registre conventuel du monastére d'Avila. —Reforma de los Des­
calzos, t. I I I , lib. XI , cap. v et vi. — Autnbiographie de la venerable Anne de 
Saint-Barlhélemy. — D'apres le pére Joseph de Sainte-Térese, Marie de Saint-
Jérómc seraitmorte l'année 1601. Nous préférons nous en teñir árinscription 
gravee sur pierre, qu'on volt dans la salle du chapitre, á Saint-Joseph 
d'Avila : « Maria de San Jerónimo, fué de las primeras monjas de esta santa 
casa ij la primera priora después de nuestra santa Madre Fundadora. Murió 
Sábado Sanio, 6 de abril 1602. Marie de Saint-Jerómeíut une des premieres 
religieuses de ce saint monastére, et la premiére prieure aprés notro sainte 
Mére Fondatrice. Elle mourut le Samedi Saint, 6 avril 1602. » Le registre 
conventuel marque également l'année 1602 comme celle de la mort de 
Marie de Saint-Jérome. 
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geait á entrer dans le m o n a s t é r e des Descalzas reales, de l 'ordrc 
de Saint-FranQois, nouvellement fondé á Madr id , lorsqu 'dle ren-
contra le grand ré fo rma teu r franciscain, saint Fierre d 'A lcán ta ra , 
qui l'assura que ce n'ctait point cliez les religieuses de son ordre 
que Dieu l 'appelait, mais dans un couvent éga lement aus t é r e , que 
la mere Térése s ' appré ta i t á fonder dans A v i l a m é m e . Le saint la 
ni i t en relation avec la fondatrice, et T a u n é e d ' aprés (4 octobre 
1563), d o ñ a Isabelle de Ortega entrait au m o n a s t é r e de Saint-
Joseph. Le 21 octobre 1565, elle pronongait ses voeux. 

La nouvelle professe n'eut point de part aux trois premieres 
fondations. Mais lorsqu'au mois de mars 1569, Térése , se r en -
dant de Val ladol id á Toléde , passa par A v i l a , elle la pr i t pour 
compagne et l ' é tab l i t prieure du couvent de Toléde . Ge fut la 
p remié re professe de la r é í o r m e que la sainte m i t a la tete d 'un 
monas té re . Isabelle de Saint-Dominique rempl i t ensuite la m é m e 
charge á Paslrana (15691. A u bout de cinq ans, elle dut t ransférer 
sa c o m m u n a u t é á Ségovie . Tant pour sa prudence, s a fe rme té , ses 
hautes vertus, que pour les faveurs surnaturclles dont Dieu la 
comblait, elle é ta i t universellement respectée et véné rée dans la 
réforme. En 1578, sainte Térése écr ivai t au pé re Gratien, au sujet 
d'un monas t é r e m o m e n t a n é m e n t t r o u b l é : « 11 faudrait la une 
prieure comme Isabelle de Saint Dominique. . . On n'oserait pas se 
plaindre d'une personne d 'un mér i to si reconnu. » 

En 1588, Isabelle é tab l i t le m o n a s t é r e de Saragosse. Ocaña la 
regut ensuite en qua l i té de prieure (1598), puis Ségovie pour la 
seconde fois. E n ees divers couvents, la v é n é r a b l e m é r e r épand i t 
une vér i table odeurde saintete. Son ame brü la i t pour Dieu d'un 
amour si t end ré et s'abreuvait avec tant d'abondance aux sources 
de la bon té infinie, qu'elle se dégageai t f r é q u e m m e n t des sens Ses 
filies, témoins des rayons de gloire et de felicité qui descendaient 
alorssur elle, n'osaient la t irer de ees merveilleuses suspensions. 
Quand elle reprenait I'usage de ses sens, on ne remarquait en 
elle que douceur e t s é r é n i t é . Les religieuses assuraient que j amá i s 
elles ne l 'avaient vue é m u e ou t r o u b l é e . Toujours maitresse 
d ' e l l e -méme, elle paraissait s u p é r i e u r e aux é v é n e m e n t s , parce 
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qu'elle s'appuyait sans cesse sur Gelui qui en est r immuah le et 
Té te rne l arbi tre . A cette parfaite t r anqu i l l i t é d ' á m e , Isabelle do 
Saint Dominique joignait une g rav i t é et une a u t o r i t é auxquelles 
personne ne pouvait rés i s te r . A u d i ré d'une de ses filies, des 
reines n'auraient pas cru s'abaisser en se soumettant a ses lois. 
Ses parales n é a n m o i n s respiraient une bu mi lité profonde, en 
m ó m e temps qu'une sagesse toute celeste : i l n ' y en avait pas une 
qui ne par id pesée dans une rigoureuse balance et digne d 'é t re 
presen tée au sonveniin Juge Son maintien l u i - m é m e avait 
quelque chose d'cxtraordinaire et de d iv in , qui inspirait un r é s ­
p e d me lé de vénéra t ion . En un mot, t o u t en elle déno ta i t une 
intime un ión , un continuel comtnerce d'atnour, avec Gelui qui est 
tout a la fois Puissance, Sagesse et Bénigni té . 

Une carmél i te de Ségovie, H i é r o n y m e des Auges, é t an t un jour 
ravie en extase a p r é s la communion, Jésus Ghrist l u i fi t voir son 
Cceur sacre comme un j a rd in dél ic ieux, p l a n t é de í leurs d'une 
b e a u t é et d 'un parfum incomparables. Le Maitre du ja rd in , des-
cendu comme l 'Époux des Can tiques á la voix de l 'Épouse , pour 
respirer le parfum des í leurs et cueil i i r des lys, se promenait au 
milieu de ees odorants parterres; i l t émoignai t y prendre un inef-
fable plaisir, et, comme la divine Sagesse á Torigme du monde, 
déclara i t l'oeuvre de ses mains excellente et de tout point accom-
plie. H i é r o n y m e , inondée á cette vue de délices spirituelles, 
demanda au céleste Époux le sens de cette v i s ión . T d est, l u i 
i u t - i l r é p o n d u , le p la is i r que j e prends dans l ' á m e d'Isabelle de 
Saint-Dominique. 

G'était au berceau de sa vie religieuse qu'Isabelle devait ache-
ver sa course. A cette époque , Saint-Josepb d 'Avi la eut la gráce 
de la possécler pendant en virón clix-neuf ans, quatre en qua l i té 
de prieure 11606-1610), le reste comme simple religieuse, Bien 
des lois dans le cours de sa longue existence. Bien Tavait m a r q u é e 
du sceau de ses b i e n - a i m é s : la souffrance. Burant la dern iére 
pé r iode de sa vie, ce sceau d i v i n s ' imprima en elle avec plus 
d ' in tens i té . P r ivée de mouvement pendant quatre ans, elle perdit 
aussi presque entierement l'usage de la parole. Bieu l u i révéla 
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alors que ses ardents dés i rs d ' é t re rendue semblable á son Époux 
couvert de plaies pour son amour, allaicnt é t re exaacés , et i l 
embrasa son ame d 'un ardent dcsir de soul'frir. Trois mois avant 
sa mort, des tumeurs se fo rméren t sur son corps, s 'clendiicnt, 
s'ouvi-irent et devinrent autant de plaies horribles et purulentes. 
En m é m e temps, des ardeurs devorantes la consmnaient. On 
pouvait d i ré d'elle, comme du Sauveur du monde, que de la 
plante despieds au sommet d e l á t e t e , i ! n ' y avai tplus ríen de sain 
en elle. En prole a d'indicibles tortures, Isabelle de Sa in t -Domi-
ni(]iie ne perdit r ien de sa s é r én i t é . Rcconnaissant pourtant á des 
signes non équ ivoques que ses douleurs é ta ien t i n to l émb le s , ses 
charitables inf i rmiéres l u i disaient doucement : « Ma mere, 
Beiiedicam D o m i n u m i n ornid tempore (1 .» Et la sain te puliente, 
ía isant un s u p r é m e effort, reprenait avec ferveur : Semper laus 
ejus i n ore meo (2). 

Parfois des concerts angé l iques venaient la consoler. Une 
religieuse, admisc á les entendre, declara avoir cliscerné á p l u -
sieurs reprises cettc parole du p r o p h é t e Isaíe , que se renvoyaient 
l 'un á l 'autre, au mil ieu de leurs mé lod ies , les celestes musiciens : 
« Dicite jus to quoniam ¿e/ íe .Dites au Juste que tout est bieni3) , .» 
Les derniers jours du mar lyre de cette épousc choisie, on voyait 
sortir de son visage comme des rayons de splendeur. Les m é d e -
eins, ra vis d'admiration en voyaut une douceur, une palience, une 
unión a Dieu si parfailes au mil ieu do si atroces douleurs, ne 
l'abordaient qu'avec un respect profond. G'était a genoux qu' i ls 
luí adressaient la parole, ce qu'ils ne faisaienl point , remanjuent 
les relations, pour les autres malades. La nn i t qui preceda son 
lieureux d é p a r t p o u r le ciel, on reinarquaen elle des signes d'une 
jubilation extraordinaire. Elle chercha, dans son mutisme, á faire 
comprenclre par gestes la joie raímense qui faisait tressaillir son 
ame. E n f ¡ n , l e l 3 j u i n 1623, dans l 'attitude d'une personne abso rbée 
dans une oraison profonde, Isabelle de Saint-Dorninique s'endor-

(H Je bénirai le Seigneur en tout temps. (Ps. xxx 
(2) Sa louango sera loiijoiirs sur mes lévres. (Ihid.) 
(3) I I I , 10. 

nr , 2 . 
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mai t doucement dans le baiser du Seigneur. Elle é ta i t ágée de 
quatre-vingt-six ans. 

Dieu i l lustra ses obseques de plusieurs merveilles et daigna 
révé le r á nombre de personnes la gloire dont elle jouissait. Sa 
vie a é té écri te d'une maniere aussi touchante qu'approfondie 
par Michel de Lanuza, qui Favalt int imement connue. Isabelle de 
Saint-Dominique a d o n n é au procés de canonisation de sainte 
T é r é s e d e i i x déposi t ions juridiques tres importantes : la p remié rc 
h Saragosse, en 1595, la seconde á A v i l a , en 1610 (1). 

MARTE DE SAINT-JOSEPH (DE AVILA) 

8o professe (1566) 

f 1604 

Marie de Saint-Joseph étai t sceur de Julien d 'Avi la , le premier 
chapelain et l ' ami fidéle des carmél i tes de Saint-Joseph. Elle 
avait trente-sept ans, quand sainte Térése la choisit pour Tune 
des quatre pierres fondamentales de son premier m o n a s t é r e . Sa 
vie s'econla tout en t ié re dans la solitude d 'Avi la . Le registre 
conventuel nous apprend qu'a l ' époque oü mourut la sainte 
mere, elle remplissait dans la c o m m u n a u t é les fonctions de pre-
mié re c lav ié re . Marie de Saint-Joseph quit ta la torre le 14 j u i l -
let 1604, á l 'áge de soixante-dix-neuf ans (2) . 

ANNE DE J É S U S (DE MENESÉS) 

9o professe (1568) 

f 1605 

(1) Gfr. Registre conventuel du monastero d'Avila. — Lanuza : Vida de la 
bendita Madre Isabel de S. Domingo. Madrid. 1638. — Lettrc de sainte Térese 
au pére Gration, du 8 mai 1578, sur les troubles du couvent de Malagon. 

(2) Gfr. Registre conventuel du monastére d'AAdla. — Ribera, lib. I , 
cap. xvn. — Lanuza : Vida de la bendita Madre Isabel de S. Domingo, lib. 111, 
cap. iv. 
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M A M E D U GHRIST (DEL AGUILA) 

10e professe i l568) 

f 1590 

Marie du Ghrist v i t le jour a A v i l a . Ses parents se nommaient 
F ran jé i s Davila et d o ñ a Marie del Agui la . Elle fut l a p r emié r e 
prieure canoniquemen t é lue dans ce monas tere; n é a n m o i n s elle 
ne rempli t cette charge que du 4 novembre 1380 au 10 sep-
t embre l581 . Voyant que le bien de la c o m m u n a u t é le demandait, 
elle sJen d é m i t volontairement, afin que sainte Térése p ú t la 
reprendre et r e m é d i e r efficacement á Fé ta t p réca i re de la commu­
nau té . A la fin de cette m é m e a n n é e 1581, l a sainte l 'envoya á la 
fondation de Grenade, dont elle devint la p r emié r e sous-prieure. 
En 1585, Marie du Ghrist fut F u ñ e des fondatrices de Malaga et 
devint prieure en ce couvent. Elle y mourut le 28 février 1590, 
ágée de quarante-six ans (1). 

P É T R O N I L L E - B A P T I S T E (OREJÓN) 

l l e professe (1568) 

j 1619 

Pé t ron i l l e ctait f i l ie d 'Andró Orejón et de doña Marie de 
Mercado, citoyens d 'Av i l a . De bonne heure elle p r i t goú t a la 
parure, et se l i v ra aux van i t é s que comportaient son age et sa 
qua l i té . Elle ne songeait á r ien moins q u ' á F é t a t religieux, lo r s -
qu'une nui t elle r é v a qu'elle se t rouvai t á F in t é r i eu r du couvent 
de Saint-Joseph, r é c e m m e n t fondé par la mere Térése , et qu'elle 
était vé tue de bure comme les religieuses qu i Fhabitaient. A son 
réveil , elle cherchait a é lo igner de son souvenir un songe qui luí 

(1) Cfr. Registre conventuel du monastere d'Avila. — Reforma de los 
Descalzos, t. I I , lib. VI, cap. X L V . 
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étaU, impor tun et odieux; mais elle ne pouvait y réuss i r et son 
tronble allait croissant. On eú t d i t qu 'un mouvement secret la 
pot'tait vers u n é ta t dont elle avait horrenr. ü n e nui t que t o u -
jours i)artagée entre les sentiments opposés qui divisaient son 
ame, elle se r ep ré sen ta i t vivement les avantages terrestres dont 
elle étai t en possession, i l lu i sembla que la terre s'ouvrait sous 
ses yeux, engloutissant ees objets séduc teur s , dont i l ne demeura 
plus q u ' ü n e ombre et une fumée. 

Pó t ron i l l e ne se rendil pas encoré . Cependant Jesus-Ghrist, qui 
avait resolu de t r iompher de son coeur, etnploya contre elle l 'arme 
toute-puissante de l 'amour. I I se découvr i t á elle, plein de 
b e a u l é et de splendeur, et f 'áppela par trois fois, luí faisant signe 
de sa main divine. Soudain blessée d'amour et versant un torrent 
de larmes, Pé t roni l le se l i v ra tout en t ié re á son vainqueur, et lui 
promi t de lu i donner sa main d ' épouse en ce m é m e couvent de 
Saint Josepli, qu i inspirait a sa nature une si violente r epu l ­
sión, 

Sans retard, elle v in t supplier sainte Térése de vouloir bien la 
recevoir au nombre de ses filies. La sainte al lai t s 'é loigner pour 
la fondation de Medina. Elle la regut á bras ouverts, f i t connaitre 
á la c o m m u n a u t é les qua l i t és de la p r é t e n d a n t o , et, d 'un commun 
consentement, l 'habi t du Carmel l u i fut accordé . Apres un novi-
ciat oú ne l u i m a n q u é r e n t ni les tentations n i les désola t ions , 
non plus que les assistances extraordinaires du d i v i n É p o u x , 
Pé t roni l le -Bapt is tc fi t sa profession le 15 a o ú t 1368. Son oraison 
devint si continuelle, son application á Dieu si puissante, qu ' i l 
fallait Ten distraire, sous peine de voir sa vie en danger. Sa cha-
r i té pour le prochain éta i t admirable. Porsuadée qu'elle étai t 
remplie de raiséres et de défauts , elle ne voyai t que vertus dans 
ses soeurs. Sa mort i f ical ion n'avait pas de bornes, et Dieu se p la i -
sait á l 'en r é c o m p e n s e r par des gráces nombreusesi 

N é a n m o i n s l a voie do la soeur Pé t ron i l l e demeurait ardue et 
sa vie spirituelle un vé r i t ab l e champ de bataille. Un Jour qu'as-
saillie par l a tentation, elle avait rés is té avec vaillance, elle se 
senlit tout á coup en vah ío par la grácc , comme par un fleuve 
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impétueux qui inondait son ame et l 'enivrai t de souveraines 
délices. Gette faveur Ja t i n t pendant trois jours si absorbée en 
Dieu, qu'on Feut dite é t r angé re aux choses d'ici-bas et deja en 
possession de la béa t i t ude . Une g ráce qu'elle regut un vendredi 
saint ne fut pas moins puissante. La prieure, Marie de Saint-
Jé róme, chantait au clineur ees paroles de la neuv iéme legón de 
matines : Cum clamóte valido, quand l'esprit de Pé t ron i l l e -
Baptiste se t rouva ravi en Dieu, et regut cotnmunication de tres 
hauts secrets touchant l'adorable Tr in i té et Foeuvre accomplie 
sur la croix par le R é d e m p t e u r mourant. 

L 'Époux celeste, c h a r m é de sa í idél i té , ne se conten ta pas de la 
íaire boire au cálice du d é l a i s s e m e n t et de la tentation, i l l u i p r é ­
senla aussi celui des douleurs corporelles. Un a p o s t b é m e mal in 
s 'étant formé á l ' un de ses yeux, s 'ouvrit et l u i causa une fiévre 
si ardente, que les médec ins j u g é r e n t le mal sans remede. Une 
nui t , la vénérab le soeur Anne de S a i n t - B a r l b é l e m y , qui veil lai t la 
malade, s'assoupit un peu. Elle v i t alors en songe les p rophé tes 
Élie et Élisée, vetas en carmes déchaus sé s , qui pansaient l'ceil de 
Pétroni l te avec une diligence et une application admirables. Le 
p r o p h é t e Él ie , s'adressant á la soeur Anne, l u i d i t : « C'est ainsi 
qu ' i l faut s'acquitter du soin des malades, et non pas avec la 
nógligence que t u y apportes. » Anne, se réve i l lan t , t rouva la 
malade en parfaite san té, et compri t en m é m e temps combien 
nos meilleurs efíorts d'ici-bas sont toujours mélés d'imperfections 
et de défail lanees. Le lendemain, le cbirurgien déc la ra l a g u é r i s o n 
miraculeuse et ses soins désormais inút i les . 

Pó t ron i l l e -Bap t i s t e vécut encoré longtemps, dans une sécur i té 
d ame admirable et une unión ininterrompue avec son Bien-
Aimé. Ce fut le 2 av r i l 1619, á l 'áge de quatre-vingt-hui t ans et 
aprés cinquante-deux ans de vie religieuse, qu'elle a l la jou i r de l u i 
dans la patrie. Le registre conventuel de Saint-Joseph d 'Avi la 
porte, ap rés l a formule de sa profession, ees courtes paroles, qu i 
conliennent le plus bel éloge qu'on puisse faire d'une carmél i te 
décbaussée : Sa vocaliun fut spécialé. C'élaií une ame de grande 
ora ¿son et irés favor isée des dons de Dieu. Elle souttnt de grands 
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combáis, fut tres pénilente, parfaitement obéissante, en fin véri-
table hériiiére de l'espril de noíre sainte mere (i). 

I S A B E L L E - B A P T I S T E (DEL AGUILA) 

12° professe (1570) 

t 1626 

A N N E DE SAINT-PIERRE (WASTEELS) 

s u r n o m m é e la flamande 

13e professe (1571) 

t 1588 

Anne de Saint-Pierre é ta i t flamande de nat ion. Son pé re se 
nommait Liévin Wasteels; sa mere, Anne de Brabant. Anne avait 
épousé en Flandrc un gentilhomme originaire d 'Avi la , don 
Mathias de Guzman y Davi la . Elle v i n t , avec son m a r i , s 'é tabl i r 
a A v i l a , dans le voisinage du m o n a s t é r e que sainte Tárese venait 
d 'é r iger Bientót elle congut pour les heureuses habitantes du 
cloí t re une estime profonde et une sainte e n v i é ; elle disait m é m c 
parfois a son mar i que si Dieu permettait qu'elle l u i su rvécú t , 
elle se ferait religieuse avec la mere Térese . Don Mathias r é p o n -
dait gaiement qu'elle avait le temps d 'y songer. L a mor t n é a n -
moins le frappa peu aprés , et d o ñ a Anne, l ibre dé so rma i s , songea 
sér ieusement a cxécu te r son dessein. Comme elle pr ia i t pour 
obtenir l a gráce d'accomplir la divine vo lon té , le Seigneur l u i 
montra en esprit une roue a r m é e de lames tranchantes. assez 
semblable á celle de sainte Catherine, et l u i demanda amoureuse-
ment si elle se sentait le courage de l 'affronter. Anne s'offrit 

(1) Cfr. Registro conventuel du monastcro d'Avila. — Reforma de los 
Descalzos, t. IV, lib. XV, cap. xvn. — Autobiographie de la venerable Anne 
de Saint-Barthélemy. 
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généreusement a la sonffrance, et b i en tó t ap rés franchit le seuil 
du monas tere. Elle n 'avait encoré que trente et un ans. L'ainee 
de ses filies, d o ñ a Marie Davila, épousa dans la suite un gen t i l -
homme n o m m é don Alphonse Sedeño , L a seconde. doña Annc 
Wasteels, v i n t rojoindre sa mere au couvent de Saint-Joseph. 
La sainte parle, á plusieurs reprises, de la mere et de la fi l ie 
au cours de sa correspondance. 

Peu apres sa profession et pendant le priorat de sainte Teréso 
á l ' I n c a r n a t i o n (1571-1574), Aune de Saint-Pierre fut atteinte d'un 
mal terrible : une sorte de lépre couvri t tout son corps. Les 
médecins conse i l lé rent de la faire sortir du couvent, disant que 
le mal pouvait se communiquer á toutes les soeurs. La mere Marie 
de Sa in t - Jé róme dé l ibéra i t anxieusement sur ce qu'elle avait a 
faire, quand la venerable Anne de Sa in t -Ba r thé l emy et une autre 
religieuse v inrent la supplier de remettre cette malade a leurs 
soins exclusifs. La superieure y consentit. Anne a r acon té elle-
m é m e dans son Autobiographie comment, avec sa compagne, elle 
soigna ce corps qui tombait en dissolution et r é p a n d a i t une i n t o ­
lerable odeur. Le jour, elle appliquait les sudorifiques ; la nui t , 
elle lavait les tinges qui devaient servir de nouveau le lendemain, 
car le pauvre couvent avait peine á subvenir au traitement pres-
crit. Quarante jours se passerent dans ce pénib le exorcice. Dieu 
soutint les courageuses infirmiéres au m i l i c u de leurs labeurs. 
Elles ne s'apercevaient n i de la fatigue, n i du manque de sommeil 
et de nourr i ture . Anne de Sa in t -Ba r thé l cmy , en particulier, ne 
songeait qu'aux souffrances de sa malade. Comme elle pr ia i t Notre-
Seigneur ele les adoucir, le d iv in Maitre l u i f i t vo i r cette ame, tout 
éclatante de beau t é et deja parvenue á un haut degró de perfec-
t ion. En m é m e temps, i l l u i montra la gloire q u ' i l l u i destinait, 
disant : Cette gloire ríest pas ent ié rement acquise. 11 n'est pas 
encoré temps de l u i enleoer ses souffrances. A u bout des quarante 
jours, les deux infirmiéres eurent la consolation de voir leur 
chére malade revenir a la s an t é . Anne de Sa in t -Ba r thé l emy nous 
dit a cette occasion qu'Anne de Saint-Pierre était une ame a n g é -
lique, et Tune des plus saín tes de cette c o m m u n a u t é si fervente. 

OGUVRES. — III. 22 
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L ' é p r e u v e de la maladie ne fut pas la seule qui composa la roue 
douloureuse annoncéc par le Seigneur á la soeur Anne de Saint-
Pierre. Des peines d'esprit, des inquietudes sur l 'avenir de ses en-
í a n t s , des dé la i ssements in té r i eu rs vinrent la tor turer . On vo i tpa r 
la correspondance de sainte Térése que l ' ép reuve n'eut qu 'un temps 
et que cette ame forte recouvra la paix. Aprés la mor t de la 
ré fo rmat r ice , Anne devint sous-prieure du couvent de Saint-
Joseph. Elle remplissait ees fonctions en 1584, quand la main 
droite de la sainte fut a p p o r t é e en ce m o n a s t é r e , á l ' insu des 
religieuses, et p lacée dansle choeur, en un coffret soigneusement 
í e r m é . U n soir qu'Anne entrait au choeur pour y prier, elle y 
aperQut visiblement la sainte mere, env i ronnéo de splendeur, 
et appri t de sa bouche que le coffret renfermait sa propre main. 

Anne de Saint-Pierre quit ta l ' ex i l le 8 mai 1588, ágée de qua-
rante-hui t ans. Plus tard, la venerable Anne de Sa in t -Ba r thé l emy 
aimait á entretenir ses filies d'Anvers de la sainte veuve, lenr 
compatriote. Sa modestie, lour disait-elle, é ta i t angél ique , son 
por t d'une digni té admirable, mais surtout on voyai t br i l ler en 
elle une ver tu consommée (1). 

L A V E N É R A B L E A N N E DE SAINT-BARTHÉLEMY (GARCÍA) 

du voile blanc 

14e professe (1572) 

t 1626 

Anne naquit le 1er octobre 1550, á Almendra l , village du terr i -
toire de NaA^amorcuende, a douze lieues d 'Avi la , d'une h o n n é t e et 
piense familia de cultivateurs. Sos parents, Ferdinand Garcia ct 
Marie Manzanas, avaient trois fils et quatre filies, Anne fut la 

(1) Cír. Registre conventuel du monastére d'Avila. — AutoMographie ele 
la vénérable Anne de Saint-Barthélemy. — La Vie de la V. M. Anne de 
Sainl-Barihólemy, par un Solitaire do Marlagne. Bruxelles, 1708, chap. xxiv. 
— Reforma de los Descabos, t IV, iib. XVII, cap. xm. - Attestation du 
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sixiéme de leurs enfants. Ame aimante et candicle, des son age le 
plus t endré , le ciel la p r é v i n t des benedictions de sa douceur et 
l'offense ele Dieu l u i apparut comme le mal souverain. A Tune de 
ses sceurs qui , la voyant pleurer, l ' interrogeait sur l a cause de 
ses larmes, elle r é p o n d i t : « Je pleure, parce que je crains d 'ofíenser 
Dieu, etj 'aimerais mieux mour i r . » 

Quand Anne fut un peu plus grande, TEnfant-Dleu se montra i t 
á ses regards, et, grandissant avec elle, i l a t t i rai t toutes les affec-
tions de son coeur. D'ardents désirs de la pén i tence s ' a l luméren t 
en la petite f i l ie , avec une t e n d r é compassion pour les pauvres. 
La solitude, l 'oraison faisaient ses dél ices . A dix ans, elle devint 
orpheline, e t f u t remise au soin de ses í ré res , qu i se m o n t r é r e n t 
pour elle pleins de sollicitude. Lorsqu'elle fut en áge de prendre un 
par t i , ils la p r e s sé r en t de s'engager dans le mariage. Ses refus 
constants l u i a t t i r é r en t de rucies combats. U n jour , la sainte 
Vierge, l u i apparaissant avec son d iv in Enfant, l u i di t : Ne 
fafflige pas et ne crains rien. Je te conduirai en un lieu oü tu 
seras religieuse et oü tu porteras mon habit. Une autre fois, Anne 
v i t en songe le petit couvent de Samt-Joseph, que sainte Térése 
venaitde fonder : le b á t i m e n t é t roi t et pauvre, les cellules n ú e s , 
les religieuses couvertes d'habits grossiers et rap iécés , mais parées 
d'une modestie celeste. Anne leur ayant d e m a n d ó á boire, elles 
l u i p résen té ren t avec empressement de l'eau dans u n jarro. La 
jeune filie s 'éveilla, convaincue qu'elle avait v u la maison dont la 
sainte Vierge l u i avait p a r l é . Quand, plus tard, elle v in t se p r é -
senter a Saint-Joseph d 'Avi la , elle reconnut dans ses moindres 
circonstances ce qu'elle avait v u durant ce songe mys t é r i eux , jus-
qu'au jarro oü on l u i avait d o n n é á boire. 

Cependant Dieu permit qu 'un p r é t r e d 'Avi l a devint curé d ' A l ­
mendral. F r a p p é de la candeur et des fervents désirs d 'Anne 
Garda, i l l u i f i t connaitre la fondation des carmél i tes déchaus -

pere Graüen, du 12 mars 1587. (Voir L 11 des OEmres, Docum. 17.) — 
P. Antoine de Sainfc-Joseph, t. I I , Annot. de la Lettre VI . — Lettresdesainle 
Térése au pére Gratien des 15janvierlS80et26 octobre 1S81, et a don Denis 
ftuiz de la Peña, du 30 juin 1581. 
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sées, et parla lu i -méme aux religieuses. Sainte Tórése était ab­
senté , mais elle avait r e c o m m a n d é a Marie de Sa in t - Jé róme de 
chercher u n bon su jet, capable de rempl i r les fonctions de con­
verse, car le couvent n'en comptait pas encoré . Des qu'elles eu-
rent v u la jeune fi l ie, les carmóli tes comprirent le t résor que 
Dieu leur envoyait. Avec la permission de leur sainte mere, elles 
l u i d o n n é r e n t l 'habit , le 2 novembre 1570. Lo 15 a o ú t 1572, Aune 
de Saint-Barthelemy faisait sa profession : elle avait alors p ré s de 
vingt-deux ans. Le registre conventuel porte qu'elle donna en 
a u m ó n e au monas t é r e vingt mi l le ma raved í s . 

La vie de la piense converse á Saint-Joseph d 'Avi la íu t un 
tissu de vertus hé ro íques et ele faveurs célestes, dont e l le -méme a 
t racé dans son Autobiographie le suave et naif réci t . Nous nous 
contenterons d'y renvoyer le lecteur. Nous ne nous a r ré t e rons 
pas davantage aux détai ls de son in t imi tó avec la sainte, soit 
dans les monas teres, soit dans ses Aroyages. On en trouvera un 
bon nombre dans les Documents relatifs a sainte Térese et á ses 
fondations, á la f in de ce tome et du suivant. 

Aune eut le bonheur insigne de soutenir, á Albe , dans sa su-
p r é m e agonic, sainte Térese mourante. Désormais véné rab le á la 
réforme en t i é re , elle rentra dans son couvent d 'Avi la , qui la ré-
clamait avec instance. Elle suivit ensuite Marie de S a i n t - J é r ó m e 
á Madrid (1591), et ap rés une a n n é e passée á Saint-Josepli 
d 'Avi la , elle p r i t avec elle le chemin d 'Ocaña (1595). La, Dieu l u i 
révé la qu'elle i ra i t en France, t ravail ler et souffrir pour sa gloire 
au mil ieu des hé ré t iques . I I ajouta ees paroles, qu i ne firent qu'en-
flammer les dés i rs de l 'humble soeur : L'olive et le rais in doiveni 
passer par le pressoir pour donner leur liqueur. Oest le chemin 
qu'ont suivi tousmes amis. Cest ainsi queje te veux. Déjá, au dé-
but de sa vie religieuse a Saint-Joseph d A v i l a , alors que le zéle 
du salut des ames consumait son cceur, Jésus l u i é ta i t apparu 
plein de tristesse. Plagant sa main droite sur l ' épau le gauche de 
la soeur, 11 l u i avait d i t : Vois les ames q u i seperdent. Aide-moi . 
E n m é m e lemps, i l l u i avait m o n t r é les profanations et les ruines 
que les hé ré t iques aceumulaient sur la terre de France. 
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Ce fut en 1604 que so réa l i sé ren t ees annonces divines. Anne 
de Saint-Barfchélemy, ehoisie avec einq compagnes de clivers cou-
vents d'Espagne, se m i t en route pour la France. Peu a p r é s son 
arr ivée á Paris, elle dut, ma lgré ses r épugnances , recevoir le voile 
noir des religieuses du choeur, et b i en tó t gouverner en qual i té de 
prieure plusieurs m o n a s t é r e s . Partout sos doñees vertus, sa pa-
tience dans les afflictions, l u i gagné ren t les coeurs et produisirent 
des fruits abondants pour la sanctification des ames. Aprés sept 
ans de sejour en France, Anne rejoignit dans les Pays-Bas la mere 
Anne de Jésns , qu i avait fondé á Bmxelles et r é p a n d u ses filies en 
plusieurs vi lies de Flandre. Elle í u t des t inée á la fondation d 'An-
vers (1612). G'est en ce m o n a s t é r e que sa sa in te té jeta ses derniers 
rayons, que son pouvoir aup rés du Seigneur semontramerveil leux. 

Le jour ele la íé te de la sainte Tr in i t é , 7 j u i n de l ' année 1626, 
la fidéle compagne de sainte Térése , r ichede vertus et de mér i t e s , 
se p résen ta i t devant le céleste É p o u x . Elle étai t ágée de soixante-
quinze ans. Les gráces extraordinaires obtenues par l'intercession 
de la véné rab le Anne de S a i n t - B a r t h é l e m y ont ía i t introduire a 
Rome sa cause de béat i í ica t ion . Le 29 j u i n 1735, Glément X I I a 
déclaré ses A^ertus h é r o i q u e s (1) . 

MARIE-BAPTISTE (MENDÉS) 

du voile blanc 

15e professe (1573) 

Sainte Térése emmena cette religieuse á la fondation de B u r ­
gos en 1582 (2). 

(1) Cfr. Registro conventuel du monastére d'Avila. — Autobiographie de 
la vénérable Anne do Saint-Barthélemy. — Historia de la V. Madre Ana de 
S. Bartholomé, por el maestro Ghrysostomo Enriquez. Brusselas, 1632. — 
Reforma de los Descalzos, t. IV, lib. XVII, cap. vm-xxn. 

(2) Cfr. Registre conventuel du monastére d'ÁAdla. — Reforma de los Des­
calzos, t. I , lib. V, cap. xxv. 
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CATIIERINE D U SAINT-ESPRIT 

16e profcsse (1575) 

Gatherine fut Tune des fondatrices des couvents de Falencia 
(1580) et de Soria (1581). Elle suivit la mere Gatherine du Ghrist 
á la fondation de Pampelune en 1583 et a celle de Barcelone 
en 1588 (1). 

M A R I A N N E DE JESUS (DE LARA) 

17e professe (1576) 

f 1603 

Marianne de J e sús é ta i t fi l ie de Francois Suarcz de Lara et de 
doña Frangoise de Vil lafañe. Elle fut prieure á Saint-Joseph 
d 'Avi la de 1591 á 1594, tandis que la mere Marie de Sa in t - Jé róme 
se t rouvai t au monastcre de Madr id . Elle repr i t de nouveau cette 
charge en 1602, et mourut le 24 septembre de l ' année sui-
vante (2). 

ANNE DE SAINT-FRANQOIS (DE LOSOYA) 

du voile blanc 

17e professe (1581) 

f 1596 

(1) Cfr. Ribera, Mb. I I I , cap. x et xi. — Reforma de los Descalzos, t. I I , 
lib. VI , cap. xxi et lib. VIII , cap. vn. — Le registre conventuel d'Avila ne 
mentionne pas cette religieuse, mais son nom se trouA ĉ sur la liste 
envoyée de Falencia au chapitre d'Alcalá (1581). Gatherine du Saint-Esprit 
y est qualifiée de professe d'Avila depuis l'année 1575. Nons avons done 
era devoir la placer en ce lieu. Si Gatherine du Saint-Esprit n'a pas été 
iuscrite au registre d'Avila, ce pourrait etre parce qu'elle aurait été regué 
íi la profession non pour ce monastére, mais en vue des íondations pro-
cliaines, ainsi qu'il est arrivé pour deux religieuses de Valladolid. 

(2) Cfr. Registre conventuel du monastére d'Avila. 
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ANNE DES ANGES (WASTEELS) 

18° professe (1581) 

f 1625 

Anne é ta i t fi l ie de don Matliias de Guzman y Davila et de doña 
Anne Wasteels, ca rmél i te au m é m e m o n a s t é r e sous le nom 
d'Anne de Saint-Pierre. Elle entra d'abord choz les bernardines 
d 'Avi la , au couvent di t de Sainte-Annc. Mais au bout de l ' année 
de noviciat, elle refusa de s'engager par les saints voeux et sollicita 
avec fe rmeté son admission á Saint-Joseph. Son temps de proba-
t ion en ce m o n a s t é r e fut long et diíficile. Sa s a n t é é ta i t faible, des 
peines in té r i eures , des scrnpules resserraient son ame, au point 
que saintc Térése se demandait avec quelque inqu ié tude si cette 
no vice, f r é q u e m m e n t t roub lée et inqu ié te , é ta i t propre a la vie 
des carmél i tes déchaussées . Elle é ta i t m é m e sur le point de la 
congédier , lorsqu'un mat in , tandis qu'elle recommandait la chose 
á Dieu, Notre-Seigneur, lu í apparaissant, l u i d i t que cette ame 
éprouvée l u i é ta i t tres ag réab le et q u ' i l voulai t la vo i r admise 
sans retard a la profession. L a sainte, se levant de son oraison, 
se rendit á la cellulc d 'Anne de S a i n t - B a r Ü i é l e m y et l u i di t 
d'orner aussitot le chceur pour l'acte de la profession, parce que 
tel étai t le bou plaisir de Dieu. 

Ge fut le 28 novembre 1581 qu'Anne des Auges prononga ses 
voeux. Les relations du temps disent qu'elle se montra toute sa 
vie un miro i r de patience et de rés igna t ion , au mil ieu des peines 
d'esprit et des inf i rmités corporelles qui la t o u r m e n t é r e n t j u s q u ' á 
l a m o r t . Ce fut en 1625, á l ' á g e de soixante ans, qu'elle a l l a jou i r 
dans la patrie du repos que Dieu rése rve á ses saints (1). 

(1) CAv. Registre convenluel da monastére d'Avila. — Lettres de sainte 
Térése au péro Gratien, des l í juillet, 26 octobre et 20 novembre lo81. — 
P. Antoine de Saint-Joseph, t. I I . Anno t. des Lettres YI et XLII. 
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T É R É S E DE JESUS (DE AHUMADA) 

novice en 1582 

f 1610 

Teresita é ta i t íillc de Laurent de Cepeda, frere de sainte Té-
rése , et de d o ñ a Jeanne de Fuentes y Espinosa. Elle naquit en 
1566 á Quito, dans la v ice - royau té du Pcrou, oü son pé re remplis-
sait les fonctions de t résor ie r royal (1). Par v é n é r a t i o n pour la 
soeur qu ' i l avait laissée á A v i l a et q u ' i l savait vouée depuis 
plusieurs années á une vie tres parfaite, au pauvre couvent de 
Saint-Joseph, don Laurent choisit pour sa fi l ie le nom de Térésc 
et voulut qu'elle y joignit , comme sa tante, celui de Ahumada. 
Teresita ne regut qu'une a n n é e les caresses de sa mere. En 1567, 
l ' angél ique Jeanne de Fuentes prenait son vo l vers le ciel, et désor-
mais toute l a tendresse de Laurent de Cepeda se reportait vers 
les quatre enfants que Dieu l u i avait la issés . I I songea b ien tó t 
á repasser avec eux dans la m é r e - p a t r i e . Ce ne fut pourtant 
qu'en 1575 q u ' i l exécuta son dessein. En aoíit , i l déba rqua i t a 
Sanlucar de Barrameda, et t rouvait sa soeur á Séville La sainte 
fut c h a r m é e des gráces et ele la p ié te précoce de la petite Térése . 
Les carmél i tes de Sévil le ne le furent pas moins; elles ins is té rent 
pour qu'on l u i ouvr i t les portes du m o n a s t é r e . Teresita avait alors 
p rés de neuf ans. Elle f i t b ien tó t la joie de la c o m m u n a u t é , mais, 
des l ' année suivante, sa tante l 'emmcnait avec elle jusqu'a 
Toléde . De la, Laurent conduisit sa fil ie a Saint-Joseph d 'Avi la , 
pour y commencer son noviciat 12 ju i l l e t 1576). Bien vifs furent 
les regrets des ca rmél i t es de Sévil le, et grande la joie des r e l i -
gieuses d 'Avi la de posséder , avec l'espoir de la garder toujours, 

(1) Le registre conventual d'Avila porte que la soeur Téresc de Jésus 
naquit le 25 octobre 1566. D'apres le pére Antoine de Saint-Joachim fAño 
Teresiano, t. IX, dia l de setiembre), qui cite un auiograplie de Laurent de 
Cepeda, elle serait née le í novembre. 
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l'enfant charmante qui leur rappelait la sainte mere t rop souvent 
éloignée d'elles. 

En ju i l l e t 1577, Térése , de retour a Saint-Joseph, pouvait 
s'occuper de plus p r é s de la formation religieuse de sa niéce. On 
voit pa r l a 2de dépos i t ion jur idique d o n n é e par Teresita quelques 
jours seulement avant sa mor t , que sa tante l u i inspirait une 
vénéra t ion mélée de crainte et que son ame connut plus d'une fois 
l 'é t re inte de l'angoisse et de la tristesse. N é a n m o i n s , elle restait 
ferme et constante. L a sainte fait á plusieurs reprises, dans sa 
correspondance, l 'é loge de sa p ié té , de son courage et de ses 
autres qua l i t és . Le 26 j u i n 1580, Teresita avait eu la douleur de 
perdre son p é r e . E n janvier 1582, sainte Térése entreprenait sa 
dern iére fondation, celle de Burgos, et emmenait avec elle sa 
niéce, qui approcliait du temps de sa profession. La jeune soeur 
p r i t part aux dangers et aux fatigues de cette fondation. En 
ju i l le t 1582, elle qui t ta i t Burgos avec sa tante, Faccompagnait 
dans son dernier voyage, et assistait, désolée , a sa mort a d m i ­
rable au couvent d 'Albe. Teresita se t rouvai t pour la t ro is iéme 
fois orpheline. Elle r e n t r a a Saint-Joseph d 'Avi la , en compagnie 
de la fidéle Aune de S a i n t - B a r t h é l e m y , á laquelle son coeur voua 
pour la vie en t ié re le plus t end ré attachement. Peu ap ré s , elle 
pronongait ses voeux entre les mains de la m é r e Marie de Saint-
Jé róme (5 novembre 1582). Elle avait alors seize ans. Sa vie 
au m o n a s t é r e de Saint-Joseph fut une vie fervente et crucifiée, 
l a vie des ames cachees dans le secret de la face de Dieu et qu i 
ne veulent que L u i pour t é m o i n de leurs sacrifices et de leur 
amour. 

La niéce de sainte Térése s ' in téressa i t vivement á la fondation 
du Carmel en France, et elle eú t clésiré y prendre part. Mais elle 
ne devait pas quitter la paisible solitude du premier m o n a s t é r e 
fondé par sa tante. Le 10 septembre 1610, elle s 'é teignai t pieuse-
ment a Saint-Joseph, ágée de quarante-trois ans. Elle avait rempl1 
dans cette c o m m u n a u t é les fonctions de sous-prieure. La sceur 
Térése de Jésus a d o n n é deux déposi t ions juridiques pour la 
canonisation de la sainte, la p r e m i é r e en 1596, la seconde en 1610. 
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I I nous reste deux lettres de sainte Térése qui l u i sont 
adressées (1). 

Geux de nos lecteurs qui savent Tespagnol et dés i re ra ien t plus 
de détai ls sur Teresita et ses parents, l i ron t avec le plus grand 
plaisir l'ouvrage de Mgr Pó l i t , i n t i t u l é : La Familia de santa 
Teresa en América y la primera Carmelita Americana. Friburgo 
de Brisgovia. Herder. 1903. 

(1) Cfr. Registre conventuel du monastere. — Reforma de los Descalzos, 
t. I I I , l ib. XIII , cap. xm. — Le Voyagc d'Espagne, par Madame Jourdaiu 
(1603-1604), Ms. du xvu0 siécle. 



MONASTERE DE MEDINA DEL CAMPO 

(1567-1582) 

I S A B E L L E DE J É S U S (FONTECIIA) 

lre professe (1568) 

f 1602 

Isabelle était née a A v i l a . Son pé re se nommait Frangois de 
Fonteciia; sa mere, Marie de Vi l l a lba . N'ayant pu, faute de place, 
étre regué au m o n a s t é r e de Saint-Joseph, elle aceompagna 
sainte Térése a Medina del Campo, afin d'y prendre l 'habi t . 
Ainsi que la sainte le raconte au chap. m du L i m e des Fondations1 
ce fut gráce á l a petite somme offerte par cette p r é t e n d a n t e que 
les fondatrices se déc idé ren t a faire le voyage (1). 

MARTE D U GHRIST (ISABELLE DE PINEDO) 

2o professe (1568) 

f 1614 

Sainte Térése l'appela en 1570 á la fondation de Salamanque 
et Ten é tabl i t sous-prieure. En 1581, elle la choisit pour Tune des 
fondatrices de Soria. Sa mor t arr iva en ce dernier m o n a s t é r e (2). 

(1) Gfr. Registre conven tuel dn eouvent de Medina. — Reía (ion sur les 
lireinieres religieuses. — Ribera, l ib. I I , cap. \u . 

(2) Gfr. Registres conventuels des convenís de Medina et de Soria. — 
llibera, lib. I I , cap. xvi ot Jib. Hl, cap. xi. — Reforma de los Descalzos, 
t- I I I , lib. M i l , cap. si.v. 



348 MONASTÉRE DE MEDINA DEL CAMPO. 

CATIIERINE DE J É S U S (DEL CAMPO) 

3R professe (1569) 

f 1635 

ISABELLE DE S A I N T - J É R O M E (UREÑA Y BACCA) 

4e professe (1569) 

Isabelle de S a i n t - J é r ó m e étai t de Valence, fi l ie de Michel tle 
U r e ñ a et de Marie de Bacca. Peu ap rés sa profession, sainte Térése 
la fi t venir a Pastrana. En 1575, elle remmenai t á Beas, puis á 
Sévil le . On peut voi r au chap. xxiv des Fondations, ainsi que 
dans les lettres de l a sainte, l 'éloge qu'elle fait des fondatrices de 
Sévil le . Dans sa correspondance avec la mere Marie de Saint-
Joseph, Isabelle de Sa in t - Jé róme se t r o u v e f r é q u e m m e n t n o m m é e . 
Ce fut Tune des religieuses de Sévil le auxquellcs le pé re Gratien 
confia la r é fo rme des ca rmél i t es mit igées de Paterna (1576). Dans 
la suite, elle rejoignit la mere Marie de Saint-Joseph á la fonda-
t ion de Lisbonne, réa l i sée en 1585 (1). 

TIIOMASINE-BAPTISTE (DE PEREA) 

5e professe (1569) 

f 1604 

Thomasine appartenait á une famille de Medina, d'une noblesse 
d i s t inguée ; elle é ta i t niéce de Térése de Layz, lafondatrice du mo' 
na s t é r e d 'Albe. Sainte Térese discerna bien vite en elle des talents 

(1) Cfr. Registres conventuols des couvents de Séville ct de Medina. — 
Ribera, lib. I I , cap. xv. — Reforma de los Descalzos, t. I I , l ib. VI, cap. X L I . 
— P. Antoine de Saint-Josepb, t. I I , Annot. de la Lettre XXII. — Lettres 
de sainte Térése a la mere Marie de Saint-Joseph, 1576-1580. —=- Pour lo 
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romarquables, joints a uno l iumi l i t e peu ordinaire. Elle se p r o -
posait de s'en faire accompagner souvent et elle le disait autonr 
d'elle. De fait, ellel 'appela en 1570 a la fondat ion de Salamanque. 
Thomasine-Baptiste rendit les plus grands services á cette commu-
nau tó naissante, non seulement par ses vertus et les qual i tés de 
son esprit, mais par les forces physiques et la robusto santé dont 
Dieu r ava i t c louée . Bien tó t la sainte mere la des t i n a i t á la í onda t ion 
d'Albe. Tl iomasiney devint dans la suite sous-prieure, maitresse 
des novices et prieure. Les relations du temps nous apprennent 
qu'elle donnait l 'cxemple d'une pén i tence rigoureuse, d'une 
oraison continuelle, d'une exactitude parfaite á toutes les obser-
vances régul iéres , qu'elle é ta i t favorisée da don des l a m e s et de 
celui du discernement des esprits. 

A u commencement de 1582, Thomasine éta i t choisie par 
sainte Téréso pour l'accompagner a l a fondation de Burgos et 
devenir la p r e m i é r e prieure de ce m o n a s t é r e . Portant dans un 
corps vigoureux une ame avide d ' immolat ion, elle s'accablait de 
travail , et facilement elle en eú t su r cha rgé les autres. L a sainte 
mere la rappelait avee afíection au sentiment de la juste mesure, 
ajoutant aimablement : « Ma fi l ie , pour l a ver tu vous l'emportez 
s u r m o i ; mais, croyez-m'en, en fait d ' expér ience , j ' a i sur vous 
l'avantage. » Nous avons encoré trois lettres que la sainte l u i 
adressa de Falencia, quelques semaines seulement avant sa mor t . 

En 1589, Thomasine-Baptiste fut dés ignée par les supér ieurs 
pour réal iser l a fondation de Vi to r i a . Elle s'attira la véné ra t ion 
de toute la Aille qui la regardait comme une sainte. A u bout 
de quelques a n n é e s , elle revint á Burgos pour y reprendre 
la charge de prieure. G'est l a que les envoyés frangais, chargés 
de négocier la fondation du Carmel en notre pays, la t r o u v é r e n t 
en 1603. L a joie des carmél i tes de Burgos fut grande en ap-

lieu de naissance cTIsabellc de Saint-Jéróme, nous avons préféré nous en 
rapporter au registro de Séville, ouvert parle pére (¡ralien et la mere Marie 
de Saint-Joseph. Les renseignements que íournit ce livro sur chacune des 
carmélites fondatrices ont vraisemblablement ótó donnés par ees reli-
gieuses elles-mémes. 
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prenant un dessein qui leur laissait entrevoir la realisation des 
promesses que Dieu avait faites á leur sainte mere relativement 
á l'extension de son ordre : de part et d'autre, on louait et on 
remerciait le Seigneur. La mor t de la mere Marie de Saint-Joseph, 
d e m a n d é e pour é t re la fondatrice du Carmel en France (1603), 
porta b i e n t ó t l e s dépu té s f ranjá is a jeterles yeux sur la mere Tho-
masine, mais 11 p lu t a Dieu de la retirer éga lement de ce monde 
lorsqu ' i l ne restait plus q u ' á dé l iv re r l 'obédience (1604). 

Thomasine-Baptiste f i t preuve d'une hé ro ique patience dans sa 
de rn ié re maladie, qu i fu t tres douloureuse. Elle laissa á ses soeurs, 
avec de tendres adieux, les plus touchants conseils, et fut éga­
lement regre t tée á Vi to r ia et a Burgos. Le peuple, accouru en 
foule á ses obséques , pleura sa mor t comme celle d'une sainte (1). 

ALBERTE-BAPTISTE (MENCIA PONCB DE LEÓN) 

6e professe (1569) 

t 1583 

D o ñ a Mencia é ta i t filie de Jean Ponce de L e ó n et de dofui 
Antoinette Ramírez , tous deux d 'un rang d i s t ingué et respectes 
dans la vi l le de Medina pour leur re l igión profonde. Elle avait lo 
ca rac t é re difficile, la parole prompte et l ' á m e géné reuse . A peine 
eút-el le connu sainte Térése et ses filies, qu'elle sollicita ins tam-
ment avec sa sceur Doro thée la gráce d 'é t re admise pa rmi elles. La 
sainte la re§u t et l u i donna le nom d'Alberte-Baptiste. Si parfaite 
et si aus t é re que íú t la vie des premieres carmél i tes déchaussées , 
celles de Medina en particulier, elle parut d'abord á la sceur 
Alberte au-dessous de l ' idéal qu'elle s 'é tai t formé. L'ardente 
novice songea sé r i eusement a rentrer au foyer paternel, pour 

(1) Gir. Registre conventuel du couvent de Medina. — P. Antoine de 
Saint-Joseph, t. ÍV, Annot. de la Lettre LXXI. Ge pere cite longuemenL 
la relation d'une carmclite de Vitoria. — Lottre de M. de Bérulle a 
Madame Acarie, du 20 mai 1604. — Voyage d'Espagne, par Madame Jourdain. 
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s'y l ivrer sans controle á tout remportement de ses fervcurs. 
Comme elle é ta i t dans cette pensée , Dieu l 'éc la i ra soudain, et 
luí montra que la valeur des actes m a r q u é s du sceau de l 'obéis-
sance dépasse incomparablement les csuvres les plus difficiles 
accomplies par vo lon té propre. Elle s'engagea done par les saints 
voeux le 6 septembre 1569. 

Son zéle pour la pén i tence cut souvent besoin d 'é t re m o ­
deré , comme aussi son at trai t pour l 'oraison. Un jour de grande 
íéte, sainte Térése avait décidé qu'une réc réa t ion exfcraordinairc 
r é u n i r a i t la c o m m u n a u t é et qu'on y clianterait des couplets com-
posés par elle. La soeur Alborte s'y rendit comme les autres, mals 
sans partager l a joyeuse dilatat ion de ses soeurs. Elle laissa m é m e 
échapper cette parole : « On nous r éun i t pour chanter? Mieux 
vaudrait contempler! » L a sainte se tourna vers l a jeune religieusc 
d'un visage sévére , la repri t avec forcé, et la déc l a r an t indigne de 
la compagniede ses soeurs, l 'envoya contempler dans sa cellule. 
Cette v é h é m e n c e de dés i rs , Alberte-Baptiste l a portai t éga l e -
ment dans la récept ion de la divine Eucharistie. Sainte Térése 
dut, sur ce point encoré , t e m p é r e r s a ferveur. Elle nous a r a p p o r t é , 
au chap. vi du Livre des Fondalions, l ' i l lus ion oü t o m b é r e n t á c e 
sujet Alberte-Baptiste et une soeur converso du momo couvent. 
Son récit nous montre en m é m e temps les solides vertus qu'elle 
reconnaissait á la soeur Alberto et á sa compagne : « Toutes deux, 
dit-elle, é ta ien t personnes de tres grande oraison, mort if iées, 
humbles, vertueuses, recevant de Dieu de grandes consolations et 
des Communications tres re levées , enfin s i dé t achées ot si remplies 
de son amour, q u ' a p r é s de longs examens, nous avons acquis la 
conviction qu'elles r é p o n d e n t , autant que le comporte la faiblesse 
Immaine, aux gráces qu'elles regolvent. » 

Les d é m o n s t r a t i o n s ex tér ieures de la p ié té é ta ien t tres vives 
chez Alberte-Baptiste, au point de paraitre exagérées aux plus 
ferventes. Cette tendance, jointe aune certainerigueurqui parais-
sait en elle, faisait que m a l g r é ses mér i tos , d'ailleurs peu com-
muns, la c o m m u n a u t é hés i ta i t á l a placer á sa tete en qua l i té de 
prieure. En 1577 n é a n m o i n s , elle fut élue á cette charge. Alberte 
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resista d'abord. Contrainte de céder , elle supplia Notre-Seigneui' 
de modifier r i m p ó t u o s i t e de sa nature, afín qu'elle ne devint pas 
pour ses compagnes une pierre d'achoppement. Dieu entendit sa 
p r i é re . A par t i r de ee jour , elle Joignit au zéle la douceur et la 
b o n t é . 

En 1579, la mere Alberte-Baptisto se t rouvai t atteinte dune 
grave fluxión de poitr ine quand sainte Térese passa par Medina. 
Apprenant qu'elle étai t a l i tée , la sainte se rendit á sa cel lule: 
J é a u s ! ma filie, l u i d i t -e l le . Quo i ! í and is que j e suis i c i ? Allons, 
levez-vous et descendez souper anee moi . La malade se leva en 
parfaite santé et, dans la suite, sa guér i son miraculeuse trouva 
place dans la bulle de canonisation. L a de rn ié re entrevue de 
sainte Térese et d'Alberte-Baptiste eut l ien en septembre de 
l ' année 1582, et Dieu permit qu'elle a p p o r t á t quelque amertume á 
la sainte. Anne de S a i n t - B a r t h é l e m y r á c e n t e , dans son Autobio-
graphie, qu'une observation de la fondatrice fut ma l prise par la 
prieure et qu'on se sépa ra froidement. La mere et la filie ne 
devaient plus se revoir ici-bas. La maladie, i l est vra i , peut 
jusqu'a un certain point servir d'excuse á la mere Alberte . Une 
nouvelle fluxión de poitrine l u i ctait survenue, qui , dégéné ran t 
b i e n t ó t e n phtisie et en hydropisie, l a conduisit au tombeau, ágée 
de trente-cinq ans. Elle mourut le 26 a o ú t 1583, moins d'un an 
a p r é s sainte Térese (1). 

A G N É S DE SAINT-FIERRE (DE CABRERA) 

7° professe (1569) 

f 1600 

Agnés eut pour pére Bernardin de Cabrera, et pour mere, Fran-
goise de Medina. Elle fut l 'une des premieres novices á qu i sainte 

(1) Cír. Registre conventuel du couvent de Medina. — Reforma de los 
Descalzos, t. I I , l ib. VI , cap. xx. — Déposition de Marie-Evangéliste. (Inform. 
de Medina.) 
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Tárese donna l 'habi t au couvcnt de Medina. Apres avoir rempl i 
avec zéle et p ié té les offices de maitresse des novices et de sous-
prieure, elle í u t élue h celui de prieure, mais le provincial ne 
jugea pas a propos de confirmer r é l ec l i on , déjá pourtant connuo 
dansla v i l l c . En cette circonstance, Agnés fit paraitre une séréni té 
si par ía i tc , qu'elle fut par la, remarque le chroniqueur, plus utile 
a ses soeurs qu'elle n ' e ú t pu l ' é t re en conduisant le m o n a s t é r e . 
Elle mourut le 18 septembre 1600. A l'heure meme o ü e l l e expira., 
le ciel f i t paraitre sa joie par les accords d'une agréab le mélod ie 
qui fut entendue des religienses et des confesseurs (1). 

CATHERINE DES ANGES (GUTIÉRREZ) 

81 professe (1569) 

t 1612 

AGNÉS DE LA GONCEPTION (JIMÉNEZ) 

du voile blanc 

9° professe (1570) 

f 1592 

Agnes, selon toute vraisemblance, est la sccur converse, com-
pagne d'Alberte-Baptiste, dont l a sainte fait mention sans la 
nommer, au chap. v i des Fondations. On peut vo i r ce qu'elle 
dit en ce chapitro de l 'oraison et des vertus de ees deux religienses. 

(1) Cír. Registre conventuel du couvcnt de Medina. — Reforma de los 
Descalzos, t. IV, lib. XV, cap. xi. Lo perc Josoph do Sainte-Térése place la 
mort d'Agnés de Saint-Pierre á l'année 1618. 

O E U V R E S . — IIÍ. ' 23 
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I S A B E L L E DE SAINT-JÉROME (ALVAREZ) 

10' professe (1371) 

t 1582 

Cette soeur, cloat le nom de religión est identique á celui de la 
4e professe de ce m o n a s t é r e , é ta i t originaire d 'Avi la . Elle semble 
n'avoir point qu i t t é le couvent de Medina del Campo, oü elle 
mourut jeune, aprés une carriore toute de souffrance et d ' lnf i r -
mi t é s (1). 

MARJE DE SAINT-FRANgOlS (m BARACWA) 

11* professe (1371) 

f 1621 

Marie de Saint-Frangois, fi l ie de Ferdinand de Baraona et 
d'lsabelle de Salazar, é ta i t n ée á Val ladol id . Elle passa plusieurs 
a n n é e s au service de d o ñ a Isabelle Ruiz, qu i fut ensuite carmél i te 
sousle nom cFísabelle des Anges, et partagea ses exercices d'orai-
son et de pén i t ence . Toutes deux e n l r é r e n t ensemble au couvent 
de Medina l ' année 1369, mais tandis qu ' í sabe l le étai t envoyée en 
celui de Salamanque, oü elle f i t profession, Marie demeura en 
celui do Medina. Elle y é ta i t encoré quand sainte Térése fut miso 
á l a tete de ce couvent par l e p é r e Fierre Fernandez, visiteur apos-
tolique. Bientót le m é m e visiteur relevait la sainte mere de ses 
íonct ions et la nommait prieure de r inca rna t ion d 'Avi la . Marie 
de Saint-Francois nous a r acon t é la douleur q u ' é p r o u v a la sainte 
en cette circonstance et comment elle fut ravie en extase entre 
sos bras. (Voi r T . I I des (f.uvres, note de laRelat ion X V I I . ) 

En 1374, Marie de Saint-Frangois eut révé la t ion de la gloire de 
la soeur Isabelle des Anges, son ancienne maitresse, á l'heure 

(1) Cír. Kegislrc conventucl dn couvent de Medina. — Relaüon sur les 
premieres religieuses. 
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méme oü son ame quit ta l a Ierre. Dans la suite, elle fut envoyóe 
au monas t é r e d 'Albe. Elle s'y t rouvai t lorsque sainte Tárese 
y arriva mouraiite en septembre 1582. Marie de Saint-Fraac.ais 
cut la gráce d'assister au d é p a r t de cette ame sérapl i ique p o u r i a 
patrie. Elle nous a la issé , dans sa dépos i t ion pour la canonisaitiem 
de la sainte, un réci t c i rcons tane ié de sa de rn ié re maladie, de,sa 
mort et de sa s é p u l t u r e . On pcut en voir les touchants détai ls san 
T. I I des OEiwres iSuppUment á la Vie de sainte Térése) . Dans l a 
suite, Marie de Saint-FranQois revint á son m o n a s t é r e de Medina. 
G'est l a qu'elle déposa jur idiquement . I I est important de ne pas 
confondre Marie de Saint-Fran^ois avec une religieuse du m é m e 
nom, professe de Salamanque, qui se t rouvai t comme elle au oou-
vent d 'Albe au moment de la m o r t de sainte Térése , et y rempli t 
p lus tard la charge de prieure (1). 

GATIIERINE DU CHRIST (DE BALMASEDA) 

12e professe (1573) 

f 1594 

Gatherine é ta l t p á r e n t e de sainte Térése . Son péro s 'appclal 
Ghristophe de Balmaseda; sa mere, d o ñ a Jeanne Bustatnante y 
San Mar t in . Elle naquit á Madrigal , le 28 octobre 1545. A dix am, 
elle faisait voeu de chas t e t é , et b i en tó t u n attrait spécial r a t t i r a i t 
vers la retraite et la pén i t enee . Sa m é r e Télevait , avec sa s e w 
Marie, dans le plus complet é lo ignement du monde. Elle m o u m í 
b ientó t . et Clirisloplic de Balmaseda se montra plus strict e t p t e 
reservé encoré que sa femme dans son mode d ' éduca t ion . Des Mw-
•minés circulaient alors en Cas t i l le , s édu i san t les simples, et s p é d a -
lement les í e m m e s a d o n n é e s á l a pié t é . Pour couper court á ee 
danger, don Gliristopbe ne voulut point que ses filies apprissent i 

(i) Cfr. Registro eon\'entuel du couvont de Medina. — Reforma de los 
Descalzos, I . T, lito. Hf, eap. xxix. — Dép. de 'Marie de Sarnt-Fran^ois, 
(laform. de Medina.) 
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l i re et a ecrire, i l leur interdi t toute visite, commo toute sortie. Les 
jeunes filies pouvaient assister á une messe de grand mat in , mais 
non pas entendre un s e r m ó n . Catherine se soumit avec plaisir a 
des ordonnances conformes á ses attraits aus t é r e s . Son pére é t a n t 
mor t , elle persuada á sa sceur ele pe r sévé re r dans cette vie plus 
que c laús t ra le . Pour sa part, elle augmenta encoré ses macéra -
tions, et alia j u s q u ' á passer neuf mois dans u n souterrain dont 
elle ne sortait que pour entendre la messe. La , sans lamiere n i 
soulagement quelconque, elle versait des larmes continuelles sur 
les offenses qu'elle croyait avoir commises contre Dieu. Cathe­
r ine s'adonna ensuite au soin des pauvres et des malades, 
spéc ia lement des pestiférés, et cela avec tant d'ardeur et d 'act ivi té , 
que plusieurs hommes n'auraient pu réa l i ser ce qu'elle venait á 
bout d'accomplir. 

Elle avait atteint Aingt-six ans et la mor t l u i avait ra v i sa sceur, 
quand elle sollicita, par l'entremise de d o ñ a Heléne de Quiroga, 
son admission dans le m o n a s t é r e de Medina del Campo. La sainte 
la v i t durant Fun de ses sé jours en cette v i l l e ; elle la bén i t et 
permit aux religieuses de la recevoir auss i tó t ap rés son dépa r t 
(1371). Surmontant les plus vives r épugnances de la nature et des 
attaques acha rnées de l 'esprit de t énéb re s , Catherine, en prole a 
une int ime agonie, í r a n c h i t le seuil du Carmel. A la vue de cette 
novice a la tai l le é levée, au corps desséché par les péni tences , au 
visage severo, aux paroles graves et comptées , les religieuses se 
sentirent d 'abordpeu de sympathie pour leur nouvelle compagne. 
Gelle-ci, de son cote, t rouvai t la dure concho de sa cellule ele 
ca rmé l i t e trop molle pour ses membres h a b i t ú e s á l a t e r r e nue. La 
pauvre nourri ture qu'on l u i p résen ta i t , l u i semblait trop ahon­
dante, les heures d'oraison trop rares, celles de l'office d iv in trop 
coartes. Ce n ' é ta i t pas encoré , croyait-elle, l a vie d ' anachoré tc 
qu'elle cherchait. Bientot, pourtant , la l umié re se fi t dans son 
esprit. Elle comprit l a sagesse du t e m p é r a m e n t de douceur et 
d ' aus t é r i t c choisi par sainte Térése , etelle s ' é l a n ^ a a v e c dilatation 
et ferveurdans la ca r r i é re qu i s'ouvrait devant elle. Cependant, 
l a nouvelle religieuse lisait fort mal l'espagnol et point du tout le 
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la t ín . I I l u i falluL bien des efforts pour arr iver á une réc i ta t ion 
passable du saint ofíicc. Plus tard, quand sainte Térése parlera de 
la nommer prieure, on l u i íera remarquer qu'elle l i t mal et ne sait 
point ccrire. La sainte, qui connaissait par ailleurs les qua l i tés 
de son esprit, r ép l i que ra sans hés i te r : El le est sainte. Cela l u i 
suffií pour élre une excellenle prieure. 

Gependant l ' a n n é e d e probal ion touchant á sa f in , Gallierine du 
C h r i s l í i t les plus vives instances pour é m e t t r e sa profession en 
qual i té de soeur converse. H u i t mois se passé ren t a d e b a t i r é la ques-
tion, sainte Térése refusant toujours et la novice ne pouvant se 
résoudre á sacrifler son humble dés i r . Enf in , le pé re Pierre Fer­
nandez é tnn t venu aMedina, i l parvint a convaincre Gatlierine, qu i 
prononga ses voeux comme religieuse de choeur le 5 aoü t 1573. Sa 
fcrveur, son obéissance l u i avaient déja gagné tous les cceurs, et 
quand, en 1581, le p é r e Gratien et sainte Térése firent savoir au 
couvent de Medina que Gatherine du Ghrist é ta i t désignée comme 
prieure de la fondation de Soria, la désola t ion fut généra le dans 
la c o m m i m a u t é . La douleur de la nouvelle é lue étai t plus grande 
encoré . Elle dut se soumettre cependant, et au commencement de 
ju in , elle entrait a Soria en compagnie de la sainte Bientót elle 
entrainait toules les soeurs dans le senlier de la perfeclion. Qu ' i l 
s'agit de l 'oraison, de la pén i t ence ou des Iravaux pén ib les , pour 
lesquels elle eut toujours un at t ra i t m a r q u é , sa ferveur éta i t sans 
l imite et devenait communicalive. Avan t de quitter Soria, sainte 
Térése pouvait écr i re a u p é r e Gratien : « La prieure s'acquitte íor t 
bien de ses fonctions (1).» 

En 1583, Gatherine du Ghrist dut accomplir la fondation de 
Pampelune; en 1588, celle de Barcelone. Partout elle fut a c d a m é e 
sainte, soi tpar ses filies, soit par les sécul iers . Sa joie fut grande 
quand, en 1593, elle put rentrer dans r o b s c u r i t é de la vie com-
mune. Malgré les maux physiques qui l'accablaient, on la voyait 
donner l'exemple de la ponc tua l i t é l a plus parfaite, de Fl iumil i té 
ct de la soumission d'une simple novice. Dans sa d e r n i é r e mala-

(1) Lettre du 27 jnin 1581. 
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díe, ses souffrances furent indicibles. Ses filies, qui connaissaient 
son indomptable énergie , le comprirent á l 'instante pr iére qu'ellc 
leur f i t de luí obtenir la patience. Comme un peu plus tard on lu i 
detnandait de ses nouvelles : « Seú l , mon Christ peut savoir co 
qu'endurc! ee pauvre corps , répondifc-dle. Le 3 janvier 1594, son 
ame, chargée de mér i t es et pu r i f i é epa r la souffranee, alia joui r de 
la recompense céleste. Calherine du Christ é ta i t ágee de quarantc-
neid" ans. Elle avait passé vingt-deux ans sous la bure du Carmel. 
Dans la suile, son corps fut po r t é á Painpelune, oü i l se conserve 
exempt de corrupl ion. L'tra des bras fut dé t aché et d o n n é au cou-
vent de Medina, dont la véné rab le mere é ta i t professe. La dern ié rc 
M t r e que nous ayons de sainte Térése l u i est ad res sée (1). 

CATHERINE DE SAINT-JOSEPH (GÓMEZ) 

du voile blanc 

43" professe (1573) 

f 1582 

M A R I E - B A P T I S T E (HERNÁNDEZ) 

du voile blanc 

14p professe (1575) 

. f 1588 

Marie-Baptiste p r i t part a la fondation de Soria en 1581, et aprés 
I k m o r t de la sainte, á celle de Pampelune oú elle m o u m t ^ ) . 

(1) Cfr. Registre conven lucí da conven l de Medina. — Reforma de los 
Descalzos, t. I I , l ib. VIII , cap. L X X I I - L X X V . — Lettre de sainte Térése á la 
prienre et aux religieuses de Soria, du 23 décembre lySl. 

(2) Cfr. Registre conventuel du couvent de Medina. — Ribera, lib. I I I , 
cap. xi. 



MONASTERE DE MEDINA DEL CAMPO. 359 

A N N E D E L A T R I N I T É (ALDERETK) 

15 professe (1575) 

f 1597 

Cette religieuse é ta i t n iéce de doña Héléne de Quiroga. Ses pa-
rents se nommaient don Alvaro de Alderete et d o ñ a Jeanne Ortiz. 
Sainte Térése , en la toueliant, la gué r i t d 'un é résypé le , iniracle 
qui fut m e n t i o n n é dans la bulle de canonisation. Anne rempli t á 
deux reprises la charge de prieure au eouvei í t de Medina (1). 

B É A T R I X DE L A NAT1VITÉ (DE BUENAS) 

16 professe (1577) 

f 1598 

RIÉRONYME DE L ' I N G A R N A T I O N (DE VILLAMO'EL) 

Í7U professe (1577) 

f 1612 

Hié ronyme der incarna t ion , née á Medina del Campo, étai t filie 
de don Diego de Vi l l a r roe l e t de d o ñ a Héléne de Quiroga, qui ful 
e l le-méme carmél i te sous le notn d 'Héléne de J é s u s ; elle é ta i t 
pe t i te -n iéce du cardinal Guspard de Quiroga, a r c h e v é q u e de 
Toléde. Dans les desseins de Dieu, H i é r o n y m e étai t des t inée á é t re 
l ' un des plus beaux lis du carmel de Medina. Des que la raison 
s'éveilla en elle, cette t endré fleur, soigneusement cul l ivée par 
une si sainte mere, ne s 'ouvrit que du cóté du eiel. Aspirant íi 
choisir J é s u s - C h r i s t pour époux , elle s'adonnait a Toraison 

(1) Cfr. Registre conventuel du couventde Medina. — Manuscritdu memc 
monastere. — Dép. de Marie-Evangéliste. (Inform. de Medina.) — P. Antoinc 
de Saint-Joseph, t. I I , Annot. de la Lettre LXI. 
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avec tant de ferveur, qu ' á deux heures du mat in on l ' y t rouvait 
iléjá occupée. En m é m e temps, elle exergait sur son faible corps 
de rigoureuses m a c é r a t i o n s , e s p é r a n t par la plaire á Celui qui 
déjá possédai t son cceur, Avan t que sainte Térése et ses filies 
vinssent í o n d e r á Medina, H i é r o n y m e , toute petite enfant encoré , 
avait eu u n songe m y s t é r i e u x , pendant lequel la Reine du ciel 
semblait l a r evé t i r de l ' i i ab i t du Carmel. En 1575, ce songe se 
réal isa : le 13 janvier, la jeune filie, au comble de ses voeux, 
recevait l a bure et lo voile grossier des carmél i tes déchaussées , 
des propres mains de sainte Térése , qui passait par Medina, se 
rendant á la fondation de Beas. H i é r o n y m e n'avait que quatorze 
ans. La sainte composa en cette circonstance des couplets de féte, 
dont le pére Joseph de Sainte-Térése nous a conse rvé le théme ou 
refrain : 

¿ Quien os trajo acá doncella, 
Del valle de la tristura ? — 
üios y m i buena ventura. 

Qui vous amene ic i , jeune filie, 
De la vallée des douleurs? — 
Dieu et moa heureux sort. 

H i é r o n y m e eut pour maitresse la mere Alberte-Baptiste, que 
nousavons fait conna í t r e plus haut La fervente maitresse Texerga, 
par des épreuvos múl t ip l e s , á r o b é i s s a n c e et á la mortification. 
La novice proí i ta merveilleusement a cette écolc, et sentit son 
coeur s'embraser de plus en plus des flatnmes du d iv in amour. Le 
25 mars 1577, elle prononyait ses voeux, ágée de seize ans Son 
h u m i l i t é é ta i t si profonde, qu'on ne surprenait j amá i s sur ses 
lévres une parole d'excuse, et les mépr i s l u i apportaient une 
vé r i t ab le jub i la t ion . Son esprit de péni tence l ' incl inai t a se cruci-
fier sans cessc. Mais sur tou t la reine des vertus, l a c h a r i t é , possé­
dait son coeur. I l n ' é t a i t pas une de ses soeurs qui ne t r o u v á t p rés 
d'clle un sur abri conlre la dé i rac l ion , pas une qu'ellc no fút 
p r é t e á soulager et á consoler au prix de tous les sacrifices. Quand 
Héléne de Quiroga v i n t rejoindre sa fi l ie dans le monas t é r e , on 
admira les relations toutes surnaturelles des deux religieuses. 
Quelques années a p r é s , le cardinal de Quiroga exprima le désir 
qu 'Hé léne de J é sus et H i é r o n y m e ele r incarna t ion fussent t ransfé-
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rées a Toléde . Les carméi i tes de Medina durent ceder a la fois 
deux soeurs qu'elles regardaient comme leur plus préc ieux t r é so r . 
Héléne de Jesús rempli t successivement á Toléde les fonctions de 
sous-prieure et de prieure, et Hieronyme se v i t obligee, ma lg ré 
ses r épugnances , d'exercer aussi cette de rn ié re charge le temps 
d'un triennat. 

Ce íu t a Toledo que cette ame privi légiee contracta avec le 
Bien-Ai me de son coeur u n ineffable mariage et re^ut de l u i , 
comme sainte Catherine de Sienne, un anneau d 'épouse ; la 
encoré , que des visions admirables luí apprirent quelque chose 
des douleurs endurées par l u i au cours de sa Passion. Les extases 
de Hieronyme é ta ien t f réquentes , et souvent, á son grand regret, 
Dieu l 'en favorisait en public. 

Cependant Ies carméi i tes de Medina ne pouvaient se consoler de 
son absence. En 1607, ayant á faire l 'élection d'une prieure, elles 
crurent le moment opportun de faire valoir leurs droits et por-
t é r e n t sur elle leurs suffrages. H i é r o n y m e en concut une douleur 
profonde et i l fallut que Notre-Seigneur lu i -méme Tan imá t 
á prendre sur ses épaules un fardeau qu'elle estimait trop pesant. 
De retour á son m o n a s t é r e , elle fut ce qu'elle avait to..jours 
été , le modele de ses soeurs. Mais déso rma i s , la souffrance corpo-
relle é ta i t devenue son partage. A mesure que la fin de son p é l e -
rinage approchait, ses dés i rs de voir Dieu devenaient plus intenses. 
Elleavouait confidomment á la sceur Frangoise de Jésus , véné rab l e 
converse, son in t ime amie, dont nous aurons á parler, qu'elle ne 
passait po in t devant le saint Sacrement qu'elle ne se sentit 
appelée avec une forcé i r rés is t ib le par Gelui qui se disposait á 
r in l rodu i re dans son é te rne l royanme Elle déc lara á la m é m e 
religieuse, avec uno humble confusión, avoir regu de la bouche 
m é m e de son Sauveur la claire assurance qu'elle n'avait j amá i s 
perdu la gráce p r e m i é r e de son b a p l é m e . 

Le dimanche des Rameaux de l ' année 1612, H i é r o n y m e de 
r incarnat ion fut saisie d'une fiévre violente. La tendresse et Far-
deur de son amour pr i rent en ees derniers jours de son exi l un 
merveilleux accroissement. Quancl son Dieu, devenu le Viatique 
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Ü sup réme voynge, entra dans sa c^llule, r é m o t i o n ct les Irans-
ports de son coeur furent si violents qu'ellc ne put, durant une 
demi-heure, r é p r i m e r ses sanglots. Le jeudi saint, elle exhorta 
nne d e r n t é r e fois ses lilles a la parfaile observanee des regles, á 
l 'abnógat ion totale d é l a propre volonlé , á l'amouF fervent deleur 
É p o u x . En elle al la l t se réal iser ce que d i t saint Jean de la Croix, 
parlant des clemiers instents des ames p a r v e n ú e s á la consom-
mation de r u n i o n myst ¡ ( |ue : Elles meurent dans des transports 
et des assauls á é t k i e a x que leur l ivre Famour, semblables au 
cygne qui chante plus mé lod ieusement quand i l va mourir . 
C'est ce qui fait d i ré á David que /¡récieuse est l a mort du juste . 
En effet, le moment est a n i v é oíi les fleuves d'amour qui sont 
daus F á m e vont aller se perdre dans l 'océan de l 'amour d iv in , el 
ees fleuves sont alors si larges et si puissants, qu' i ls ressemblent 
á des m e r s ( l ) . • Le mardi de Paques, on l 'entendit ré | )é ter toute 
d é b o r d a n t e d'amour : « Mon Bien-Aimé, mon É p o u x ! Vous me 
tuez, vous ra'ótez la vie ! » Vers le soir, elle ñ t a p p e l e r la commu-
n a u t é et, dans une douce t r anqu i l l i t é , cette ame angé l ique passa 
dans les bras du celeste É p o u x , laissant sa dépoui l le morlelle em-
preinte d'une extraordinaire b e a u t é . Plusieurs religieuses eurent 
r é v é l a t i o n d u l i a u t d c g r é de gloiredont ellejouissait dansle e ie l i á ) . 

AÜGUSTINE DU SAINT-ESPRIT (ALDERETE) 

18 professe (1578) 

f 1584 

Cette religieuse é ta i t soeur d 'Anne de la Tr in i t é , professe du 
m é m e couvent. 

(1 Vive Flamme d'amour, Explic. de la stropiie I , vers YI . 
(2) Cfr. Registre conven tucl du couvent de Medina. — Reforma de tos 

Descalzos t. IB, lib. XIII , cap. xxi et xxu. 
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FRANCOISE DE J É SUS (SANCIIKZ) 

dii voile blanc (1) 

19° professe (1578) 

f 1626 

Frangoise naquit le 4 octobre 1550. Elle étai t cousine germaine 
de la v é n é r a b l e Anne de Sa in t -Ba r thé lomy , originaire commc 
elle rlu village d 'Almendra l , oü son pé re , Alphonse Sánchez , 
exer^uit les fonetions de greffier. Sa mere se nommait Marie 
Muñoz Cana. Le pére d 'Anne et celui de Fran^oise é ta ient f ré res ; 
leurs tilles furent rcgenórees le m é m e jour dans les eaux du bap-
téme Les deux enfants gnindissalcnt ensemble, raconle la mere 
Marie de S a i n t - J é r ó m e dans une relation citée par le pére F r a n -

(1) La sceur FraiiQoise de Jésus était la quatriéme converse* i'efiie á la 
profession am monastére de Medina. I I y a sur ee point troís remarques 
á faire : Io A cette époque, les Gonstitutions ne limitaient point le nombî c 
des converses á recevoir; 2" les fondations se succédant et la sainte y con-
duisant d'ordinaire une sceor converse, i l était nécessaire qu'elle eüt sous 
temain des sujcts du voile blanc tout formés ; 3o elle ne tarda pas á recon-
naitre que, malgré le besoin des fondations qui était réel, bien des prieures 
cxcédaient dans la réception des soours converses. Des l'année 1574, elle 
s'en plaint dans sa correspondance. Écrivant a la prieure de Valladolid, 
qui avait deja quatre soeurs converses' dans sa communauté et venait d'eu 
recevoir une cinquiéme, elle M d i t : « Je vous assure que tant de converses 
pour trois religieuses, comme Fon dit, c'est une terrible chose. Vraiment, 
c'est absurdo. 11 íaudra, fe crois, obtenir du pére Visitenr qu'il fixe le 
nombre des converses, comme i l l'a fait pour les religieuses du choeur. 
(liettre á la mere Marie-Baptiste, du 16 juillet 1574.) Et en 1576, elle tragail 
ees lignes dans son Écril sur la Visite des monastéres : « I I faut regarder a 
deux fois á l'admission des converses, car la plnpart des prieures ont une 
tendance á en recevoir un grand nombre et i l arrive ainsi que les monas-
teres se trouvent cbargés de converses, qui souvent sont de peu de res-
source pour le travail. Aussi, a moins d'nne nécessité, i l ne faut pas so 
preter trop facilement a ees admissions. On doit s'iníormer des converses 
qui sont déja dans le couvent. Comme le nombre a recevoir n'est pas íixé, 
si Fon n'y met de la reserve, i l peut en résulter un grand mal. » En 1581, 
á la demande de sainte Térese, le chapitre d'Alcalá íixa définitivement íi 
trois le nombre des soeurs du voile blanc á recevoir en chaqué monasterc 
et inséra cet article dans les G mstitutions des religieuses. 
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QOÍS de Sainte-Marie, et, se plaisant á se mesurer, elles avaient la 
satisfaction de se trouver toujoufsde ta i l l eéga le . Elles avancaient 
aussi d 'un m é m e pas dans Toraison et les verlas. Durant la 
seoiidne, les petites filies ganlaiont les troupeaux ele leurs parents. 
Les jours de tete, elles se rendaient ensemble dans la campagne, 
puis se s épa ra i en t pour so l ivrer l ibrement á la p r i é re . Souvent, 
aprés s 'é t re mises a mid i en oralson sous unarbre, l a n u i t acrivait 
sans qu'elles eussent bougé . Quand leurs parents, inquiets de 
leur absence, les découvra ie t i t au l ieu de leur retraile, elles 
é ta i en l si absorbées en Dieu, que leur é t o n n e m e n t étai t grand en 
apprenant que le soir ctait venu. Ensemble elles se rendaient á 
r t i op i t a l , pour distribuer aux malades les ehemises de l i n dont 
elles s'inlerdisaient Fusage et les peliles douceurs dont elles se 
privaient á leur repas Un jour , elles conce r t é r en t de s'enfuir au 
d é s e r t ; mais leur tentative ayant échoué , elles tournér ent toutes 
leurs pensées du cóté de la vio religieuse. 

Anne, dont les parents é t a i e n t p l u s aisés que ceux de Fran^oise, 
obl in t la p remiéro l'objet de ses dés i rs . Sa cousine, saintement 
jalouse de son bonheur, dut atlendre quatre ans encoré , et ses 
larmes coulaient souvent. Cependant, Anne faisait instance 
a u p r é s de sainte Tárese pour qu'elle TGQÍÚ Francoise á Saint-
Joseph. Elle obtint seulement que sa cousine serait admise 
dans la demeure de Julien d 'Avi la , chapelain du monas lé re , 
et que la , sa vocation serait é tud iée . Dans cette demeure, 
Frangoise se l iv ra pendant une a n n é e ent iére a l 'oraison, á la 
penHenee et aux emplois les plus v i l s . Sainte Tárese l'entretenait 
souvent. Satisfaite de ses dispositions et du rapport que lu i fi t 
Julien d 'Avi la , elle adressa la jeune fi l ie au couvent de Medina, 
pour y recevoir l 'habi t en qua l i t é de converse. 

FranQoise, une fois au noviciat, se voyait au comble de ses 
voeux. Mais sa s a n t é parut b i cn tó t si chancelante, que les r e l i -
gieuses l .és i ta lent á l 'admettre á la profession. Sur ees entrefaites, 
sainle Tárese passa par le m o n a s t é r e . El le examina la no vice et, 
reconnaissant en elle des qua l i t é s exceptionnelles, l u i d i t avec 
b o n l á : Ne vons affligez pas, ma filie. Vous nc sortirez pas 
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de notre ordre, quand j e devrais vons porter sur mes épaules . 
Frangoise de Jésus ñ t sa profession le 3 ju i l l e t 1578, et Dieu ne 

tarda pas á l u i rendre une sante parfaite. Son obéissance était 
admirable, non seulement envers sa prieure, qu'elle appelaitson 
Dieu visible, mais envers toutes ses soeurs, qu'elle servait joyeuse-
ment, sans a l léguer j a m á i s n i difficulté n i e m p é c h e m e n t . Son 
amour de la p a u v r e t é , sa mortif ication, son silence, la parfaite 
composition de son ex té r i eu r , la rendaient une fidéle image des 
premiers peres de son ordre1 L'oraison, qui avait des son enfance 
exercé tant d 'empire sur son coeur, rosta son é l émen t . Dieu Py 
favorisait de gráces tres spécia les . Frangoise ne respirait que 
l 'amour de Dieu et le zéle des ames; elle b rú l a i t d 'un ardent désir 
de donner a son É p o u x , par le mar ty re , le t émoignage du sang. 
Ainsi s 'écoula sa longue Garriere. 

En 1626, une grave maladie annongait á la c o m m u n a u t é que 
l 'heure é ta i t venue pour la fidéle servante de J é s u s - C h r i s t , do 
rendre compte des talents qui l u i avaient été confies. Heureuse a 
la pensée qu'elle al lai t enfin conlempler sans voile le Dieu 
qu'elle avait t an t dés i ré , Frangoise le bén issa i t de l 'avoir 
faite filie de l 'Église et de l 'avoir appe lée au saint é ta t de la 
religión, Comme le dernier instant approchait, elle resta un mo-
ment comme en suspens ; puis elle d i t : « D'oü me vient , á moi , 
un tel bonheur*? » Elle t in t , l'espace d 'un Credo, les yeux fixés 
du cóté d ro i t ; elle les baissa ensuite avec sé rén i t é , et s'endormit 
paisiblement dans le Seigneur. 

C'était le 19 février 1626. Frangoise était ágée de soixante-
quinze ans, A u méme instant, elle apparut á Anvers á sa sainte 
cousine, Anne de S a i n t - B a r t h é l e m y , l ' invi tant a l a suivre, et par 
le fait, quatre mois plus tard la mere Anne prenait, elle aussi, 
son vol vers la patrie. La ville de Medina accourut aux funérai l les 
de l 'humble Frangoise. On réc lamai t comme des reliques les 
pauvres objets qui avaient été á son usage ( i ) . 

(1) Cír. Registre conventuel de Medina. — Reforma de los Descalzos, t. IV, 
üb. XVII, cap. xxm. — Ghrysostomo Enriquez : Historia de la V. Madre Ana. 
de S. Bartolomé, lib. T, cap. IV-YH. 
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A N N E D U SAINT-SACREMENT (VALVERDE) 

du voile blanc 

20e professe (1578) 

V 1635 

M A R I E - É V A N G É L I S T E (DE MAZORGA) 

da voile blanc 

21e p ro íesse (1581) 

t 1627 

Mar ie-Éyangél i s te élail cousine d ' I Ié leue de Quiroga. Ses pa­
ren ts se noiiunaieiil Jean de Arel lano et Marie de Mazorga. Son 
Immil i té la porta á vouloir n ' é t r e admise qu'en qua l i t é de sceur 
converse. Elle fit sa p ro íess ion le 22 janvier 1581. Aprés la m o r í 
de sainte Térésc , les circonstances p o r t é r e n t les s u p é r i e u r s de la 
reforme á k ü imposer la r é cep t i on du voile noir des soeurs du 
choeur (1) . 

JE ANNE DE J É S U S (DE DUEÑAS Y HORMAZA) 

22° professe (1581) 

f 1614 

Jeanne de J é sus fut envoyée en 1595 a la í o n d a t i o n d ' O c a ñ a , et 
en 1597 á celle de Consuegra. Elle rev in t plus tard au couvent 
de Medina, oü elle mourut (2). 

(1) Cfr. Registre conventuel de Medina. — P. Antoine de Saint-J osepli, 
I . TI, Amiol. de la Lettre L.XI. 

(2) Cír. Registre conventuel de, Medina. — fíe forma -de los Descalzos, t. 3M, 
lib. IX, cap. xix et xxxiv. — Dép. de Jeanne de Jésus. (Ini'orm. de Medina.) 
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H É L É N E DE J É S U S (DE QUIROGA) 

No vi ce en 1582 

f 1596 

Doña Hélene de (juiroga é ta i t filie de don Jean de Quiroga, 
frére a íné du cardinal de ce nom, et de d o ñ a Tárese de Vi l la r roeL 
Elle ápousa don Diego de Vi l la r roe l , frére de sa mere, dont elle eut 
cinci fils et deux filies. Devenue veuve jeune encoré , elle se 
regarda des lors comtne religiemse, et embrassa toutes sortes de 
mortifications et de bonnes oeuvres. Sainte Tárese neos a di t an 
chap. ni du Livre des Fon/latioiis la part que i)r i t d o ñ a Hélene á 
j ' é t ab l i s sement du couvent de Medina. L 'a inée de ses filies é t a n t 
cnt rée d a n s l ' é t a t du mariage, tout le dés i r de la piense m é r e é ta i t 
que la seconde se consacrá t a J á s u s - C h r i s t . Sos vceux furent 
(jxancés. Doña H i é r o n y m e , qu i , depuis sa t e n d r é enfance, s'exer-
Qáit a de rigoureuses péni tences et n'aspirait qu'aux b ienscé le s t e s , 
revét i t á l 'áge de quatorze ans l 'habi t de ca rmál i t e décbaussáe , au 
monas t é re de Medina del Campo (1575). Doña Hélene eú t bien 
voulu suivre i m m é d i a t e m e n t sa filie ; mais elle ne put réal iser ses 
dásirs qu'en 1581. Ge fut le 14 octobre qu'elle eut la jóle de 
prendre, ello anssi, les l ivrées du Carmel. Sa soumission, sa 
reserve, faisaient Fadmiration des religieuses. Sainte Tárese , ayant 
passé par le couvent en se rendant á la fondation de Burgos 
(janvier 1582), on remarqua qu 'Hé léne de J á s u s , ma lg ré la vive 
affection qu'elle luí portait , n'osait s'approcher d'elle sans y é t re 
invi tée. La sainte put constater ága l emen t le bonlieur qu > cette 
ame fervente goú ta i t clans le c loí t re , et elle en fit part au chapelain 
du cardinal de Quiroga, dans une letlre da tée du 8 janvier 1582. 
Elle ajoutait : « La soeur Hélene de Jésus est deja faite aux 
devoirs de la vie religieuse, et elle s en acquitte anssi parfaitement 
que si elle les pratiquait depuis de longues annáes . » 

La profession d 'Héléne de Jásus eut l ien le 1 ' novembre suivant. 
Savie au m o n a s t é r e de Medina fut un miro i r de toutes les vertus. 
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A u bout de quelques a n n é e s , sur l a demanda de son oncle, le 
cardinal a rc l i cvéque de Toléde , les supé r i eu r s la t r aus fe ré ren t 
au couvent de cette v i l l e . Sa fil ie H l é r o n y m e l ' y accompagna. 
Héléne de Jésus rempl i t a Toléde la charge de prieure, mais, lors 
des troubles qu i a - i t é r en t la reforme spus le gouvernement du 
pere Doria, elle se v i t déposée pour avoir fait cause commune 
avec la mere Anne de J é s u s . Apré s hu i t ans de séjour á Toléde , 
elle revin t a Medina, oü Dieu l'exerga par de cruelles maladies et 
par les ép reuves nombreuses dont i l affligea ses enfants. Toujours 
supé r i eu re h la douleur, toujours humble, douce et patiente, 
n'aspirant q u ' á posséder son Dieu, Hé léne de Jésus quit ta l ' ex i l 
le 2 septembre 1396. Le peuple, d u n e voix u n á n i m e , proclama 
sainte la géné reuse amie de sainte Térése . Héléne de Jésus et 
sa fil ie H i é r o n y m e reposent ensemble dans le cloítre i n t é r i eu r 
du couvent de Medina del Campo (1). 

(1) Cfr. Registro conventuel de Medina. — Correspondance de sainte 
Tórése de juin á septembre 1581. — Reforma de los Descalzos, t. I I I , l ib. X, 
cap. v i et vn. D'apres le pere Joscph de Saintc-Térese, Héléne de Jésus 
serait mortc en 1398. 



MONASTERE DE MAIAGON 
(1568-1582) 

On lit au registre conventuel de Malagon la remarque suiA^ante : « Los 
vingt-quatre premieres professions ici marquees ont tontos óto signées par 
notre pére Gratien en qnalité de provincial, d'oii l'on infere qne sa Révérence 
tos écrivit toutes á l'époque oü i l remplissait cette fonction. Elles sont en 
effet de son écritnre. 11 voulnt sans doute lenr donneran tori to en les signant, 
ce á quoi i l se vi t obligé parce que beauconp des professes, alors absentes 
on défuntes, ne les aAraient point signées elles-mémes. D'oü l'on peut snp-
jsoser qne les proiessions de Toléde, et d'autres encere, qu'on trouve de sa 
main, furent probablement écrites anssi an temps de son provincialat. 
Peut-étre rénnit-il en un méme livre les notes qne les religieuses gardaienl; 
chacune séparément par devers elles. Et si en d'autres registres i l ne les 
signa point, c'cst que les professes, étant présenles, les signérent elles-
mémes. » 

ANNE DE JÉSUS (CONTRERAS) 

lre professe (1568) 

ANNE DE S A I N T - A L B E R T (DE SALCEDO) 

2e professe (1569) 

f 1624 

Aime de Saint-Albert é ta i t fi l ie de Jean de Av i l a et d'Anne de 
Salcedo, habitants do Malagon. Elle entra Tune des premieres au 
monas té re que la sainte é tabl i t en a v r i l 1568 dans cette local i té . 
Nature énergique et v i r i l e , avide de mortifications, ponctuelle 
dans l'observance, Anne de Saint-Albert é ta i t de plus une á m e de 
haute oraison. Sainte Térése , qu i l a savait é m m e m m e n t propre á 
servir aux fondations, la p r i t avec elle en 1575 en se rendant á 
Beas, dans l ' intent ion de la conduire ensuite á Sóville. Elle nous 

OEUVUES. — 111, 24 



370 MONASTÉRE DE MAL AGON. 

a la issé , au c l iapí t re xxiv des Fondations, l 'éloge des fonda-
trices de Sévil le et, par la m é m e , celui d 'Anne de Saint-Albert. 
Ün voi t par la correspondance de sainte Térése , q u ' á Sévil le, cette 
religieuse eut quelques torts envers sa sainte mere. Celle-ci s'en 
plaint aimablement dans une de ses lettres á la mere Marie de 
Saint-Joseph. A u reste, son affection et son estime pour Anne de 
Saint-Albert n'en res té ren t pas moins vives. Cette religieuse est, 
avec la venerable Anne de Jesús , la seule á qui elle confia la 
mission de conduire en son nom une fondation nouvelle. De 
Sévil le, elle Tenvoya au couvent de Malagon pour y prendre 
quelques compagnes, et de la á Caravaca, oü l 'attendaient les 
trois fonda trices cléjá volontairement cloi t rées . 

Anne de Saint -Alber t eut á soutenir pour l'affermissement de 
son m o n a s t é r e ele nombreuses contradictions. Elle se montra 
constamment l'exemple de ses filies par sa parfaite régular i té , 
par son ardeur pour la pén i t ence . Elle gouverna la c o m m u n a u t é 
durant quinze années consécut ives , et dans la suite rempl i t encoré 
deux fois la charge de prieure. On raconte que le pé re Alpbonse 
des Auges, provincial , c é l é b r a n t le saint sacrifice avant de procé-
der a l 'élection, demandait á Notre-Seigneur, q u ' i l tenait entre 
les mains, de faire réuss i r cette importante action, quandun r ayón 
s ' échappa de I'hostie consacrée et v in t donner sur la tete d'Anne 
de Saint-Albert. C'était la de rn i é r e fois que la piense mere devait 
exercer l a supér ior i té . J u s q u ' á sa de rn ié re heure, elle f i t pa ra í t re 
son zéle et son h u m i l i t é , se ré jouissant d 'é t re reprise des man-
quements qu'elle avait pu commettre dans sa charge et se décla-
rant p r é t e á mour i r pour l'observance des regles. Sa mor t arriva 
l ' a n n é e 1624. I I nous reste, outre un m é m o i r e concernant la 
fondation de Caravaca, une lettre et deux fragments ele sainte 
Térése á la m é r e Anne de Saint-Alber t , trois lettres de saint 
Jean de la Groix a la m é m e m é r e , et un fragment de ce saint, 
relatif aux affaires du couvent de Caravaca, dont la copie se garde 
u la Bib l io théque nationale de Madrid (1). 

(1) Cfr. Registre des professions du couvent de Malagon. — Relation sur 
la vie et les Vertus des premieres religieuses de Caravaca. (Ms. de la BibL 
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GENÉSIE DE L A GONGEPTION (BE GUEVARA) 

du voile blanc 

ae professe (1569) 

f 1594 

Genésie, ñ l l e d'Alphonse de Guevara et de Béa t r ix Suarez, 
uaquit á Toléde . Elle é ta i t veuve quand sainte Térése Tamena de 
célte v i l le á la fondation de Malagon. Par humi l i t é , elle refusa 
d'étre religieuse de choeur, et la sainte, c é d a n t á ses désirs , Fadmit 
en qual i té de soeur du voile blanc. El le fut l a p remié re converse 
professe de la ré fo rme . Sa profession eut l ien au commencement 
du caréme de l ' année 1569. La sceur Briande de Saint-Joseph, qui 
vccut trois ans avec elle, rend t émo ignage de sa ferveur et de sa 
patienee dans les inf i rmités . Elle ajoute qu'elle mourut en sainte, 
comme elle avait vécu (1). 

A G N É S - É V A N G É L I S T E (VEGA) 

4e professe (1569) 

| vers 1571. 

JEANNE-BAPTISTE (DE BAENA) 

5e professe (1569) 

1591 

nat. de Madrid.) — Lettre de sainte Térése a la mere Marie de Saint-
.loseph, du 19 novembre 1576. 

(1) Gfr. Registre des professioiis du couvent de Malagon. — Mérnoire de 
Briande de .Saint-Joseph. 
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M A R I E DES VIERGES (DE LA TORRE) 

du voile blanc 

6e professe (1570) 

f 1610 

Marie é ta i t d 'Alcalá de Henares, filie de Jean de la Torre et do 
Jeanne Vázquez . Sainte Térese la v i t lorsqu'elle f i t un séjour a 
Alcalá au couvent de la Imagen, en se rondant á la fondation de 
Malagon (1567-1568). La jugeant propre á la vocation do soeur 
converse, elle la destina á en rompl i r les íonc t ions dans le monas-
tere qu'elle al lai t fonder. Elle Temuiena done á Malagon, et luí 
donna l 'habi t religieux. Gependant l a no vice éta i t en proie á de 
pénib les ép reuves in té r ieures : triste, découragée , elle n'osait 
s 'ouvrir á sa sainte mere. Celle-ci n ' ignorait pas ce qui se passait 
dans le coeur de la jeune religieuse. L'appelant un jour aupres 
d'elle, elle l u i d i t avec une t e n d r é affection : M a filie, pourquoi 
me fuyez-vous, m o i q u i vous aime tan t ? Elle l u i découvri t 
ensuitc en detall l ' é ta t de son ame. La novice, surprise et consolée, 
reprit courage et marcha des lors r é s o l u m e n t dans le sentier 
qu i , u n moment, l u i avait para si rude. Elle prononga ses voeux 
le 8 septembre 1569. 

On raconte que Marie des Vierges entrant u n jour , avec une 
autre religieuse, dans la cellule de la sainte, se t rouva comme 
éblouie des rayons lumineux qui sortaient de son visage. « Ma 
soeur, di t -el le á sa compagne, ne voyez-vous pas la splendeur de 
notre mere 1 » A quoi l 'autre r é p o n d i t simplement : « C'est chose 
ordinaire á sa Révé rence . » 

L ' h u m i l i t é , la char i té furent les deux vertus par lesquelles 
Marie des Vierges b r i l l a davantage. Dans l 'oraison, qu'elle p r o -
longeait une partie de la nui t , elle cherchait Dieu de toute l ' a r -
deur de son ame, et le Seigneur l ' y favorisa de gráces s ignalées, qui 
l ' a idé ren t á t r iompher des assauts de l 'esprit infernal. At taquée 
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de violentes tentations contra la fo i , spécia lement contre la p re -
sence reelle de J é s u s - C h r i s t dans rEucharist ie , Marie se rendit 
un jour en p r é s e n c e du tres saint Sacrement et, ou t rée de dou-
leur, declara á son celeste É p o u x que, de deux dioses Tune : ou 
elle serait dél ivrée des doutes cruels qui l 'ass iégeaient , ou elle 
rendrait l ' áme á ses pieds. Alors le d i v i n Maitre, se r evé lan t a 
son épouse , l u i dit : Ne crains pas, ma bien-aimée, tu combats 
trop vaillammentpour étre vaincue. Je suis ici, aussí grand qua 
la droiíe du Pére, aussi puissant pour te défendre. Console-toi, 
désormais tu seras affranchie de cette épreuve. A Finstant, la t en-
tation disparut, et Marie des Vierges se t rouva remplie d 'un nou-
veau courage pour lu t ter contre l 'ennemi du salut. Elle s'endor-
ini t heureusement dans le Seigneur, au couvent de Malagon, le 
9 n i a i 1610(1). 

ANNE DE SAINT-MIGUEL (GUTIÉRREZ) 

du voile blanc 

7e pro íesse (1570) 

f 1591 

M A R I E D U S A I N T - E S P R Í T (PAVÍA) 

8e professe (1570) 

t 1578 (?) 

Marie du Saint-Esprit, originaire de Tembleque, au diocése de 
Toléde, étai t f i l ie du docteur Cordovés et de d o ñ a Marie de Pavia. 
Elle fut ép rouvée des le commencement de sa vie religieuse par 
de rigoureuses ép reuves in t é r i eu res , au mi l ieu desquelles Not re -

(1) Cfr. Registre des proíessions du convent de Malagon. — Mémoire de 
Briande de Saint-Joseph. — Be forma de los Descalzos, t. 1, lib. I I , cap. X H 
et t. I I I , lib. XIIÍ, cap. xm. 
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Seigneur l u i apparut, l u i p r o m i t son assistance et l u i annonga de 
plus grandes souffrancés á porter. Ces souftrances, Marie du 
Saint-Esprit devait les rencontrer á Seville. La sainte mere l ' y 
conduisit en 1S75 et la dés igna comme sous-prienre du nouveau 
m o n a s t é r e . 

F o r m é e á l 'école de Térése , Marie du Saint- Esprit se f i t remar-
quer toute sa vie par u n amour extraordinaire de la vé r i t é . 
P e r s u a d é e que « la vé r i t é est si p u r é que des lors qu ' i l s'y méle 
autre chose, elle ne s'appelle plus vér i té (1) », elle montrai t un 
soin jaloux de ne la blesser j a m á i s en la moindre chose et, autant 
q u ' i l l u i étai t possible, vei l la i t á ce que personne autour d'ello 
n'en obscurcí t l ' en t ié re p u r e t é . Aussi ses soeurs l u i avaient-olles 
déce rné gracieusement le surnom de Clarencia. Une patience 
angél ique devait aussi l a ca rac té r i se r . Peu ap rés son a r r ivée a 
Sévil le , sa san té s 'a l téra , des plaies purulentes se fo rméren t sur 
son corps et l u i ñ r e n t endurer une a n n é e ent iére un cruel 
martyre . F r a p p é e dans son ame et dans sa chair, elle était , 
disent les relations, ce grain clioisi, moulu par la douleur, qui 
devient un pain i m m a c u l é , digne d ' é t re offert á la table divine. 
L'heure de la dé l iv rance sonna enfin pour elle, vraisemblablement 
en 1578. L a correspondance de sainte Térése des a n n é e s 1576 et 
1577 fait souvent mention de la sous-prienre ele Sévil le (2). 

ÉLÉONORE DE S A I N T - G A B R I E L (MENA) 

9e professe (1571) 

E léono re v i t le jour á Ciudad-Real. Ses parents se nommaient 
Jean de Mena et Marine Alphonso, Elle f i t prof ession le 10 j u i n 1571. 
S ingu l ié rement petite de tail le, gracieuse et gaic de carac tére , on 

(1) Sainte Madeleine de Pazzi. 
(2) Gfr. Registres conventuels des couvents de Maiagon et de Séville. 

— Relation de la soeur Marie des Vierges sur Alarle du Saint-Esprit. — 
P. Antoine de Saint-Joseph, t. I I , Annot. de la Lettre XGIL 
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Teut prise potir un enfant, si des qua l i t és sér ieuses et de precoces 
vertus netaient venues complé t e r sa charmante nature. Sainte 
Térése lu í portait une affection toute spéciale . En 1575, elle l a 
conduisit á la fondation de Sévil le et l 'eut en ce couvent pour 
infirmiére. Dans sa correspondance avec la mere Marie de Saint-
Joseph, elle nomme frequemment et tres affectueusement cette 
religieuse sous le nom ele m i Gabriela. Dans sa lettre au pé re 
Gratien du 15 j u i n 1576, elle l'appelle « u n ange de simplici té 
et un excellent e s p r i t » . É l éono re de Saint-Gabriel devint la 
seconde sous-prieure du couvent de Sévil le . E n 1589, elle fut 
envoyée á l a fondation de Gordoue pour y exercer la m é m e 
charge.On a encoré la lettre que saint Jean de la Groix l u i écrivit 
de Ségovie, le 8 ju i l l e t 1589, pour l u i faire part du choix que l u i et 
ses collégues du Définitoire avaient fait de sa personne pour 
remplircet office. « Dieuvous palera magnifiquement, l u i d i t - i l , 
les biens que vous laissez á Sévil le pour l 'amour de vos soeurs, 
d'autant plus que ses immenses richesses ne tombent que dans un 
coeur vide et solitaire, seul capable de les contenir. » É léonore 
de Saint-Gabriel revin t au couvent de Séville et y rempl i t les 
fonctions de prieure. En 1603, elle correspondait avec M . de Bré -
tigny relativement á la fondation de France, l u i exprimant sa 
joie de la pose de la p r e m i é r e pierre au couvent de Paris et 
s'offrant avec ses filies á passer en France si l 'obéissance voulait 
bien le permettre. Elle mouru t au couvent de Séville á une date 
qui nous est inconnue (1). 

(1) Gfr. Registres conventuels des couvents de Malagon et de Séville. 
— Relation sur les vertus des premieres religieuses de Malagon, par un 
religieux de l'ordre. — Extrait de deux Lettres de la mere Eléonore 
de Saint-Gabriel á M. de Brétigny, citées par Philbert Ghampagnot dans 
la Vie ms. de ce dernier, l iv. I , chap. vn. — Pour le nom des parenls 
d'Eléonore de Saint-Gabriel, nous avons suivi le registre du monastéro 
de Séville. Pour la date de sa profession, nous avons cru devoir corriger 
lo registre de Malagon et assigner a Éléonore la méme date de professiou 
qu'á Marie de Saint-Josepb. Puisqu'il semble avéró qu'elles émireut 
leurs vooux le méme jour, la correction de la date de la profession de 
Marie de Saint-Joseph d'aprés le Libro de las Recreaciones, nous a paru 
appeler celle de la profession d'Éléonore. (Voir la notice suivante.) 
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M A R I E DE SAINT-JOSEPII (DE SALAZAR) 

10e professe (1571) 

f 1603 

D o ñ a Marie de Salazar étai t f i l ie de don Sébas t ien de Salazar 
et de d o ñ a Marie ele Torres. Elle naquit á Toléde, et, á peine 
sortie de l'enfance, p r i t rang pa rmi les jeunes filies nobles qui 
habitaient, a t i t re ele criadas, le palais de d o ñ a Louise de la 
Cerda. Sainte Térése l ' y t rouva lorsqu'au commencement de 
l ' année 1562, elle v i n t faire u n séjOur de six mois a u p r é s de la 
veuve de don Arias Pardo. Doña Marie, e l l e - m é m e nous le dit , 
avait alors treize ou quatorze ans. Intelligence d 'él i te , imag i -
nation vive, nature ardente et capable des plus nobles desseins, 
elle at t ira ra t ten t ion et les sympathies de Térése . A cette époque , 
la parure, les fétes mondaines, exergaient un précoce empire 
sur son coeur. L a sainte Ten repr i t et l u i annonga qu'elle serait 
un jour religieuse. La présence de Térése au palais de doña 
Louise eut la plus heureuse influence sur la plupart de ses 
habitants : la p ié té , les vertus solides r e m p l a c é r e n t chez beau-
coup la frivolité et l 'amour des plaisirs. Ponr doña Marie de 
Salazar, les premiers germes de vocation d a t é r e n t de ce 
moment. En 1568 elle revoyait la sainte, et le 9 mai 1570 elle 
prenait l 'habi t au monas t é r e de Malagon. Sa profession eut lien 
le 10 j u i n de F a m i é e suivante (1571). A u commencement de 1575, 
la sainte mere l 'emmenait á la fondation de Beas, puis á celle 
de Sévil le , oíi elle l ' c tabl i t prieure, p r é v o y a n t déjá, on peut 
le penser, que cette jeune religieuse jouerait un role p r é -
p o n d é r a n t dans sa r é fo rme . Une fois séparées , ees deux ames, 
si bien faites pour se comprendre, entretinrent une correspon-
dance des plus suivies. Nous devons á la prieure de Séville la 
collection de lettres la plus complé te qui nous reste de sainte 
Térése : elle s 'éléve au chiffre de soixante. Les lettres de la sainte 
nous font connaitre Marie de Saint-Josepli et nous permettent 
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de juger des ressemblances, comme des contrastes, que son 
t e m p é r a m e n t de nature et de gráce ofírait avec celui de sa saintc 
mere. Si Marie de Saint-Joseph est Tune des religieuses de la 
réformc qui inspira á la fondatrice une plus affectueuse confiance, 
elle eut n é a n m o i n s a son égard des torts dont la sainte se plaint 
vivement dans sa correspondance. (Voir Lettres au pé re Gratien, 
du 4 octobre 1579, et au pere Doria, du 21 décembre de la m é m e 
année . ) Gertaines concessions que la prieure de Séville crut devoir 
faire aux supé r i eu r s de robservance mi t igée eurent les plus 
íácheuses conséquences pour son monas tere. La c o m m u n a u t é í u t 
pendant un temps p ro fondémen t t r o u b l é e ; e l l e -méme se v i t 
déposéc de son office. En j u i n 1579, l 'agitation p r i t f in et Marie de 
Saint-Joseph í u t r é in tégrée dans ses íonc t ions . Aprés la mor t de 
sainte Térése , elle f i t l a fondation de Lisbonne (1585) et souffrit 
beaucoup pour le maint ien deslois de sa sainte mere. E l l e -méme 
nous a laissé dans son Ramillete de m i r r a le réci t des tr ibulations 
qu'elle eut á soutenir. 

La mere Marie de Saint-Joseph dési ra i t avec ardeur vo i r r é a -
liser l ' é t ab l i s sement du Carmel en Franco et se t rouver e l le -méme 
au nombre des fondatrices. Elle savait notre langue et se déclara i t 
toute frangaise. M . de Bré t igny , de son cóté, avait je té les yeux 
sur elle pour la mettre á la t é t e de la fondation. Cette affaire 
souffrit, de la part des supé r i eu r s de la réforme, de nombreuses 
difñcultés. E n 1603, Marie de Saint-Joseph étai t t ransférée au 
couvent de Cuerva, p rés de To léde . Elle t rouva la une prieure 
p révenue centre elle et qu i n'eut á son endroit que b l á m e et 
rudesse. Ce fut avec une douce sé rén i t é qu'elle but le nouveau 
cálice qui l u i é ta i t offert, mais sa san té , a l té rée par les travaux et 
les souffrances, no tarda pas á succomber. Gelle qui avait su pen­
dant sa vie se faire une amie de la mor t , l a v i t venir avec joie. 
Aprés avoir humblement d e m a n d é pardon á la prieure des peines 
qu'elle avait pu l u i causer, elle implora , comme l 'avai t fait saint 
Jean de la Croix mourant, l ' a u m ó n e d'un pauvre habit pour sa 
sepultura; elle recut ensuite les sacrements et ne s'adressa plus 
qu ' á son crucifix, mais par des paroles qui montraient, d i t la 
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Ghronique, « l 'amoureux incendie de son cceur « . L e 19 oc-
tobre 1603, elle s'endormait doucement du dernier sommeil. A 
l 'heure oü elle quitta la terre, elle apparut glorieuse á la prieure 
de Talayera. A u bout de trente ans, son corps í u t r e t r o u v é intaet 
ct sans corruption. 

Marie de Saint-Joseph avait une culture intellectuelle bien rare 
chez les femmes de son é p o q u e . Ses ccrits, et en particulier le 
Prologue du Ramillete de mi r r a , d é n o t e n t un vé r i t ab le talent 
d 'écr iva in . Outre cet écrit , nous avons d'elle le Libro de las 
Recreaciones ; un remarquable Tra i té sur le gouvernement des 
c o m m u n a u t é s de femmes, in t i tu lé : Avisos y M á x i m a s para go­
bernar religiosas, t radui t en f ran já i s á Paris des 1620 ; une longue 
ép i t re ad ressée aux carmél i tes ses sceurs, vraisemblablement 
lorsqu'elle étai t d é t e n u e dans son couvent de Lisbonne ; une 
lettre en frangais adressée á M . de Bré t igny lo 2 mai 1603, et 
quelques fragments relatifs á la fondation du Carmel en France ; 
enfin u n certainnombre de poésies (1). 

JEANNE DE SAINT-JEROME (RAMÍREZ) 

l l e professe (1571) 

11600 

Elle fut choisie par sainte Térése pour é t re Tune des fondatrices 
du couvent de Garavaca (2), 

(1) Gír. Registre conventuel du monastére de Séville. —Libro de las Recrea­
ciones, Recreac. I I et IX. — Ribera, l ib. I , cap. xvi et Hb. IV, cap. v. — 
Chronica de Carmelitas Descalzos do Iteyno de Portugal, pello. P. Fr. Belclüor 
de S. Anna, lib. I I , cap. xxxv et xxxvi. — Philbert Champagnot : Vie ms. 
de M. de Brétigny. — Pour 1c lien de la naissance de Marie de Saint-JosepH 
ot le nom de ses parents, nous avons préféré le registre de Séville á cebú 
de Malagon. Pour la date de la professlon, nous avons suivi celle gue 
Marie de Saint-.losepb elle-méme donne au Libro (le las Recreaciones. 

(2) Cfr. Registre des professions du couvent de Malagon. — Rclation sur 
Ies verius des premieres religieuses de Garavaca. 
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FRANgOISE DE L A MERE DE DIEU (GUTIÉRREZ) 

du voile Mane 

12e professe (1572) 

Frangoise éta i t n ée a Malagon. Ses parents se nommaient Diego 
Gutiérrez etFraiUMDise Sánchez . On raconte d 'elle le t ra i t suivant. 
Tres amie de la p r o p r e t é , i l l u i en coúta i t d 'avoir souvent les 
mains noircies par le charbon. U n jour , elle épancha i t sa peine 
devant un Ghrist en croix, disant: « E s t - i l possible, Seigneur, 
que toute ma vie j 'aie les mains en cet é t a t ? » Alors le Ghrist d é -
tachant les siennes de la croix, l u i d i t : E t moi , FranQoise, en 
quel état ai-je eu les miennes pour ton amour? S i tu veux étre a 
moi, humil ie- toi . Reconnais que tu es cendre et poussiére , et 
tout deviendra pour tai facile á supporter. Des lors, réso lue de 
témoigner á Dieu sa fidélité, elle jo igni t aux travaux pénib les de 
son état de rigoureuses macé ra t i ons et un pe rpé tue l silence. Sa 
mort fut si sainto qu'elle excita, dit-on, l 'envie de ses compa-
gnes (1). 

E L V I R E DE SAINT-ANGE (HERNÁNDEZ) 

13e professe (1573) 

f 1612 

Elvire de Saint-Ange v i t le jour a Daimiel , vers 1552. Ses pa­
rents, gens honorables et vertueux, se nommaient Fran^ois S á n ­
chez et Gatherine González . Elvi re é ta i t belle : elle aima d'abord ce 
qui a de Fécla t aux yeux da monde, elle aspirait m é m e á trouver 
une alliance noble et br i l lante . U n jour qu'elle s'occupait de sa 
parare, elle entendit sortir d 'un crucifix a t t a ché á l a muradle ees 
paroles qu i la t r o u b l é r e n t p r o f o n d é m e n t : Vais ce que j ' a i soufferl 

(i) Cfr. Registre des professions du couvent de Malagon. — Mémoire de 
Uriande de Saint-Joseph. — Reforma de los Descalzos, t. T, lib. 11, cap. xm. 
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pour íoi. Eí f rayée , elle cherclie a se distraire, mais en vain : deux 
fois encoré les m é m e s paroles viennent jeter l 'effroi et le remords 
clans son coeur. Alors , une transformation s 'opére en elle. Gelle 
qui aspirait aux grandeurs d'ici-bas, se sent incl inée vers l ' é ta t 
humble et pauvre des épouses de Jésus-Ghris t . Elle prend des v é -
tements modestes et se met sous la direction du p é r e Nuñez , l u n 
des plus saints disciples du bienheureux Jean d 'Avi la . Ge p ré t r e 
éclairé comprit bien vi te la valeur de cette ame et, p ó n é t r a n t les 
desseins de Dieu sur elle, l u i d i t comme par une l u m i é r e p ro -
phé t ique : « O s e ñ o r a ! Que ele souffrancés i l vous reste á endu-
rer, avant de parvenir á la visión de Dieu! » 

Le Seigneur faisait alors goú te r a Eiv i re de suaves consolations, 
mais i l n'en permettait pas moins á S a t á n de l 'attaquer avec vio-
lence. L'ennemi du salut pressentant que cette jeune filie était 
appe lée á glorifier Dieu d'une maniere peu commune, mi t tout en 
ceuvre pour l a faire retourner en a r r i é re et prendre goú t tout de 
nouveau aux plaisirs mondains. Elvire réso lu t de tr iompher d'un 
seul coup de son ennemi. Elle clioisit le jour oü se cé lebra ien t les 
noces de sa soeur et, en p ré sence de toute sa famille et de per-
sonnes de distinction assemblées pour l a circonstance, elle parut 
couverte de v é t e m e n t s pauvres et ridicules. Son but é ta i t de p ro -
voquer le r ire et l a pi t ié de ceux dont les applaudissements avaient 
n a g u é r e pour elle tantde charmes. Elle y réuss i t pleinement. Par 
centre, cette humi l ia t ion publique la rendit pour toujours m a í -
tresse d ' e l l e -méme , du monde et du d é m o n . 

Ayan t appris que la mere Térese venait de í o n d e r a Malagon 
un couvent aus t é r e et pauvre, E lv i re H e r n á n d e z demanda d'y 
é t re r egué . Le 28 septembre 1573, elle s'y l i a i t á Jésus-Ghr is t par 
des liens i r r évocab les . L a nouvelle religieuse ne devait pas tarder 
a vo i r s'accomplir une partie de l a p r é d i c t i o n que l u i avait faite 
son directeur. Des calomnies, auxquelles le d é m o n n ' é t a i t pas 
é t r anger , fondirent sur elle et l 'unirent aux ignominies de son 
Sauveur. La fermeté de sa ver tu se soutint i n é b r a n l a b l e au mil ieu 
de la t e m p é t e . Dieu l u i - m é m e en donna la preuve, en la dés ignant 
a sainte Térese comme l 'une des pierres fondamentales de la fon-
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dation de Vil lanueva de la Jara (1580). La sainte nous a fait un 
bel éloge d'Elvire de Saint Ange et de ses trois compagnes au 
chapitre xxvmdes Fondations. « Elles auraient, d i t -e l le , suppor t é 
de grand coeur toutes les difficultés et toutes les peines du monde, 
leur plus grand dés i r é t a n t de souffrir pour le service de Not re -
Seigneur .» Toutefois, chez Elv i re de Saint-Ange cet amour de la 
souffranee n ' é ta i t pas a c c o m p a g n é , ce semble, du joyeux entrain 
qui fait Tun des caracteres des filies de sainte Térése , et son exis-
tence, si géné reuse soit-elle, nous apparait constamment voilée 
d'un léger nuage de tristesse. N é a n m o i n s clans une lettre á Marie 
de Saint-Joseph, écri te au retour de Vil lanueva de la Jara, 
la sainte se loue de la maniere dont la soeur Saint-Ange s'acquitte 
de ses fonctions de sous-prieure. Gelle-ci connaissait par 
expérience les m y s t é r e s des voies de Dieu sur les ames : á 
Villanueva, elle joigni t á l'office de sous-prieure celui de m a i -
tresse des novices. Ghargée de former á la vie du Carmel les 
neuf fondatrices r éun ie s depuis six ans deja, elle eut la joie de 
les voir avancer rapidement dans la car r ié re de la sainte t é . 

Elvire de Saint-Auge étai t appe lée á suivre dans le chemin du 
Galvaire l 'Époux qu'elle avait choisi. A Vil lanueva de la Jara, 
comme á Malagon, elle connut les dé la i s sements in t é r i eu r s et les 
amertures venant des c r é a t u r e s . Une lettre de sainte Térése de 
l ' année 1S81 semblerait indiquer que sur les informations regues 
de Villanueva, elle jugeait alors assez dé favorab lemen t la sous-
prieure de ce m o n a s t é r e . Mise á l a tete de la c o m m u n a u t é , E lv i re 
fut toute compassion et toute cha r i t é pour ses f i l ies : ses propres 
souffrances semblaient ne l 'avoir rendue que plus apte á les éclai-
rer et á les soutenir. E n 1593, elle é ta i t envoyée , éga lemen t comme 
prieure, au couvent de Huete. La encoré , elle but au cálice de son 
Maitre, mais de temps á autre les consolations célestes venaient 
l u i en rendre suaves les vives amertumes. Elle passa ensuite á 
Consuegra, oü elle sé journa fort peu, puis revint á son couvent de 
Malagon. De la, elle fut mise au nombre des fondatrices désignées 
pour Daimiel , sa patrie. R e n t r é e á Vil lanueva, elle fut denouveau 
appelée aux fonctions de prieure par les religieuses de cetto 
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c o m m u n a u t é ; mais le provincia l , alleguant le triste é t a t de san té 
de l a nouvelle é lue , ne confirma point cette élect ion. Une jeune 
religieuse fut subs t i tuée dans la charge á la mere Elv i re . C'était 
dans les desseins de Dieu Tinstrament, inconscient sans doute, 
des t iné á parfaire la crucifixión de cette épouse de choix. Accabléo 
par des peines de toutes sorbes, non moins que par la maladie, la 
piense mere n'avait dans le cceur que paix et misé r i corde . Suivant 
la gracieuse image employée par le chroniqueur, on pouvait la 
comparer á ees colombes dont i l est d i t aux sacrés Cantiques 
qu'elles « ont l a v ó leur plumage dans le la i t (1) J . Don A n d r é 
Pacheco, évéque de Cuenca, é t an t venu la voir , fut f rappé de 
sa ver tu ct des l u m i é r e s surnaturelles dont elle é ta i t gratifiée. 
« Cette sainte n'est pas connue », disait-il ensuite avec émot ion . 

Les h u i t mois qui p récódé ren t sa mor t , Elv i re de Saint-Ange 
v i t ses douleurs se renouveler et s 'accroí t re . Devenue aux yeux de 
son céleste Epoux un holocauste de parfaite odeur, elle expira 
dans une douceur et une t r anqu i l l i t é admirables (1612). Elle étai t 
ágée de soixante ans. La v é n é r a b l e Aune de Saint-Augustin, qui 
avait vécu dans la société d 'Elvire ele Saint-Ange a Malagon et a 
Vil lanueva, et qui estimait s i ngu l i é r emen t sa ver tu , se plaisait a 
di ré que les é p r e u v e s de cette ame avaient é té sans nombre et 
que la gloire dont elle jouissait dans le ciel é ta i t inconcevable (2). 

ANNE DES ANGES (VILLANUEVA) 

14eprofesse (1575) 

f 1580 

Anne des Auges, née a Vrillarrubia, p rés de Malagon, é ta i t filie 
d'Alphonse de Vil lanueva et de Guiomar González . Elle avait 

(1) Cant. Y, 12. 
(2) Cfr. Registre des proíessions du convent de Malagon. — Mémoire de 

Uriande de Saint-Joseph. — Reforma de los Descalzos, L I I I , l ib. XI1J, 
cap. xxv et l ib. X, cap. xix. — Lettres de sainte Térése á la mere Marie de 
Saint-Joseph, du 18 Juin 1576 et du l0' février lo80, et au pere Gratien, du 
2G octobre 1581. 
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uno soeur qui l a suivi t au couvent de Malagon et porta le nom 
d'Isabelle de FAscension. Leur f rére , le l icencié Gaspard V i l l a -
nueva, étai t confesseur et cliapelain de la c o m m u n a u t é , et fort 
es t imé de sainte Térése , qu i entretenait avec l u i une correspon-
dance dont i l nous reste deux lettres. 

Anne des Anges se distingua pendant sa courte vie religieuse 
par une régu la r i t é parfaite, u n amour singulier du silence et de 
la retraite. A u mi l ieu de maladies continuelles, elle é ta i t i n g é -
nicuse á mort if ier soncorps; sa patience, sa joie dans les souf-
í rances faisaient l 'admirat ion de ses soeurs. On a s s u r e q u ' á l 'heure 
oíi elle expira, des rayons de splendeur v inrent i l luminer son 
visage. Elle se í i t vo i r á la soeur Frangoise de la Mere de Dieu qu i , 
malade e l l e - m é m e , n 'avait pu l 'entourer a ses derniers instants, 
et l u i dit ees paroles : Heureuse rel igión et heureuses péni íences 
que Dieu récom.'pense si magnifiquement! Adieu, ma soeur. Je vais 
jou i r de sa Majes té . Anne des Anges mourut le 24 janvier 1580. 
Elle n'avait que cinq ans de profession (1). 

GATHERINE DE L A R É S U R R E C T I O N (GUTIÉRREZ) 

du voile blanc 

16e professe (1575) 

f 1593 

Elle étai t sceur de Frangoise de la Mere de Dieu, éga lement du 
voile blanc. 

(i) Gfr. Eegistre des proíessions du couvent de Malagon. — Mémoire de 
Biiande de Saint-Josepli. 
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CATIIERINE DE SAINT-GYRILLE (MARTÍNEZ) 

15p professe (1576) 

f 1601 

Gatherine de Saint-Gyrillo, née á Vi l la r rub ia , é ta i t fi l ie de 
Fran^ois Martinez et de Marianne López . Son í r é r e p r i t l 'habi t de 
la ré fo rme et en occupa les premieres charges, sous le nom de 
Gregoire de Nazianze; sa soeur, Lucie de Saint-Joseph, entra au 
couvent de Beas. Toute sa vie Gatherine se distingua par l ' hu-
mil i té et l 'obéissance . Toujours la p r e m i é r e au choeur, on la 
voyai t anéan t i e dans un profond sentiment de respect en p r é -
sence de l a M a j e s t é divine. Son amour de la régle é ta i t ardent et 
l u i at t ira souvent, Dieu le permettant ainsi, le b l á m e et le mépr i s 
des c réa tu res . Son ame s ' épura de plus en plus dans ce creuset, 
en sorte qu'au témoignage des religieuses et des confesseurs qui 
avaient le secret de son in t é r i eu r , tout en elle, sentiments, 
paroles et actions, ne respirait plus que candeur, simplicité 
et h u m i l i t é . C'était au mi l ieu des privations et des sécheresses 
et, comme elle le disait e l l e -méme, sous un ciel constamment de 
bronze, que Gatherine de Saint-Gyrille donnait á son Dieu des 
preuves si certaines de sa ñdé l i t é . La mor t v i n t la trouver le 
1er novembre 1601, au couvent de Malagon, oü elle remplissait 
alors les fonctions de sous-prieure. Quand elle appri t que sa der-
n ié re heure approchait, l ' a l légresse la plus vive ñ t tressaillir son 
ame. « Dieu soit b é n i ! mes sceurs, s ' éc r i a - t - e l l e dans un saint 
transport. Sa Majesté m'a révé lé que je serais sauvée . Non, pour 
tout ce q u ' i l y a de créé au monde et en mi l le autres mondes qui 
pourraient exister, je ne voudrais n 'avoir point souffert les peines 
que notre Maitre a bien voulu me confior! » En pronon^ant ees 
paroles, elle rendi t a Dieu son á m e chargée de mér i t e s (1). 

(1) Gfr. Registre des professions du couvent de Malagon. — Relation sur 
les vertus des premieres religieuses do ce couvent par un religieux de 
l'ordre. — Mémoire de Briande de Saint-Josepli. 
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I S A B E L L E DE L'ASGENSION (VILLANUEYA) 

IT professe (1578) 

f 1628 

Isabelle é ta i t soeur d 'Aime des Anges et du licencié Gaspard de 
Villanueva. Elle n'avait encoré que treize ans lo r squ 'ó t an t venue 
A^oir sa sceur á l a gr i l le du m o n a s t é r e , celle-ci l u i demanda : 
¿ Niña, quieres ser monja ? Ma petite, veux-tu é t re religieuse? 
— Si, señora, r é p o n d i t s é r i eusemen t l ' en ían t . Anne, se levant 
aussi tót , alia trouver sa prieure et l u i d i t que sa soeur dés i ra i t é t r e 
rcligieuse. La vocation de la petite fi l ie í u t é tudiée , et les c a r m é -
lites d e m e u r é r e n t si sa t is ía i tes de ses heureuses dispositions pour 
la vie du cloitre, qu'elles en ré fé ré ren t a la s a i n t e m é r e . Gelle-ci 
les autorisa á la recevoir, et l u i donna e l l e -méme l 'habit quand 
elle passa par Malagon en 1575, se rendant a Beas. Le noviciat 
d'Isabelle se prolongea pendant trois ans. Ce fut en 1578 qu'elle 
s'engagea i r r évocab l emen t a Jésus-Ghr is t par les saints voeux. 

Des son ent rée dans le m o n a s t é r e , Dieu s 'é tai t empa ró puis-
samment de son ame et l 'avait remplie d 'un attrait tout spécial 
pour la passion de Notre-Seigneur. Un jour que la prieure la v i t 
pr ier tenant un crucií ix entre les mains, elle di t á ses religieuses : 
« Dieu opere des mcrveillcs dans le coeur de cette enfant. » De 
bonne heure, elle l'cxerga dans l 'obéissance aveugle que la sainte 
mere loue au chapitre xvm des Fondations. L ' inf i rmiére é t an t 
venue déclarcr a sa prieure q u ' i l n ' y avait point de pain dans la 
maisou pour les maladcs, celle-ci appellc la soeur Isabelle et l u i 
di t : i Mon enfant, allez me chercher deux petits pains. » La 
soeur se rend au réfectoirc, puis á Foffice oü se gardait le pain, et, 
n'en trouvant point , revient d i ré á sa prieure : « Ma mere, i l n 'y 
en a point. — Comment? rép l ique s é v é r e m e n t l a prieure, vous 
revenez sans pain, quand je vous ai d i t de m'en appor ter l Allez, 
cherchez par la maison et apportez-moi les deux pains dont j ' a i 
par lé . » L 'obéissantc enfant visite la maison tout en t ié re , et f in i t 

CKUVRES. I I I . 2ü 
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par descendre á la cave. Elle y apergoit sur un tonneau d'huile 
deux petits pains qu'elle apporte á sa supé r i eu re . Gelle-ci se con­
tente de r é p o n d r o : « G'est bien, c'est ainsi que vous devrez tou-
Jours faire. » 

Quand sainte Térése f i t en 1579 u n séjour de plus de'quatre 
mois au couvent de Malagon, elle t émoigna la plus maternelle af-
fection á la jeune sceur. Les relations du temps nous apprennenl, 
qu'elle la faisait souvent venir a u p r é s d'elle, la baisait au front et 
lü i disait gaiement : « M i gordica, no me falte de recreación» l u i 
marquant pa r la qu'elle t rouvai t a u p r é s d'elle sa meilleure récréa-
t ion . La soeur Isabelle ne comptait que dix-neuf ans quand la 
sainte l u i donna l'office du tour . Comme la prieure s 'é tonnait 
qu'elle remit aune enfant cet emploi de c o n ñ a n c e : P l ú t a Dieu, 
ma mere, r épond i t Térése , que j'eusse beaucoup de religieuses qui 
l u i ressemblent! S i j ' e n laissais deux comme elle en ce couvent, 
j e ne craindrais r ien pour ma fondation. A u reste, j e demande 
q u á ravenir n i Votre Révérence, n i aucune des sceurs, ne la traite 
d'enfant. 

On r á c e n t e qu 'un jour Isabelle, remplissant son office de por-
t i é re , surpri t la sainte fondatrice ravie en extase dans le parloir 
du couvent, tandis qu'elle s'entretenait avec saint Jean de la Croix. 
Le saint, de l 'autre colé de la gri l le , é ta i t éga l emen t rav i . Le 
memo spectacle s 'était offert aux yeux d'une autre religieuse, Béa-
I r i x ele J é sus , au couvent de l ' Incarnation [d 'Avi la . 

Isabelle s'acquitta avec u n infatigable d é v o u e m e n t de l'office 
d ' inf i rmiére , et Dieu l ' y favorisa plus d'une fois de seeours surna-
turels. Les fonctions de ma í t r e s se des novices et de sous-prieure 
M furent é g a l e m e n t confiées. E n v o y é e comme prieure au cou­
vent d'Arenas, elle rempl i t cette charge á la grande satisfaction 
de cette c o m m u n a u t é . A u bout de trois ans, elle fut rendue a 
son monas t é r e de profession et l 'édifia de nouveau par ses vertus, 
s p é c i a l e m e n t p a r sa parfaite obéissance , son u n i ó n á sesprieures, 
sa t e n d r é char i t é pour le prochain. L a puissance de ses priéres 
étai t bien connue, et des faits extraordinaires v inrent plus 
d'une fois attester que Dieu se plaisait á Jui r évé le r l'avenir. 
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Isabelle de 1'Ascensión mouru t au couvent de Malagon, en r e -
nom de sa in te t é , le 30 mai 1628, ágée de soixante-neuf ans. Elle 
en avait passé cinquante-six dans le cloitre (1). 

M A R I A N N E D U SAINT-ESPRIT (TEMIÑO) 

18e professe (1578) 

f 1619 

Les parents de Marianne du Saint-Espri t , nobles et illustrets 
selon le monde, se nommaient don Bernard de Temiño et doña 
E léono rede M e n d o z a . l i s é t a i e n t de Burgos et alliés a l a famille de 
i'adelantado de Gastille. Marianne, é levée dans le palais de d o ñ a 
Louise de Padilla, devint son amie et sa consei l lére . Elle entra 
au couvent de Malagon en 1577, alors que sa soeur, la mere 
Briande de Saint-Josepli, professe de Toléde , en é ta i t prieure. 
Dans une le t t reau chapelain de Malagon, du mois d 'avr i l 1578, 
sainte Térése exprime le dés i r que la soeur Marianne fasse pro-
fession en son temps, ma lg ré s o n p e u d ' h a b i l e t é p o u r la réc i ta t ion 
de l'office. En 1582, sur l 'ordre de la sainte, Marianne v i n t au 
couvent de Burgos. De la , ellepassa en celui de Salamanque, puis 
en celui de Falencia,qu'elle conduisit quelque temps.Elle p r i t part 
á la fondation de Medina de Rioseco et y succéda á l a mere Ga-
therine de l 'Assomption (Muncharaz) dans la charge de prieure. 
Sa mort arr iva en ce dernier m o n a s t é r e , l ' année 1619. Marianne 
du Saint-Esprit é ta i t ágée de soixante-dix-huit ans (2). 

(1) Cfr. Registre des professions du couvent de Malagon. — Mémoire de 
Briande de Saint-Joseph. — Lettre de sainte Térése au licencié Gaspard 
de Yillanueva, da 17 aAoil 1578. — Dép. d'ísabelle de l'Ascension. (Inform. 
de Malagon.) 

(2) Cfr. Registre des professions du couvent de Malagon. — Mémoire de 
Briande de Saint-Joseph. — Reforma de los Descalzos, t. I I I , lib. XI , 
cap. X X V I I I . — Lettre de sainte Térése au licencié Gaspard de Yillanueva, 
•du 17 avril 1578. 
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L A V E N E R A B L E A N N E DE SAINT-AUGUSTIN (DE PEDOTJA) 

19° professe (1578) 

f 1624 

Anne de Saint-Augustin, Tune de ees ames de choix qui sont 
p rédes t inées a chér i r le celeste Epoux du plus naif et du plus géné-
reux amour, v i t le jour en 1555, á Valladolicl, de parents o r ig i -
naires de D u e ñ a s , au diocése de Valen ce. Jean de Pedruja Rebol­
ledo, son p é r e , remplissait les fonctions d'intendant du comte de 
Buendia. Sa mere s'appelait d o ñ a Madeleine Pé rez de Arguel lo. 
Des le berceau, on reconnut dans la petite Anne quelque chose 
cl 'angélique. Ses entretiens n ' é t a i en t qu'avec l'Enfanl; J é s u s e t les 
saints, elle semblait née pour le ciel bien plus que pou r l a terre. 
Un jour qu'elle cueillait dans le j a rd ín des lis et d'autres ñ e u r s des-
tinées á parer ses petits autels, u n bel enfant l u i apparut. I I etaU 
de son age et de sa ta i l le . D'une voix douce et avec u n ravissanfc 
sourire, i l l u i demanda quelques fleurs. Anne l u i di t joyeusement 
de prendre toutes celles qu ' i l voudrai t . L ' e n í a n t refusa, disant 
qu ' i l voulai t les recevoir de sa main, Anne alors l u i f i t un bou-
quet et, le l u i p r é s e n t a n t , se hasarda timidement á l u i demander 
s'il n ' é t a i t pas son Dieu. Oui , répondi t - i l en souriant. Anne, 
comblée de joie, se baissa pour cueil l ir une fleur et la l u i pre-
senter tendrement; mais quand elle se releva, la vis ión avait 
dispara. La petite fi l ie, pleine de larmes et de soupirs, chercha 
parmi les bosquets et les parterres le Bien-Aimé de son coeur, 
mais ce fut en va in . Quand vingt ans a p r é s , Anne, devenue 
carmél i t e , sera prieure de Vil lanueva de la Jara, l 'Enfant-
Dieu se fera voir á elle tenant un bouquet entre les mains et le l u i 
p r é sen t e r a , disant: Ce sont la les fleurs que tu me donnas 
autrefois dans le j a r d í n . 

Gependant Anne de Pedruja redoublait de ferveur et d'assi-
duité á Toraison, e spé ran t revoir encoré Celui qu i avait c h a r m é 
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son ame. Mais plusieurs a n n é e s se p a s s é r e n t sans q u ' i l se mani-
festát de nouveau. A d i x ans, elle faisait voeu de v i rg in i té . A treize 
ans, Dieu l u i inspira un v i f désir de la vie du cloitre et l u i montra 
dans une vis ión une procession composée de treize religieuses, 
parmi lesquelles se t rouvai t sainte Térése , qu'elle reconnut plus 
tard. A u mil ieu de la procession, elle apergut, á sa grande joie, le 
bel enfant qui l u i avait d e m a n d é des ü e u r s . Levant la main et 
montrant du doigt les religieuses, i l l u i d i t : Voilá ta vocation. 
Puis i l disparut. 

Objetdetant defaveurs pr ivi légiées , Anne cependant ceda quel-
que temps á l 'a t t ra i t du plaisir et i l ne fal lut r ien moins que des 
avertissements r épé té s , des signes terribles, pour l 'arracher á la 
voie funeste oü elle s'engageait. Dieu t r iompha, et la jeune f i l ie , 
pleurant son infidélité, entreprit une v i e d e p é n i t e n c e e t de macé ra -
tions. Elle y joigni t l'exercice de la char i t é e t l e soin desmalades, 
etDieu l ' y í a v o r i s a de gráees nombrenses. U n jour qu'elle pansait á 
genoux u n malade couYert de piales infectes, et qu'elle ne pouvait 
le faire avec toute la perfection voulue parce que le jour é ta i t 
sombre, elle v i t Jésus qui se tenait debout aup rés d'elle, l 'éclai-
rant avec un flambeau. Une autre fois qu'elle accomplissait un 
acte de char i t é presque analogue, elle entendit une voix qui l u i 
d i t : Regarde-moi. Levant les yeux, elle apergut au chevet du 
malade J é s u s - G h r i s t cha rgé de sa croix. 

L'enfance d'Anne s 'é ta i t passéo á Dueñas , oú son pé re admi-
nistrait les biens du comte de Buendia. Quand elle eut dix-sept 
ans, Jean de Pedruja qui t ta Dueñas pour Val ladol id , car le comte 
venait de l u i donner a u p r é s de sa femme, doña Frangoise de 
Aragón y Córdoba , les fonctions de bracero, ou « écuyer de 
b r a s » . L a jeune fi l ie eut place dans le palais, pa rmi les criadas 
d é l a soeur du comte, d o ñ a Marie de Acuña , et de ses filies, d o ñ a 
Louise et doña Casilde de Padilla, dont sainte Térése nous a 
longuement par lé aux chapitres x et xi des Fondations. La, ses 
vertus r é p a n d i r e n t de jour en jour un plus douxparfum. Comme 
a Dueñas , l 'oraison, le soin des malades, é t a i e n t s a vie, et le Sei-
gneur continuaita l ' y combler de ses gráces . 
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Tous les désirs d'Anne de Pedrujala portaient vers le Carmel. 
Elle se presenta aux religieuses de Val ladol id , qui , ravies de ses 
qua l i t é s , en écr ivi rent á la sainte mere. Celle-ci la re^ut auss i tó t , 
la laissant l ibre de choisir entre les couvents de Medina, de Valla­
dol id et de Malagon. Anne choisit ce dernier, comme le plus 
éloigné ele sa terre natale ; elle y p r i t l 'habit le 3 mai 1577, á 
Fáge de vingt-et-un ans, et des ce jour les religieuses admiré -
rent en elle une sa in te té consommóe . N é a n m o i n s les voies 
extraordinaires par oü Dieu la conduisait et la pe r sécu t ion dont 
elle é t a i t r o b j e t de la part de S a t á n , leur f i t dés i re r que sainte 
Térése e x a m i n á t e l l e - m é m e son espr i t : ce íu t Tune des raisons 
qui r a m e n é r e n t l a sainte au couvent de Malagon, en novem-
bre 1579. Anne de Saint-Augustin avait p r o n o n c é ses vceux 
le 4 mai de l ' a n n é e p récéden t e . El le ñ t a sainte Térése une rela-
t ion détai l lée de tout ce qu i se passait en elle. « La sainte mére , 
dit-elle dans son Autobiographie, en fu tconsolée e t r a s s u r é e . » Sur 
une révé la t ion expresse de Notre-Seigneur, la sainte choisit Anne 
de Saint-Augustin pour é t re Tune des fondatrices de Villanueva 
de la Jara. Anne eut une large part á la p a u v r e t é et aux travaux 
de cette fondation. N o m m é e sacristine, po r t i é re et provisoire, si 
elle parvenait á faire face a des besoins sans cesse renaissants, 
c 'étai t gráce a sa confiance en l 'Enfant Jésus qu'elle nommait le 
fondateiw et le pourvoyeur. Se voyait-elle pressée par la n é c e s -
sité, elle allait l u i confier sa peine, m é l a n t les caresses aux 
soupirs, et le d iv in Enfant, souriant tendrement á son épouse , 
semblait t émoigner qu ' i l prenait plaisir á ses naives demandes. 
Des secours miraculeux r é p o n d a i e n t journellement á sa con­
fiance : t a n t ó t l 'Enfant-Dieu l u i dés ignai t en un l ien du jardin 
une somme dont le couvent avait besoin pourpayer des ouvriers, 
t an tó t elle t rouvai t au pied de sa staLue les r é a u x nécessaires 
pour l a nourr i ture ordinaire de la c o m m u n a u t é . 

Un soir, Anne, qu i é ta i t por t ié re , avait par mégarcle laissé la 
clef sur l a porte ex té r i eure du couvent, Soudain elle s'entend 
appeler durant son sommeil. Elle s 'éveille effrayée, et voi t dans sa 
cellule l 'Enfant J é sus tout resplendissant de l u m i é r e , qui , la pre-
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nant par la main , l a conduit p r é s de la porte, en d i san t : Vois, tu 
avais laissé ma niaison oiwerte. 

Le séjour d 'Anne de Saint-Augustin á Vil lanueva fut m a r q u é 
de gráces surprenantes, de visions merveilleuses, spéc ia lement 
sur les peines de l'cnfer et la béa t i t ude celeste. E l l e -méme nous 
en a laissé le réci t . En 1596, elle est élue prieure. Quelques 
années a p r é s , elle fonde le couvent de Valera, á hu i t lieues de 
Villanueva. La comme ailleurs, elle donne l'exemple de toutes 
les vertus et Dieu l 'honore de faveurs admirables. De ees faveurs 
nous ne citerons que quelques-unes. Tous les ans, elle se 
p répara i t a la naissance du Verbe inca rné par de longues 
oraisons et la mise en pratique des plus sublimes m á x i m e s de 
rÉArangile. Dieu la r écompensa i t en r é p a n d a n t dans son espritdes 
lumiéres abondantes sur le m y s t é r e de la Nat iv i té et en inondant 
son coeur d 'un torrent de gráces , que des l a m e s pleines de dou-
ceur trahissaient au dehors. Une nu i t de Noel, le d iv in Enfant de 
Hethléem vient se placer sur le b r év i a i r e de la v é n é r a b l e m é r e , et 
tout le temps des matines elle l ' y contemple des yeux de l ' áme , 
éclatant de beau t é et jetant des rayons de lamiere qui rem-
plissent tout le chceur de splendeur et de gloire. Une autre íois, 
durant la nui t de la m é m e so lenni té , c'est la Reine des Auges 
qui l u i p r é sen te l'adorable Enfant qu'elle vient de mettre au monde 
et le dépose entre ses bras, disant : Prends mon fils et ton 
Dieu, et réjouis- toi avec l u i . Une nui t , tandis qu'elle prolonge 
sa veille devant le tabernacle, son d iv in Maí t re , p r é sen t dans 
i'Eucharistie, se découvre á elle e n v i r o n n é de mil l iers d'anges et 
tout br i l lan t d'une ciarte qui i l lumine l 'église en t i é re . Durant une 
semaine sainte, i l se montre á elle con ver t de plaies, accablé de 
douleur, et la plonge par la v i v a d l e de la compassion dans une 
mor d'amertume et d'angoissc. Une autre a n n é e , le jeudi saint. 
elle le contemple chargé de sa croix, tournant vers elle sa tete 
sacrée t r a n s p e r c é e d'horribles ép ines , et elle l 'entend l u i diré 
douloureusement : Vois, ma filie, comment me traitent les 
hommes. Ges de rn ié res visions embrasent Aune de Saint-Augus-
t i n de l a soií des souffrancés, et son Époux , r é p o n d a n t á soit 
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désir , l a gratifie de nombreuses et crucifiantes epreuves ; mais en 
m é m e temps i l prend soin de soutenir et de consoler sa servante, 
soitpar l u i -méme , soit par les saints de la cour céleste qu ' i l h ü 
dépu te á cet effet. 

En 1616, A n n e de Saint-Augustin rentra au couvent de V i l -
lanueva au mi l i eu des ovations de la petite vi l le et y continua 
hu i t ans encoré a glorifier son Dieu par d ' l ié roiques vertus. Elle 
y mourut le 11 d é c e m b r e 1624, dans une paix admirable, assistée 
de Jesus-Christ et de sa tres s a i n t e M é r e , de saint Joseph, de sainte 
Térése et de plusieurs autres saints. Quatre ans a p r é s , son corps 
íu t t r o u v é sans corruption, exhalant une suave odeur. I I repose 
encoré clans u n sépulcre de pierre, p lacé entre les deux grilles du 
choeur d'en bas. Des miracles i l l u s t r é ren t Anne de Saint-Augustin 
avant et ap r é s sa mor t . En 1776, le pape Pie V I déc lara ses 
vertus hé ro iques . I I nous reste une lettre de sainte Térése á la 
vénérab le m é r e (1). 

MARCEELE DE SA1NT-JOSEPII (OCIIOA) 

20e professe (1579) 

f 1605 

Marcelle é ta i t filie de Jean Fernandez et de Marie Ochoa de 
Garnica, citoyens de L i l l o , au diocése de Toléde . Elle entra fort 

(1) Cír. Registre des professions du couvent de Malagon. — Autobio-
graphie inédita de la vénérable Anne de Saint-Augustin. — Vida de la pro­
digiosa Virgen y Madre Ana de San Agostin, fundadora del convento de 
Valera y compañera de N. M. Santa Teresa de Jesús en la fundación de Vil-
lanueva de la Jara, por el M. R. P. Fr. Alonso de San Gerónimo, Carmelita 
Descalzo. Madrid. 1668. — Vie de la V. M. Anne de Saint-Augustin, par 
l'avocat Joseph-Marie Salvatori. Rome. 1777. Traduct. de l'année 1832. — 
Reforma de los Descalzos, t. IV, lib. XVI, cap. X X I I - L . — Pourl'époque de la 
naissance dAnne de Saint-Augustin et celle de sa prise d'habit, assez 
controversées, nous avons suivi Joseph-Marie Salvatori, dont l'ouvrage, 
imprimé á Rome, s'appuie sur les dépositions des témoins au procés de 
béatiñeation. 
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jeuno au m o n a s t é r e de Malagon et s'y distingua par son esprit de 
péni tence et son amour de l a retraite, la droiture et la í r anch i se 
de son ca rac té re . Dieu la destinait á é t re Tune des pierres fonda-
mentales et l a p r e m i é r e sous-prieure du couvent de Genes, en 
Italie. Le 28 septembre 1590, elle quit tai t Malagon avec deux 
autres professes de ce m o n a s t é r e , sous la conduite de la mere 
Hié ronyme du Saint-Esprit, professe de Salamanque, et le 12 dé-
cembre, le premier couvent d'Italie é ta i t heureusement fondé 
sous le t i t re de Jésus -Mar ie . Marcelle de Saint-Joseph revin t 
h Malagon avec les deux autres professes de ce couvent, et 
y f ini t sa Garriere le 11 novembre 1605, par une mor t pleine de 
douceur (1). 

M A M E DE SAINT-JÉROME (DE LA TORRE) 

21° professe (1581) 

f 1601 

Marie de S a i n t - J é r ó m e fut éga l emen t fondatrice du couvent de 
Genes. Ren t r éo en son couvent de profession, elle y rempl i t la 
charge de prieure (2). 

HIÉRONYME DE SAINT-P1ERRE (MORILLA) 

22e professe (1581) 

Gette religieuse eut pour parents Gonzalve et Marie López, habi-
tants de Garrion. Comme les p récéden tes , elle p r i t part á la fon-
dation de Genes, et revint ensuite au couvent de Malagon ; mais 
elle le quit ta b i en tó t pour aller rempl i r á Arenas la charge de sous-

(1) Cfr. Registre des professions du couvent de Malagon. — Relation sur 
les vertus des premieres religieuses de ce couvent, par un religieux de 
l'ordre. — Historia Generalis Congr. S. Elioc, t. I , l ib. 1, cap. xxxn. 

(2) Cfr. Registre des professions du couvent de Malagon. — Relation de 
Rriande de Saint-Joseph. 
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prieure. En 1596, elle fut cl iargée par ses supé r i eu r s de faire la 
í onda t ion deLoeclies.La Ghronique nous di t qu'elle laissapartout 
u n grand exemple de ver tu et que Dieu la favorisa de gráces spc-
ciales. A sa d e r n i é r e h e u r e , elle déc lara jou i r de la présence de sa 
mere saín te Térése , et ce fut le visage comme i l luminé des pre-
miers rayons de la gloire, qu'elle qul t ta l ' ex i l pour la patrie (1). 

LOUISE DE SAINT-GRÉGOIRE (GUERRERO) 

novice en 1582 

Louise. f i l ie de Jean Diaz Guerrero et de Madeleine Sánchez , 
dubourgde Urda, au diocése de Toléde , entra au m o n a s t é r e é tan t 
veuve et y f i t profession le 22 ma i 1583. En 1597, elle fut 
appe l ée á devenir Tune des fondatrices du couvent de Consuegra. 
Elle s'y montra , comme á Malagon, amie de l ' humi l i tó et de la 
p a u v r e t é , et y mourut dans une grande vieillesse (2). 

(1) Cfr. Registre des professions du couvenl; de Malagon. — Reforma de 
los Descalzos, t. I I I , lib. IX, cap. xxix. 

(2) Cfr. Registre des professions du couvent de Malagon. — Mémoire de 
Briande de Saint-Joseph. — Reforma de los Descalzos, t. I I I , lib. IX, 
cap. xxxiv. 
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ANNE DE SAINT-JOSEPH (DE HENAO) 

lre professe (1569) 

t 1618 

Anne naquit á A v i l a . Elle é ta i t soeur de la mere Antoinette du 
Saint-Esprit, Tune des quatre premieres professes de Saint-
Josepli, mais de neuf ans plus jeime. A p r é s avoir pris l 'habi t au 
couvent de Medina, elle suivi t sainte Térése á Val ladol id , oú elle 
émit s e s v c e u x l e l l novembre 1569. Ame toute d ' ingénni té , d 'hu-
mil i té et d 'obé issance , elle é ta i t chér ie de sa sainte mere. Celle-ci, 
la voyant toujours tendrement oceupée de Notre-Seigneur, l u i 
permit d'avoir dans sacellule une statue de l 'Enfant J é s u s . Anne 
s'entretenait continuellement avec son Bien-Aimé, devenu enfant 
pour son amour, et Celui « qui se p la i t á converser avec les 
simples D (1) r é p o n d a i t á ses candidos avances par les plus douces 
faveurs. U n jour qu'elle t ravai l la i t á Taiguille dans sa cellule, 
ayant a u p r é s d'elle son Enfant J é sus , i l l u i arr iva de se distraire 
de sa p r é s e n c e et de porter sa pensée sur l 'ouvrage qu'elle avait 
entre les mains. L 'Enfant-Dieu la reprenant, l u i d i t doucement : 
Prends garde, tu me laisses seul. Anne, reconnaissant sa faute, 
implora son pardon avec les plus tenclres regrets. Les caresses 
divines, lo in de l u i inspirer une vaine p ré sompt ion , la laissaient 
toujours plus humble et plus attentive a veiller sur e l l e - m é m e . 
Ains i s'ecoula, toute cachee en Dieu, la longue car r ié re d'Anno 

(1) Prov. I I I , 32. 
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de Saint-Joseph. L a perte de la vue corporclle la laissa calme et 
sereine. Plaire au céleste É p o u x demeura, ce semble, jusqu'au 
dernier soupir, F u ñ i q u e p réoccupa t ion de cette ame angél iquc . 
Ge fut clans une paix profonde qu'elle passa de la terre au ciel, le 
16 a o ú t 1618, ágée de soixante-quatorze ans, dont cinquante et 
u n s 'é ta ient écoulés sur la montagne du Carmel. 

On conserve encoré avec véné ra t i on au couvent de Valladolid 
l 'Enfant Jésus d o n n é par sainte Térése á la soeur Anne de Saint-
Joseph. I I est connu sous le nom de E l Peregrino (1). 

D O R O T H É E DE L A CROIX (POACE DE LEÓN) 

2e professe (1569) 

f 1615 

Son pé re se nommait Jean Ponce de L e ó n ; sa mere, Antoinette 
Ramirez. Quand sainte Térése v i n t fonder á Medina, Doro thée se 
p ré sen l a avec sa soeur Mencia pour recevoir l 'habi t de la Vierge. 
La sainte mere le leur donna á toutes les deux le 25 aoú t 1568 
et b ien tó t aprés , elle emmena D o r o t h é e á Val ladol id . G ' e s t l á q u e 
la jeune soeur fit sa profession le 11 novembre 1569. 

Sa vie dans le cloitre fut m a r q u é e au coin d 'un zéle ardent 
pour l'observance, d'une attention continuelle á croitre dans la 
fidélité au service de Dieu. Sa perfection en toutes dioses était 
si connue, qu'en présence d 'un manquement on rcpé ta i t en ce 
couvent, par maniere de preverbo : » La mere Doro thée n'agirait 
pas ainsi. » A trois reprises, elle exer§a avec une singul iére p ru -
dence la charge de prieure. A u dedans, sa voie é ta i t celle de la 
croix. T o u r m e n t é e de tentations centre la íoi, elle usait dans 
ses angoisses, des conseils et de la direction du pé re Diego de 
Yanguas, dominicain, l ' u n des confesseurs et des amis dévoués de 

(1) Cfr. Registre conventuel du monastóre de Valladolid. — Relation sul­
la vie et les vertus des premieres religieuses. — Reforma de los Descalzos, 
t. IV, lib. XV, cap. xi. 
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sa mere sainte Térése . Mais c 'é tai t surtout a u p r é s de son Sau-
veur qu'elle clierchait secours et protection. Gette ame fidéle 
devait faire l'heureuse expér ience que le Dieu qui éprouve est 
aussi le Dieu qui soutient et qu i conso lé . U n jour que, b r o y é e 
par la t r ibulat ion, elle é levai t vers le ciel ees cris du cceur qui 
sont toujours entendus, elle m é r i t a que son É p o u x f i t retentir á 
l 'oreille de son ame ees douces paroles : Ne crains pas. Je suis ia 
citadelle, bátie sur le roe. 

Pour embellir encoré la couronne de sa servante, le d iv in Maitre 
l u i envoya les lentes souffrances de la phtisie, qui la conduisirent 
au tombeau le 1er mai 1615. Elle Ajenad de recevoir l 'Ex t réme-
Onction, lorsqu'une religieuse du couvent, é t a n t a u n e f e n é t r e , 
aper^ut une grande ciarte qui l u i í i t lever les yeux vers le ciel. 
Elle v i t alors une étoile d'une extraordinaire grandeur, qu i alia 
se placer vis-á-vis de la cellule de la malade et disparut. Peu de 
jours apres, Doro thée de la Croix entrait doucement dans la joie 
du Seigneur (1). 

FRANQOISE DE JESUS (VILLALPANDO) 

du voile blanc 

3e professe (1570) 

f 1626 

HIÉRONYME DE JESUS 

4e professe (1570) 

Hié ronyme de J é s u s é ta i t une ame de grande oraison et d'une 
mortification profonde: sa vue scule i m p r i m a d le recueillement. 
Elle fut désignée pour é t re Tune des fondatrices du couvent de 

( I) Cír. Registre conventuel du monastere de Yalladolid. — Relation sur 
la vie et les vertus des premieres religieuses. — Reforma de los Descalzos, 
t. IV, lib. XIV, cap. v ir . 
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Salamanque. A u t émoignage des religieuses de ce couvent, qui la 
possédé ren t dix-sept ans, soit comme simple religieuse, soitcommo 
pricure, on l a t rouvai t toujours égale á e l le-méme et pra t i -
quant les vertus dans une perfection si haute, qu'elle semblait 
exceller spéc ia lement en chacune. De Salamanque, elle passa au 
couvent de Beas (1587), oü elle rempl i t les fonctions de prieure et 
oü elle mourut (1). 

B É A T R I X DE L INGARNATION (OÑBZ) 

3° professe (1570) 

t 1574 

Gette religieuse, modele achevé d'une ca rmél i t e déchaussée , f i t 
profession le 17 septembre 1570 et mouru t le 5 ma i 1574 (2). La 
sainte mere a consacré a son éloge le chapitre xn du Livre des 
Fondations. 

ISABELLE-BAPTISTE (ORTIGOSA) 

du voile blanc 

6° professe (1571) 

E l le fu t envoyée au couvent dePampeluno, oü elle mourut (3). 

MARIE-MADELE1NE (GUTIÉRREZ) 

7e professe (1571) 

f 1G17 

(1) Gír. Registre conventuel du monastére de Valladolid. — Relation sur 
la vie et les vertus des premieres religieuses de Salamancxue. — Ribera, 
lib. I I , cap. xvi. 

(2) Le Registre de Valladolid porte 1573, Nous avons exposó, p. 177, les 
raisons qui donnent á penser que la date véritable est 1574. 

(3) Cfr. Registre conventuel du monastére de Valladolid. 
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GUIOMAR DE SAINT-PIERRE (SALINAS) 

8" professe (1571) 

f 1622 

GATHERINE DE J É S U S 

9e professe (1572) 

La profession de cette religieuse eut l ieu le 13 d é c c m b r e 1572, 
non pour le couvent de Val ladol id , mais pour celui oü la sainte 
íondatr ice trouverait bon de l 'envoyer. Celle-ci faisait de Gathe-
rine de Jésus une estime spéciale . E n 1580, elle s'en f i t accompa-
gner á Falencia; elle lachoisi t e n s u i t e p o u r p r e m i é r e s o u s - p r i e u r e 
de Burgos. Gatlierine de Jé sus ñ n i t sa vie á Soria, Nous avons 
une lettre de saint Jean de l a Groix qu i l u i est adressée (1). 

M A R I E DU GHRIST (BKATMX DE LOBON) 

10° professe (1572) 

f 1614 

Fi l ie de Diego López de Moreta et de Francoise Mondrego, 
Marie du Ghrist prononga ses vceux le m é m e jour que la p r é c e -
dente. Elle gouverna quelque temps sa c o m m u n a u t é , comme i l 
conste d'une lettre du pé re Frangois de Ribera, ga rdée au couvent 
de Valladol id (2). Marie du Ghrist passa ensuite au couvent el(3 
Saragosse, oü elle ñ n i t sa course (3). 

(1) Cír. Ribera, l i b . 111, cap. xiv. — P. Antoine de Saint-Joseph, t. I I . 
Annot. de la Lettre GV. — Le Registre de Valladolid no marque point que 
Catherine de Jésus ait été á Burgos. I I indique soulement qu'elle fut Tune 
des íondatrices de Falencia et mourut au couvent de Soria. 

(2) Cette lettre porte comme suscription : A la Madre Maria de Cristo, 
vicaria de las Descalzas Carmelitas. Valladolid. Elle a été publiée par don 
francisco Herrero-Bayona dans le Prologue de son édition photo-lithogra-
phique du Chemin de la Perfection (1883). 

(3) Cír. Registre conventuel du monastere de Valladolid. 
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G A T H E R I N E - É V A N G É L I S T E (DE QUINTANILLA) 

du voile blanc 

l l e professe (1573) 

f 1623 

I I est des ames appelées á suivre l 'Epoux sur la montagne de 
la myr rhe et a l u i immoler leurs corps en hostie d ' agréab le odeur, 
sous le glaive d'une continuelle et rigoureuse pén i t ence . Cathe-
r ine-Évange l i s te fut Tune de ees victimes volontaires et choisies. 
Née a Val ladol id en 1550, elle eut pour pé re Jean de Quinta­
n i l l a et pour mere Isabelle Rodr íguez , gens riches et vertueux. 
Quand elle v in t s'offrir a sainte Térésc , peu ap rés l ' é tab l i s -
sement du monas tere, sa penséc éta i t d'entrer comme religieuse 
de choeur, mais la sainte l u i déc la ra que telle n ' é t a i t pas la 
A olonté de Dicu, et qu'elle serait admise en qua l i té de sceur 
converse. Catherinc ayant réponclu qu'outre la r é p u g n a n c e 
q u ' é p r o u v e r a i e n t ses parents á la A^oir entrer au mona^ té re dans 
ees conditions, elle ne se croyait pas les forces corporelles recla-
mées par les pén ib le s travaux de cet é ta t , l a sainte l a repri t de 
manquer de confiance et l u i assura qu'elle aurait des forces suffi-
santes pour tous ses clevoirs. La jeune filie se soumit et regut 
l 'habi t comme soeur du voile blanc. Sa profession n'eut l ieu qu'en 
1573 (2 févr i c r ) , á cause de l 'opposition persistante de ses parents. 
Gependant, Dieu se réservai t de réa l i ser la p rev is ión de la sainte. 
I I rendit Gatherine capable de se l iv re r non seulement á un 
t rava i l op in iá t re , mais a des pén i tences surhumaines. Pendant 
quarante-trois ans, elle ne vécu t que de pain et d'eau. Ses cilices 
é ta ien t d'une rigueur extreme, ses disciplines effrayantes. Ses 
nuits presque en t ié res se passaient en p r i é re devant le tres 
saint Sacrement. Le peu de repos qu'elle accordait á son corps, 
elle le prenait dans une sortc de niche, p r a t i q u é e dans la 
murai l le . Ge ne fut qu'en 1623, aprés plus de cinquante ans de 
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travaux et de péni tences , que Dieu appela au ropos sa genéreusc 
épouse. Elle étai t ágée de soixante-treize ans ( I ) . 

STÉPHANIE DES APOTRES (GALLO) 

du voile blauc 

12° professe (1573) 

f 1617 

Stéphanie des Apotres, Témule de Ga t l i e r ine -Évangé l i s t e dans 
la carr iére de la péni tence , naquit en 1549, de Ferdinand Gallo, 
honné te laboureur de Pedraza de Campos, et de Marie Sánchez . 
Des sa plus t e n d r é enfance, elle b r i l l a par les dons surnaturels et 
une précoce s a i n t e t é ; elle passait les jours et les nuits en oraison 
ctse l iv ra i t a des m a c é r a t i o n s r i g o u r e u s e s . U n jour, une voix m y s -
térieuse l u i f i t entendre cet ordre. « Rends-toi á Valladolid. — 
« Et pourquoi irais-je? r épond i t S t é p h a n i e , puisque Je n 'y 
comíais personne. » La voix repr i t : Demande ¿es peres de la 
Compagnte, et fais ce qu' i ls te diront. La jeune í d l e par t i t , avec 
la permission de ses parents et sous pretexte de prenclre part 
á la feria. Elle se p r é sen l a au p é r e J é r ó m e l l ipa lda , qu i la 
pr i t sous sa direction et la í i t entrer au service de doña Marie 
de Acuña , mere de Casilde de Padilla. Dans cette dcmeure, 
asile de toutes les vertus, S t é p h a n i e grandit encoré dans la 
piété. On parla d'elle aux carmél i tes de Valladol id, qui , char-
mées de ses qua l i t é s , en référérent a sainte Té rése et, sur son 
ordre, la regurent en avr i l 1572, en qual i té de sccur converse. 
S téphanie apportait, ponr toute dot, une pauvre imagc de Jésus 
en croix, qu i se voi t encoré dans le choeur du carmel de V a l l a ­
dol id ; mais le fonds de vertus dont elle devait enrichir le monas-
tere étai t inappréc iab le . Ce fut don Alvaro de Mendoza, í r é re de 

(1) Gír. Registre conventucl du monas tere de Valladolid. — Relation sur 
la vio et les Aertus des premiéres religieuses. — Reforma de los Descalzos, 
t-IV, lib. XYi^cap. xv ct x v i . IQ ... . 

OEUVRES. — IIT. 26 
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la fondatrioe, qui , le 2 ju i l l e t 1372, donna r i i a b i t á l 'humble 
converse, dont sainte Térese a é c r i t : « Par les grandes graccs 
dont Dieu l'a favorisée, i l l 'a é levée si haut qu'elle m é r i t e , pour 
la gloire de sa Majes té , qu 'on íasse d'elle une mention s p é -
ciale. » 

Le 6 aoú t de l ' année suivante, S t é p h a n l e des Apotres faisait sa 
profession. A par t i r de ce jour, Jcsus-Christ se ñ t de plus en plus 
son maitre : i l l u i indiqua une voie de pén i tence rigoureuse et 
extraordinaire, en l u í ordonnant d 'y marcher. Docile á la voix 
divine et soutenue par l 'obéissance á ses supé r i eu r s , S téphan ie 
ne vécut plus que de pain et d'eau, ne mangeant que trois 
ou quatre bouchees par jour , et passant souvent deux ou 
trois jours saos prendre la moindre nourr i ture . Dans sa v i e i l -
lesse, elle ajouta quelques herbes au pain qu'elleprenait . Ses dis­
ciplines é ta ien t d'une incroyable rigueur. I I n ' y avait pas une 
partie de son corps qu i ne fút cha rgée de cilices, de chaines, 
de cercles de fer et d'autres instruments de souffrance. L a plus 
grande partie de ses nuits é ta i t consacrée á la p r i é rc . Quand elle 
prenait u n peu de repos, c 'é ta i t dans une cellule si é t ro i te et si 
basse, qu'on l 'eút prise pour u n tombeau. L 'bumi l i t é , l ' obé i s ­
sance, le silence, la cbar i t é , br i l la ient en cette ame hé ro ique du 
plus v i f éc la t ; le zele, surtout, dévora i t son cceur. Le Seigneur 
Thonora de visions admirables, du don des miracles et de celui de 
p rophé t i e . Durant u n sé jour qu'elle ñ t au monastcrede Medina de 
Rioseco l ' année 1603, elle connut par une l u m i é r e surnatu-
relle que la fondation du Carmel en France étai t voulue de Dieu, 
et f i t d'instantes d é m a r c h e s a u p r é s du géné ra l de l 'ordre pour 
qu ' i l favorisát cette oeuvre. 

Philippe I I estimait la piense soeur. É t a n t e n t r é dans le couvent, 
i l la remercia des p r ié res qu'elle offrait á Dieu pour son royanme 
ct s'offrit á l u i accorder quelque faveur. S t é p h a n i e exprima le 
désir de voir élever a u p r é s de la cuisine un peti t ermitage oú elle 
p ú t se retirer pour la p r i é re . Le monarque accueillit volontiers 
cette humble demande et f i t cons t ru i r é Termitage qu'elle souhai-
tai t . Cet oratoire, de dimensions exigués, ñdé le t émo in des 
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ardentes efíusions de cette ame sainte avec son Dieu, existe 
encoré ; i l est dédió á Notre-Dame du Mont-Garmel. 

Les dern ié res a n n é e s de Stephanie des Apotres furent m a r q u é e s 
de vives souffrances, qu i ne l ' e m p é c h é r e n t poin t de se l iv re r au 
travail avec une infatigable ardeur. Enf in , Theure de la r é c o m -
pense ayant sonné pour elle, S t é p h a n i e qui t ta l a terre d 'exil 
l ' année 1617, á g é e d e solxante-sept ans. Ses obséques furent g l o -
rieuses : le peuple et les grands exaltaient a l 'envi l 'humble fi l ie 
des champs, en qui Dieu s 'étai t p i n á faire éclater avec tant de 
magnificence les dons de sa l ibéra l i té (1). 

GASILDE DE L A GONGEPTION (DE PADILLA) 

13e professe (1577) 

La sainte a r á c e n t e sa vocation aux chapitres x et xi des Fon-
dations. Nous avons d i t en ce l ien sa sortie du Garniel. 

JEANNE DE SAINT-FRAN^OIS (BOLLO) 

14e professe (1578) 

Elle fut Tune des fondatrices de Falencia et mourut en ce con-
ven t (2 ) . 

(1) Cfr. Registro conventuel du monas tere de Valladolid. — Relation sur 
la vie et les ver tus des premieres religieusos. — Lettres de sainte Térése á 
doña Anne Enriquez, du 23 décembre 1374, et á don Teutonio de Bragance, 
du 4 janvier 137Ü. — Reforma de los Descalzos, t. IV, lib. XIV, cap. xxxi-
xxxiv, — Dép. de Stéphanie des Apotres. (Iníorm. de Valladolid.) 

(2) Cfr. Registre conventuel du monastére de Valladolid. — Ribera, 
üb. I I I , cap. x. 
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• A N N E DE J É S U S (DE VALENCIA) 

15° professe (1579) 

f 1610 

Anne de J é s u s f i t profession le 20 av r i l 1579, mais, coinmc 
Catherine de Jésus , elle ne devait pas é t re conventuelle du m o -
n a s t é r e de Val ladol id . El le y m o u m t cependant le 1er octobre 
1610 (1). 

MARTE DE SAINT-JOSEPH (DANTISCO) 

16e professe (1579) 

f 1611 

Née a Madr id , doña Marie Dantisco avait pour pé re don Diego 
Gracian de Alderete, pour mere doña Jeanne Dantisco ; elle était 
soeur du pé re J é r ó m e Gratien. Douée d'une intelligence vive, de 
talents peu communs, elle avait en m é m e temps u n jugement 
s ú r et des dispositions exceptionnelles pour la ver tu . Aussi, 
quand elle manifesta le dés i r d ' é t re ca rmél i t e déchaussée , sainte 
Térése en ép rouva - t - e l l e beaucoup de joie. Doña Mario p r i t l 'ha-
bi t á l 'áge de quinze ans, le 5 mai 1578. Sa profession eut lieu le 
10 mai de l ' année suivante. La correspondance de la sainte des 
a n n é e s 1578 et 1579 renfermedes éloges répé tés de la soeur Mario 
de Saint-Joseph. 

Quelques a n n é e s aprés sa profession, la jeuno religieuse fut 
envoyée au couvent de Madrid . C'est la qu'olle se t rouvai t lors 
des épreuves de son frére et de son ignominieuse expuls ión de la 
réforme. La modéra t ion , la douceur de Mario de Saint-Josepli 
en des circonstances si dél icates furent tres r e m a r q u é e s . On no 
put surprendro sur ses lévres une seule parole dé murmuro 

(1) Cfr. Registre conventuel du monastere de Valladolid. — Lotlre de 
sainte Térése á la mfere Maric-Baptiste, du 21 juin 1579. 
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contre les auteurs de ce drame douloureux. E t cependant, son 
coeur é ta i t b r i s é . On d i t q u ' á cette époque elle passa un mois, et 
m é m e davantage, sans que le sommeil v in t fermer sa paup i é r e et 
sans qu'elle pú t , en quelque sorte, prendre de nourr i ture . Ses 
péni tences , ses oraisons é ta ien t continuelles. Mais, remarque avec 
raison le chroniqueur, la patience, l 'empire sur e l l e - m é m e qu'elle 
fit alors paraitre, t é m o i g n e n t davantage en faveur de sa vertu 
que ne pourraient le faire des révé la t ions etdes miracles. 

En 1597,Mai,ie de Saint-Joseph fut désignée pour se rendre, en 
qualitc de sous-prieure, á la fondation de Consuegra. Bientót elle 
succéda á la mere Marie de la Nat iv i té dans la charge de prieure, 
et gouverna pendant deux triennats, á la consolation et á l ' avan-
tage spiri tuel de toutes les religieuses. Dieu la retira de ce monde 
en ma l 1611, ap rés l 'avoir pur i í i ée par des douleurs a igués , 
qu'elle supporta avec une patience et une al légresse incroyables. 
Elle é ta i t ágéc de quarante-huit ans. Auss i tó t ap rés sa mort , 
elle se f i t voi r br i l lante de l u m i é r e á sa soeur Julienne de la 
Mere de Dieu, ca rmél i t e á Sévil le , et l'embrassant par trois fois, 
la laissa pe r suadée de son bonheur. Nous avons eu souvent l 'oc-
casion de citer le t émoignage de Marie de Saint-Joseph re la -
tivement á sainte Terése et au pére Gratien (1). 

CATIIERINE DE L 'ASSOMPTION (MUNGHARAZ) 

17° professe (1579) 

f 1616 

Catherine, fi l ie a inée de Sébas t ien Muncharaz et de Gatherine 
de Tolosa, l 'admirable veuve qui contribua si efficacement á la 
fondation de Burgos, fut une de ees ames sur lesquelles semblent 
descendues toutes les bénéd ic t ions que Dieu r é se rve aux enfants 

(1) Cfr. Registro conventuel du monastére de Valladolid. — Relation sur 
la vie et les vertus des premieres religieuses. — Marmol, Ia parte, cap. IL 
— Reforma de los Descalzo.';, t. IIJ, IR). IX, cap. xxxiv. 
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.des saints. L a famillc avait é té pour elle u n sanctuaire oü elle 
;avait v u f leur ir toutes les vertus chretlennes dans leur plus haute 
expression: elle entra au noviciat toute formée á la vie parfaite. 
!La solitude, le silenee, l 'obé issance du Carmel ía isa ient ses 
dél ices . Bientót elle allait devenir pour les autres un guide et un 
modele. Sainte Térése , peu avant demour i r , la condulsit á la fon­
da t ion de Burgos oú, dans la suite, elle rempli t plusieurs années 
la charge de prieure. L a fonda t ion de Medina de Rioseco s'offrit 
•en 1602, et les s u p é r i e u r s ne crurent pouvoir la remettre en de 
meilleures mains. A cinq reprises dif íérentes , les ca rmél i t es de 
Medina de Rioseco l a p l acé ren t á leur tete. A la géné ros i t é et á 
Velévat ion de ca rac té re , Catherine de TAssomption joignait une 
rare b o n t é . Sa sollicitude pour ses filies é ta i t extreme ; éclairée 
d'une lamiere d'en haut, elle semblait péné t r e r leurs plus secretes 
p e n s é e s . Toute cha r i t é á Tcgard des autres, pour e l l e - m é m e elle 
portai t si lo in l a mort if icat ion et l ' aus té r i t é , que ses supér ieurs 
durent plus d'une fois mettre des bornes á ses impitoyables 
rigueurs. 

Catherine de l 'Assomption A'it venir l a mor t avec une sereine 
confiance. Comme on l u i demandait si, á Tlieure de paraitre 
devant Dieu, elle ne se sentait pas effrayée de ses longues années 
de supér ior i té , e l l e r é p o n d i t q u ' e l l e étai t s a n s i n q u i é t u d e , parce que 
dans les charges, elle n'avait eu d'autre vue que celle de porter la 
croix et de se soumettre aux ordres de l 'obé issance . Ce fut le 
20 septembre 1616 que son ame brisa ses liens. A l'heure m é m e 
elle se f i t voir , á Val ladol id , a sa sceur, Gasilde de Saint-Ange. 
Gelle-ci, á en juger par la gloire qui l 'environnait , resta persua-
•dée que Catherine al lai t au ciel sans passer par les flammes du 
purgatoire (1). 

(1) Cfr. Registre conventuel du monasterede Valladolid. — Relation sur la 
vie et les vertus des premieres religieuses. — Reforma de los Descalzos, 
i . IV, m. XIV, cap. xxi. 
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GASILDE DE SAINT-ANGE (MTJNGHARAZ Y TOLOSA) 

18e proíesse (1579) 

f 1632 

Soeur de la p réeéden te , Casilclc se l i a en m é m e temps qu'elle 
par la profession religieuse (22 a o ú t 1579) . Coeur ardent, 
aimable et sympathique, elle at t i rai t a elle par le claame des plus 
douces vertus. Entre tous les membres de cette famille privi léglée, 
elle éclata par les dons celestes. Sainte Terese, qu i l 'avait chér ie 
et es t imée pendant sa vie, l a í avor i sa tout spéc ia lement ap rés sa 
mort . A peine avait-elle exp i ré au m o n a s t é r e d 'Albe, qu'elle luí 
f i t connaitre son heureux d é p a r t pour la patrie. Gasilde croyait 
la sainte mere encoré pleine de vie, quand elle la contempla dans 
le ciel, couronnée d'une gloire égale a cello de saint Frangois 
d'Assise. Plusieurs autres ío is , Térése l u i apparut glorieuse. 
Quand on f i t á Val ladol id les informations juridiques pour la 
canonisation, Gasilde de Saint-Ange sentait une tres grande r é p u -
gnance á manifester ees eífets surnaturels. La sainte se f i t vo i r a 
elle, le visage sevére , et l u i adressa ees paroles : Tu es la seule á 
sentir cette r é p u g n a n c e . Voudrais- tu, par hasard, me pr iver de la 
gloire qu i me revient ? U n autre jour , tandis que Gasilde lisait en 
l a l in , saus les comprendre, des lecons de l'office d iv in , t i rées du 
L iv re de r E e c l é s i a s t i q u e , la sainte l u i expliqua le sens de cette 
parole: Sicut qu i t hesau r i za í i ta q u i honorificat matrem suam (1). 
L'humble religieuse, déso rma i s vaincue, déc la ra juridiquement, 
pour l 'honneur de sa sainte mere, les faveurs dont elle avait été 
gratif iée. 

Gasilde de Saint-Ange rempl i t avec bénédic t ion au carmel de 
Valladolid la charge de prieure. Elle Texergait en 1603, quand se 
trai tai t activement la fondation du Garmel en France. De son cou-
vent de Val ladol id , elle correspondait á ce sujet avec M . de B r é -

(1). Celul qui Inmoiv sa niCTO est Goaime celui qui amasse un trésor 
( H I , 5). 
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t igny, l u i t é m o i g n a n t sa joie des progres de l'entreprise, et luí 
envoyant pour les íu tu rs couvents les livres d'observance, sans 
oublier des reliques de la sainte mere. Lorsque les envoyés f ran­
já i s a r r ivé ren t á Val ladol id , elle les recAit avec une affabilité qui 
l u i gagnerent lour cceur. De son cote, « les esprits f ranjá is l u i 
ag réa i en l f o r t » . Elle apprit aux dames, venues pour emmener 
des fondatrices, mi l le déta i ls concernant la ré fo rme du Carmel; 
elle les pr ia mema un jour de diner au couvent, et voulut que 
ses religieuses vinssent, avec leurs quenouilles, passer l ' l ieure 
de la réc réa t ion en la société des frangaises. Ce n ' é t a i en t , de la 
part de ees saintes ames, que louanges enf l ammées , données a 
Dieu et á la sainte mere T é r é s e . 

Casilde de Saint-Ange fit tous ses efforts pour é t re mise au 
nombre des religieuses des t inées á cette oeüvre. Mais s o n f r é r e , le 
pé re Sébas t icn de J é s u s , provincial de la Vieille-Castille, interposa 
son influence a u p r é s du general pour e m p é c h e r le d é p a r t de sa 
soeur. Gelle-ci, obligée de renoncer a ses fervents dés i rs , resta 
toute dévouée de coeur á la fondation de France. Cette fondation 
étai t accomplie, qu'elle conservait encoré 1c dés i r de venir en 
notre pays et i ' expr imai t dans d'affectueuses lettres á Tune des 
premieres carmelitas í ranga i ses , la mere Louise de Jésus , celle-la 
m é m e qu i , sous le nom de Madame Jourdain, avait fait en 1603 
la voyaga d'Espagne. P a r í a i s m é m e , la mere Casilde envoyait á 
ses soeurs de Franca les couplets, q u ' á l ' imi ta t ion de sainte Térése, 
elle composaiL pour les fétes de Noel (1). Elle mourut le 2 octobre 
1632, célebre par la sa in te té e l l 'éc la t des mirados (2). 

(1) La mere Louise de Jésus ne nous a malheureusement conservé qu'uu 
seul de ees couplets, détaclié d'un cantiexue qui était, dit-elle, fort spirituel 
et assez long. Nous le donuons ici, cu y joignant la traductiou : 

Amor es no sé que. 
Que cairo no sé por donde, 
Y mata no sé con que, 
Y entra sin hazer rindo, 
Y es fuerte como la muerte. 

L'amour est un je ue sais quoi, 
Qui entre je no sais par oíi, 
Qui tuc je ne sais comment, 
Qui s'introduit sans brnit 
Et est fort comme la mort. 

(2) Cfr. Registre couA'cntuel du monastere de Valladolid. — Relation sur 
la vie et les vertus des premieres religieuses. — Reforma de los Descalzos, 
t. I , lib. I I , cap. xviu. — Dép. de la mere Casilde de Saint-Ange pour la 
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I S A B E L L E DU SAINT-SAGREMENT (SALAZAR) 

19° professe ( lo80) 

f 1618 

M A D E L E I N E DE J É S U S (SALAZAR Y VKLASCO, 

20° professe (1581) 

f 1614 

Elle étai t d ' O r d u ñ a , en Biscaye. Ses parents, riches et nobles, 
s'appelaient don Jean de Salazar et d o ñ a Marie de Orvieto. 
Quant la mor t les l u i enleva, elle avait vingt-deux ans et, f i l ie 
unique, se t rouvai t en possession d'une fortune considerable. Ses 
proches s'occupaient de lu i t rouver un pa r t i digne d'elle. Mais 
Madeleine de Salazar, au mi l ieu des hommages qui Fentouraient, 
révait une felicité plus haute. E n t r a m é par un at t ra i t supér ieur , 
son esprit sé r ieux el fort étai t (\é¡h passé sous le puissant domaine 
de Dieu, Elle déc la ra fermcment qu'elle n'aurait point d'autrc 
Epoux que Jé sus -Ghr i s t . Apprenant que sainte Térése se t rouvai t 
a Valladolicl, elle se rendit a u p r é s d'elle. A peine la sainte mere 
Feut-elle entrelennc qu'elle connut le p r ix du t r é so r que Dieu 
l u i envoyait. Sans plus de retard, elle l u i déc lara son admis-
sion. Une religieuse, surprisc d'une si prompte r éponse et f rappée 
d'autre part de l air grave et majestueux de la p r é l e n d a n t e , di t á 
la sainte : « D'ordinaire, ma mere, Votre Révé rencc examine a 
loisir les vocations. Comment se fa i t - i l qu'elle admette si facilc-
ment une personne qui parait plus disposée a commander qu'a 
o b é i r l — C'est, TéponditTérese, gu 'e l íe sera imp sainte. » 

canonisation de sainte Térése. — Lettre de la mémo h M. de Brétiguy, du 
l / avril 1603, citée par les Chroniques ms. du Carmel de France. — Le 
Voy age d'Espagne, par Madame Jourdain. 
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Madeleine de J é s u s f i t profession le 5 mars 1581. Elle excella 
bien vite dans l 'oraison, le silence, l ' humi l i t é . Choisie en 1398 
pour é t re l a p r e m i é r e prieure du couvent de Calahorra, elle soutint 
cette fondation naissante par sa sagesse et ses exemples, et plus 
encoré , p e u t - é t r e , par son oraison fervente et continuelle. Mais 
Dieu voulai t l a s a n c t i ñ e r par l a croix. II permit qu'clle fút fausse-
ment accusée et que le provincia l , ma l renseignc, la déposá t de 
son office, en la chargeant de plusieurs pén i t ences . Madeleine, 
instruite á Fécol'e do l 'oraison, imi ta son d iv in Maitre dans son 
silence et sa patience. On raconte qu 'un soir, sous le coup de 
l 'humi l ia t ion et du m é p r i s , elle descendait un escalier pour se 
rendre á l 'oraison, lorsqu'elle v i t Jésus qui montait les degrés, 
cha rgé de sa croix, accab lé de lassitude et de douleur. Se jetant 
a ses pieds, elle s 'écria : «Mon M a i t r e ! Qu'est-ce que cela? Oü 
allez-vous á pareille heure, i n o n d é de sueur et chargé de cette 
croix? — M a fil ie, r é p o n d i t le Sauveur, j e viens pour que tu 
m'aides a la por íer , car elle esí bien pesante. » Madeleine vonlul 
saisir le fardeau du Maitre, mais l a v is ión avait dispara. 

Quand le Seigneur eut regu de son épouse les preuves d'amour 
et de fidélité q u ' i l clésirait, la vé r i t é se f i t jour , et celle qui avait 
remis sa cause dans la seule main du souverain Juge, retrouva 
Fcstime e t l a confiance de tous. 

Ce íu t en son couvent de Val ladol id que Madeleine de Jésus 
mourut en renom de sa in te té , le 1er novembre 1614. A u moment 
oü le corps de l a défunte fut p o r t é au choeur, une religieuse v i t 
l 'image du Sauveur crucifié t e n d r é les bras pour recevoir la géné-
reuse épouse qu i avait suivi le Maitre du monde dans son 
abaissement, son silence et son amour (1). 

(1) Cír. Registre conventuel du monastére de Valladolid. — Relation sur 
la vie et les yertas des premieres religieuses. — Reforma de los Descalzos, 
t. I I I , Mk X, cap. v. 
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ANNE DE L A GONCEPTION (SÁNCHEZ) 

no vice en 1S82 

f 1638 

Cette religieuse éta i t soeur de S t é p h a n i e des Apotres, 12e pro-
fesse du monastere. Elle pronon^a ses voeux le 6 mars 1583 et 
mourut le 26 févr ier 1638 (1). 

I S A B E L L E DE L A MERE DE DIEU (CABEZA) 

no vice en 1582 

f 1629 

Doña Isabelle Cabeza naquit a Valderas au diocése de Léon , 
en 1557. Son p é r e se nommait Fran^ois Cabeza ; sa mere, d o ñ a 
Marie de Mayorga y Castillo. Isabelle é ta i t donée de tous les 
avantages de l a nature et de la g ráce . Jeune enfant, elle manifes-
tai t une forte incl inat ion pour la vie religieuse. Avec les années 
cependant, cette grande ferveur se ra lent i t , et, par complaisance 
pour sa mere devenue veuve, Isabelle conscntit á épouse r un 
gentilhomme n o m m é Michel Daza. Dieu b é n i t cette u n i ó n par la 
naissance de deux filies. Mais les voies du Seigneur sont profon-
des, e t « qu i peut comprendre les mi l l e endroits par oü i l íai t son 
en t rée dans les coeurs? » (2). Bientó t une gráce extraordinaire et 
victorieuse touchait le coeur de la jeune femme et de son époux , 
et tous deux n'aspiraient plus q u ' á renoncer au bonheur humain 
que Dieu leur avait dépa r t i , pour le servir plus parfaitement dans 
l ' é ta t religieux. 

Isabelle eut les plus grands obstacles a surmonter pour réa l i se r 
son dessein. Mais elle sut les fouler aux pieds, et, sacrifiant héro i -

(t) Cfr. Registro conventuel du monastüre de Valladolid. 
(2) MultipHcationem ingressus ej'us quis intellexil? (Eccli., I , 7.) 
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quement a Dieu toutes les revendications de l 'amour maternel, se 
separa de ses deux filies qu'elle confia á leur a íeule . Elle écrivi t 
ensuile á sainte Té rése , l a suppliant de l 'admettre dans sa 
reforme. A peine la sainte eut-elle pris connaissance de la mis-
sive, qu'elle se sentit en p résence d'une de ees vocations excep-
tionnelles qui apparaissent de pr ime abord m a r q u é e s du sceau 
d iv in , et elle ne tarda pas á faire recevoir la p r é t e n d a n t e au 
couvent de Val ladol id . Isabelle y p r i t l 'habit le 25 mars 1582, 
tandis que la sainte é ta i t a la fondation de Burgos. G'était en 
qua l i t é de sceur converse qu'elle avait sollicité son admission ; 
mais les religieuses, tout en admirant son h u m i l i t é , n'avaient 
pas vou lu se pr iver de ses talents, et l 'avaient regué comme 
religieuse de choeur. Elle ne comptait encoré que vingt-quatre 
ans. 

Quelques mois plus tard, sainte Térése revoyait pour la der-
n i é r e fois le couvent de Val ladol id . C h a r m é e de la novice, elle 
l u i d i t : Je suis tres contente de vous voir revétne de Phábi l , mais 
sachez que j e vous veux pour A v i l a . Isabelle r épond i t : » Notre 
mere, je suis p e r s u a d é c que le bou plaisir de Notre-Seigneur est 
que je reste á Val ladol id . » Et la sainte, souriant doucement: 
A quoi reconnaissez-vous cette volonté de Dieu ?— A u grand con-
tentement que j ' é p r o u v e et á r u n a n i m i t é des m é r e s á me donner 
leurs suffrages. — A h ! soeur Isabelle, reparti t la sainte, que vous 
savez bien faire de votre volonié la volonté d i v i n e ! N é a n m o i n s , 
puisque vous étes si contente, restez i c i avec la bénédiction de 
Dieu . Mais vous en sortirez un j o u r , pour rencontrer des peines 
plus grandes que vous ne pensez. 

Le noviciat d'lsabellc de la Mére de Dieu fut extraordinaire-
ment fervent. Son d ó t a c h e m e n t de ses filies faisait Fadmi ra t i ón 
des religieuses : obligée de les entretenir de temps en temps au 
parloir , elle so refusait la consolation de porter sur elles ses 
regareis, A u declans de la c o m m u n a u t é , i l n ' é t a i t pas une re l i ­
gieuse plus übéissante , plus bumble, plus silencieuse, plus amie 
de la retraite et de Foraison. On eú t d i t qu'elle gardait avec un 
soin doublement ja loux un t r é so r que Dieu l u i avait accordé en 
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dehors detoute prévis ión humaine et des voies ordinaires de sa 
providence. 

La soeur Isabelle ñ t sa profession le 22 a v r i l 1583. En 1586, 
elle accompagna la mere Marie-Baptiste, sa prieure, dans u n 
séjour que celle-ci fi t au couvent de Toléde . I l en t r ée a Val la-
dol id , elle en sortit de nouveau en 1596, afín de rempl i r á Soria 
les fonctions de pr ieure .En 1600, elle accompl i s sa i t , á la demande 
de l 'óvéque de Tarazona, Diego de Yepés , le confesseur et 
l 'historien de sainte Térése , la fondation d'un m o n a s t é r e q u ' i l 
désirai t posséder dans sa v i l l e épiscopale . Trois ans plus tard, 
elle devenait fondatrice et p r e m i é r e prieure du couvent de Gala-
tayud. 

Isabelle de l a Mere de Dieu rencontra dans ees fondations les 
travaux et les souffrancés que sainte Térése lu í avait a n n o n c é s . 
Partout elle é ta i t la p r e m i é r e au labeur, la de rn i é r e au repos. 
On la voyait se lever deux heures avant la c o m m u n a u t é et se 
l ivrer , pour le soulagement des soeurs converses, au plus rude 
t rava i l ; elle se rendait ensuite a l 'oraison avec toutes ses sojurs. 
Sa prudence dans le gouvernement n'avait d 'égale que son zéle 
pour Fobservanco, sa cha r i t é pour les soeurs mala des ou affligées. 

Les inf i rmités continuelles dont Dieu l ' ép rouva vers la f in de sa 
vie, servirent encoré son at t ra i t pour l 'oraison. Sos nuits sans 
sommeil n ' é t a i en t qu'une pr ié re in interrompue. On assure 
qu'une de ses filies l'apercjut u n jour e n v i r o n n é e de splendeur 
et couronnée d 'un riche d i a d é m e , qu'une autre v i t á son chevet 
le Sauveur des hommes, qui l'assistait et la consolait. Ge fut 
dans les sentiments d'une vive al légresse q u ' a p r é s avoir offert a 
Dieu avec une constan te ferveur de si mú l t ip l e s holocaustes, cette 
ame gfmereuse alia recevoir du souverain Juge la r é c o m p e n s e 
des épouses fidéles (22 j u i n 1629). Isabelle de la Mere de Dieu 
éta i t ágee de soixante-douzc ans. Plusieurs religieuses eurent 
connaissance de la gloire dont elle jouissait dans le ciel (1). 

(1) Cfr. Registre conventuel ilu monastére de Valladolid. — Reforma de 
los Descalzos, t. IV, Ivb. XVIIT, cap. vn. 



414 MONASTÉRE DE VALLADOLID. 

M A M E DE SAINT-AUGUSTIN (DE VITORIA) 

no vice en 1582 

f 1637 

Marie étai t fi l ie d 'August in de Vi to r ia , cet ami de sainte Terése 
et des ca rmél i t es de Val ladol id , dont i l est fait mention au cl ia-
pitre xxix d u L iv re des Fondations. Sa mere se nommait doña 
Isabelle de Castro. Marie de Vi tor ia , n 'ayant pas encoré quatorze 
ans, entra un Jour dans la c ló tu re du couvent de Valladol id 
avec la íonda t r ice , doña Marie de Mendoza. La, elle declara 
ne votdoir plus sort i r . Les religieuses c o n s u l t é r e n t la sainte, 
qui envoya l 'autorisation de recevoir la jeune f i l ie á la prise 
d'habit. Marie revé t i t la bure du Carmel en a v r i l 1582, á la 
grande joie de son p é r e . Sa Jeunesse f i t reculer sa profession 
jusqu'au 14 septembre 1585. Elle mouru t le 3 février 1637, aprés 
une vie religieuse des plus édi f ian tes . El le é t a i t ágée de soixante-
hu i t ans (1). 

(1) Cfr. Registre conventuel du monas tere de Valladolid. — Rela tion sur 
la vie et les vertus des premieres religieuses. 



MONASTERE DE TOLEDE 
(1569-1582) 

A N N E DE L A MERE DE D I E U (DE LA PALMA) 

l ie professe (1570) 

f 1610 

Anne de la Palma, dont s a i n t e T é r é s e nous fait l 'éloge au cha-
pitre x n des Fondatioits, étai t f i l ie de Pero González de las Cuervas 
et de Marie Alvarez, citoyens de To léde . Restee veuve á vingt 
et un ans, elle vecut longtemps dans sa demeure, en tourée de 
filies pienses, faisant de larges a u m ó n e s , et assistant l a nu i t aux 
matines de la ca théd ra l e avec une dévo t ion qu i édifiait toute la 
vil le de Tolede. Elle fi t connaissance avec sainte Tórése durant le 
séjour de celle-ci chez doña Lonise de la Cerda et la pr ia de la 
recevoir dans le nouvean m o n a s t é r e . La sainte y consentit volon-
tiers, Anne de la Palma avait une de ees ames nobles et généreuses , 
dont tout le plaisir est de donner. On di t qu'elle montra i t tant 
d'empressement a fournir aux religieuses les objets reclames, 
pensait-elle, par leur d é n ú m e n t , qu'elle obligea la sainte mere á 
l u i d i ré u n jour avec son enjouement ordinaire : Ne m'apportez 
plus r ien, sinon j e vous mettrai dehors, vous el m i r e mobilier. 

Anne de la Mere de Dieu f i t profession le 15 novembre 1570. 
On l u i confia pendant quelque temps la conduite du couvent de 
Malagon, en qua l i t é de presidente ou vicaire , ainsi q u ' i l conste 
d'ime lettre de sainte Térése au pé re Gratien, du 8 mai 1578. 
En 1585, elle fut une des religieuses choisies pour accompagner 
la mere Anne des Anges dans la fondation de Cuerva, bourg á 
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quelques lieucs de Toléde . Elle y f a t g u ó r i e miraculeusement par 
rappl icat ion d'une image de b rév ia i r e , qu i avait appartenu á la 
saintc. Aprés une vie religieuse d'une du réc de quarante ans et 
constamment exemplaire, Anne de la Mere de Dieu mourut octo-
géna i re a Cuerva, le 2 novembre 1610 (1). 

M A R I E DE SAINT-ANGE (ORTEGA) 

2 ' professe (1571) 

E n 1585 Mario de Saint-Auge í u t Tune des fondatrices du cou-

vent de Subióte (2). 

GUIOMAR DE J É S U S (VÁZQUEZ) 

3R professe (1571) 

Auss i tó t ap rés sa profession, Guiomar de Jé sus fut envoyée á 
la í o n d a t i o n d 'Albe. Dans la suite, elle p r i t part á celles de 
Ségovie (1574) ct ele Madr id (1586), Elle mourut au couvent de 
Valence (3). 

P É T l l O N I L L E DE S A I N T - A N D R É (DEL AGUILA) 

4° professe (1571) 

(1) Gfr. Registre des pi'oíessions du monastére de Toledo. Le registre 
actuel n'étant pas le registre primitif, nous avons du parfois le compléter 
et le corriger par la Liste envoyée au chapitre d'Álcala en 1581. — P. An-
tóine de Saint-Josepli, t. I I , Annot. de la Le tire XXV. — Reforma de los 
Descalzos, t. 11, lib. VI , cap. X L V I I I . — Dép. de la mere Marie de la Nati-vité. 
(Inform. de Madrid.) —Mémoirc de Yepés á Louis de Léon. 

(2) Cfr. Registre des professions du monastére de Toléde. 
(3) Ibid. — Ribera, lib. I I , cap. xvu el til). íif, cap. n. — Reforma de lo* 

Descalzos, t. lí, lil). V i l , cap. xivn. 
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FRANCOISE DE SAINT-ALBERT (GUTIÉRREZ) 

oe professe (1571) 

Fran^oise de Saint-Albert fut Tune des fondatrices de Sabiote. 
Elle mouru t en ce dernier couvent (1). 

BRIANDE DE SAINT-JOSEPH (DE MENDOZA) 

6o professe (1571) 

f 1586 

Les parents de Briande de Saint-Josepli é ta ien t don Bernard 
Temlño et d o ñ a É léono re de Mendoza. Elle étai t sceur a inée de la 
mere Mari aune du Saint-Esprit, professe de Malagon, On ignore en 
quel couvent sainte Térese l u i donna l 'habi t ; on sait seulement 
qu'elle remmena encoré no vice á la fondation de Toléde , et 
qu'elle l 'avait avec elle quand, á la p r i é re de la princesse Jeanne, 
elle s ' a r ré ta á Madr id , au couvent des Descalzas reales. Briande 
de Saint-Josepli f i t profession au couvent de Toléde . 

Elle avait une intelligence élevée et des qual i tés charmantes : 
de bonne heure sainte Térese la crut apte au gouvernement et 
l 'établi t prieurc du couvent de Malagon, Briande y fut ép rouvée 
par des infirmités longues et douloureuses. La correspondance 
de l a sainte, dans les a n n é e s 1576 et 1577, est toute remplie des 
témoignages de son affection et de sa sollicitude pour une re l i -
gieuse qu'elle pensait devoir é t re le plus ferme soutien de ses 
monas t é rc s . Elle ne craignait pas d'avancer que si on la perdait, 
* on perdrait le meilleur sujet de l 'ordre ». Bien tó t elle l a faisait 
venir aup rés d'elle a Toléde , afin de veil ler e l l e -méme sur une 
santé qu'elle estimait si p réc ieuse . Cependant u n trouble profond 
se manifestait dans la c o m m u n a u t é de Malagon et, pendant p l u -

(1) Gfr. Registre des professions du monastere de Tolede. 
CEUVHKS. — I I I , 27 



418 MONASTÉRE DE TOLEDE. 

sieurs annees, devenait pour sainte Tárese la source de tres 
pénib les sollicitudes. En 1579, la sainte f in i t par se rendre sur 
les l ieux, afin de reméclier au mal . El le reconnut alors que le 
gouvernement de Briande, d'abord si hautement loué par elle, 
étai t en t aché de défauts graves et avait é té la source p r e m i é r e des 
inquietudes et des agitations de cette c o m m u n a u t é . Disons 

.avec sainte Terése , á la décha rge d é l a mere Briande, qu'elle était 
fort jeune lors de son priorat a Malagon et néces sa i r emen t inexpé-
r i m e n t é e . 

Aprés l a mor t de la sainte, Briande de Saint-Joseph recouvra 
des forces relativas, et les religieuses de Toléde crurent pouvoir 
la placer á l a tete de leur inonas t é re . D ' ap rés le p é r e Frangois de 
Sainte-Marie, elle se f i t appréc ie r de toutes ses soeurs par son 
esprit d'oraison, sa douceur, sa prudence et un courage qui l ' em-
pécha i t de compter j a m á i s avec ses forces. Bonne et compatis-
sante envers ses infér ieures , elle devenait sévére en mat ié re 
d 'obé issance et de cha r i t é . E n 1586, la c o m m u n a u t é de Toléde 
l ' é lu t pour la seconde fois, mais peu a p r é s , le 6 Juin de cette 
m é m e a n n é e , Dieu l u i ouvrai t les portes de la patrie (1). 

JEANNE DU SAINT-ESPRIT (HURTADO) 

7e professe (1571) 

JEANNE DE L A CROIX (ALONSO Y DÍAZ) 

du voile blanc 

8e professe (1571) 

(1) Cfr. Registre des professions du monastére de Toléde. — Reforma de 
los Descalzos, t. I I , l ib. VII , cap. xmi. — Manuscrit du couvent de Malagon-
— Gorrespondance de sainte Térese de 1576 á 1379. — I I ne íaut point 
confondre la mere Briande de Saint-Joseph (de Mendoza), professe de 
Tolede, avec la soeur Briande de Saint-Joseph (Sánchez de Molina), professe 
de Malagon. (Voir ce que nous avons dit de cette derniére religieuse, 
j). 303.) 
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CATHERINE DES ANGES (SANTAREN Y LÓPEZ) 

du voile blanc 

9e professe (1371) 

Ello í u t , en 1585, l 'une des fondatrices du couvent de Cuerva, 
oü elle resta j u s q u ' á la m o r t (1). 

I S A B E L L E DE SAINT-JÉROME (RODRÍGUEZ) 

du voile blanc 

10° professe (1371) 

En 1583, Isabelle de S a i n t - J é r o m e fut envoyée elle aussi á l a 
íondat ion de Cuerva, oü elle mouru t (2). 

BÉATR1X DE SA1NT-MICHEL (DE ANDHADA) 

l l e professe (1371) 

f 1626 

Béat r ix de Saint-Michel, l 'une des í l eu rs les plus e m b a u m é e s 
de/a Quinta d e T é r é s e , naquit á Toledo en 1349. S o n p é r e se nom-
mait Pero Sánchez de Andrada ; sa mere, Marie de la Torre. A 
sept ans, elle fut si puissamment a t t i rée de Dieu, que, réso lue de 
rompre avec tout ce qui est ici-bas, elle coupa e l l e - m é m e ses 
beaux cheveux dores, et les plac-ant dans un coffret avec quelques 
•petits bijoux á son usage, elle alia les porter á sa mere, disant 
que tout é ta i t f i n i pour elle et que Dieu seul possódera i t son coeur. 
Gette déc lara t ion í u t faite avec une fermetc et une énergie si 

(1) Gfr. -Registre des yrofessioaas du inonaslere de Tolcde. 
m íbid. 
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extraordinaires, que ses parents, surpris et émervei l lés , n ' o sé ren t 
y contredire. Dieu commenga des lors á faA^oriser cette jeune 
e n f a n t d ' u n e o r a i s o n t r é s élev-ée; et d'autre part, le d é m o n , furieiix 
de voir de pareils présages de sa in te té en u n age si t e n d r é , luí 
l l v r a durant cinq a n n é e s une guerre a mor t . Béa t r ix rés is ta l t á 
ses attaques par de rigoureuses pén i tences et des oraisons de plus 
en plus pro longées , au point qu'elle en v in t a donner neuf heures 
par Jour íi la priere. D i e u l ' y favorisait du don des larmes, et cette 
pluie celeste déve loppa i t c h a q u é jour en son ame les vertus nais-
santes que la g ráce y avait fait germer. Le directeur de Béa t r ix , p ré -
tre sécul ier de sainte vie, n o m m é García de San Pedro, admirant 
la p u r e t é d e sa conscience, l u i permit l a communion quotidienne, 
faveur bien raro á cette époque . Nourrie de ce pain céleste et 
ab reuvée du v i n qu i fait germer les vierges, la jeune fi l ie sentit 
croitre en elle le désir de se donner i r r é v o c a b l e m e n t a l 'Époux 
d iv in . A L'áge de quatorze ans, elle obt int de son confesseur la 
faveur ardemment sollicitée de prononcer le voeu de chas te té per» 
pé tue l le et ne songeaplus q u ' á fairc choix du cloitre qui abriterait 
sa vie. Sainte Tárese venait de fonder a Toléde un couvent de la 
reforme (1569)» Béa t r ix , a t t i r ée par l 'esprit de retraitc et de 
silence qui faisait le caractere distinctif des nouveaux monas té res , 
sollicita l 'une des premieres son admission en celui de Toléde . La 
sainte accueillit volontiers cette jeune f i l ie , qu i semblait p lu tó t un 
auge qu'une c r éa tu r e humaine. 

En attendant l 'heure de diré au monde un é te rne l adieu, Béa­
t r i x redoubla ses péni tences et ses oraisons. Ses visites aux églises 
devenaient de plus en plus pro longées , mais, plus que jamáis 
soigneuse de d é r o b e r aux regareis son extraordinaire b e a u t é , elle 
se couvrait de v é t e m e n t s qui ne convenaient point a son age, 
heureuse de donner prise aux railleries et aux sarcasmes de ceux 
dont elle fnyait r admira t ion . E n 1570, la sainte mere l u i ouvrait 
les portes du Carmel. Cette ame, déja ini t iée au doux m y s t é r e de la 
famil iar i té divine et rendue capable des touebes les plus délicates 
de l 'Esprit d'amour, se plongea dans la vie de solitude et d 'orai-
son comnie dans son é l émen t . En l u i donnant l 'habit , Térése 
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avait d i t aux rel igíeuses : Failes g rand cas de Bédt r ix de Saini -
Miche/, car ce sera une relígieiise tres par faite. Elle ne se trompait 
pas : la vie de Béa t r ix dans le cloitre fut vraiment angé l ique . On 
ne pouvait la voir sans comprendre que son ame éta i t un l i t de 
repos pour le celeste Epoux. Elle prononga ses voeux la veille 
de FAssomption, 14 a o ú t 1571. Gomme ce j ou r - l a elle entonnait 
le Deus i n ad ju tor ium a vép re s , elle fut ra vie en ex tase en p r é -
sence de toute la c o m m u n a u t é . Des lors les opé ra t ions divines en 
son ame a l l é ren t toujours croissant. Son l iumi l i té , son silence, 
son obéissance, avaient quelque chose d'extraordinaire et de 
sublime, qu i captiva!t l 'a t tention et charmait les coeurs. Dieu, en 
eífet, somblait environner son ame comme d'un mur do paix. 
On ne v i t j amá i s en elle la moindre marque d'impatience, de 
trouble ou d ' émot ion . Regardant cbacune de ses socurs comme sa 
supér ieure , elle obéissa i t á toutes avec un respect et une dévot ion 
qui les ravissait. Enfin son d é t a c h e m e n t des dioses de la terre 
était universel. 

Sainte Térese , c h a r m é e de tant de vertus, choisit Béat r ix de 
Saint-Michel pour F u ñ e des fondatrices de Beas. En ce convent, 
la jeune religieuse demeura ce qu'elle avait é té en celui de Toledo. 
Un jour que la sainte parlai t á la mere Aune de Jésus , dans la 
sacristie du m o n a s t é r e , Béat r ix survint . A sa vue. la sainte resta 
pendan t un long espace de temps profonclément abso rbée . Quand 
elle füt revenue á elle, Anne de J é sus l u i demanda (fuelle avait été 
la cause de cette suspens ión : J ' a i v u efune maniere s i saisissante, 
r épond i t Térése , la gloire et la grandeur de Dieu dans l ' á m e de 
cet anye, que la mienne s'en est sentie puissamment emportée. 

11 y avait trois ans que Béa t r ix é ta i t au couvent de Beas quand 
saint .lean de la Groix v i n t donner aux religieuses sa direction 
spirituelle. On devine a i s émen t ce que furent pour cette ame 
céleste la rencontre et les Communications avec un maitre aussi 
consommé dans la science clu d iv in amour. Elle le rotrouva encoré 
a Grenade quand en 1582, Anne de Jé sus la conduisit á cette 
fondation. Le feu céleste p r i t alors detels accroissement dans son 
ame, qu'on l'entendait s 'écrier, quand elle se croyait seule : « De 
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F a í r ! De Fair ! Mon eoeur b r ú l e ». « Qui pourrai t dire, r épé t e rons -
nous avec saint Jean de la Croix, á quel degré d 'é léva t ion Dieti 
fait monter une ame lorsqu ' i l en vient á faire d'elle l 'objet de ses 
complaisancesl Ce sont des secrets qu'on ne saurait traduire et 
dont i l est m é m e impossible de se faire l ' idée (!).> Quatre fois les 
religieuses de Grenade é l u r e n t Béa t r ix pour lenr prieure. Saseule 
vue, disaient-elles, les mettait dans la paix, ses paroles A'-ersaient 
le baume de la consolation dans leurs coeurs, ses exemples les 
entrainaient comme i r ré s i s t ib lement á la ver tu . La répu ta t ion 
de sa in te té de la mere Béa t r ix é ta i t universelle dans la c i té ; on 
l u i reconnaissait le don des miracles et celui de p r o p h é t i e . Parmi 
les séculiers sa r é p u t a t i o n éta i t si bien accrédi tée sous ce rapport, 
qu ' i l n ' é t a i t gué re d'affaire importante a Grenade qu'on ne v i n t l u i 
recommander, et toufours ses r éponses é t a i en t regues comme des 
oracles. Béa t r ix r évé ra i t saint Jean de la Croix comme le pé re de 
son ame et l ' u n des saints les plus admirables de l 'Église de Dieu; 
aussi, profonde fut sa douleur quand d'indignes calomnies vinrent 
s'attaquer á une vie si p u r é . Elle apprit que l ' un des accusateurs 
du saint venait d ' é t r e élevé á la dignité de provincial d'Anda-
lousie, et q u ' i l allait faire son e n t r é e a Grenade. A u religieux qui 
l u i annon^ait cette nouvelle, elle r é p o n d i t fermement : « Ne vous 
mettez pas en peine. II n'entrera pas v ivant dans Grenade. » Effec-
tivement, le jeune provincial fut f rappé d 'un mal soudain a 
Ciudad Real, et l 'on n'apporta dans la v i l le que son cadavre. 
Bien d'autres préd ic t ions non moins frappantes, parfois aussi ter­
ribles, eurent, a l 'admiration genéra le , leur parfait accomplis-
sement. A l ' i n t é r i eu r du m o n a s t é r e , Béa t r ix lisait comme á décou-
vert dans le coeur de ses filies et, guidée par une l u m i é r e d'en 
haut, appliquait á leurs divers besoins spirituels les remedes 
convenables. 

Cependant la pieuso mere achevait de se consumer dans les 
flammes de l a char i t é , et son ame, remplie d'une paix de plus en 
plus céleste, semblait habiter déja les sphé re s supé r i eu res de la 

(1) Canítque spiriíuel, Explica t. de la Slrophe xxxm. 
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patrie. Le jour de rAscension 1626, elle regut de Dieu rannonce 
de sa mort , e tpeu a p r é s , l a maladie l a r é d u i s i t á r e x t r é m i t é . Son 
confesseur, la voyant c o n s u m é e d'une inflammation ardente, qu i 
provenait moins de son ma l que des ardeurs de l 'amour d iv in , lu í 
demanda pourquoi elle ne se plaignait point : « Gomment me 
plaindrais-je, mon pé re , r é p o n d i t Béatr ix , puisque notre sainte 
mere m'assure que je n 'aurai pas d'autrepurgatoire que celui-cl'? » 
Elle expira, comme elle l 'avait p réd i t , le jour des Stigmates de 
saint Frangois, 17 septembre. Elle é ta i t ágée de soixante-dix-
sept ans. Aussitot tout Grenade Facclama sainte et se disputa 
les objets qui l u i avaient appartenu. Ses obséques se cbangé ren t 
en tr iomphe (1). 

M A R I E DES M A R T Y R S (HURTADO) 

12e professe (1571) 

f 1621 

Marie était née á Toléde . Ses parents, Diego Hurtado et 
Béa t r ix de l a Fuente, é t a i en t aussi recommandables par la piété 
que par la noblesse du sang. Elle entra á d ix-bui t ans en ce mo-
nas t é r e . Tandis que sainte Térése , l ' a n n é e 1580, recommandait á 
Dieu le choix qu'elle avait a faire d'une prieure pour la fondation 
de Villanueva de l a Jara, elle v i t une colombe qu i se reposait sur 
la tete de Marie des Mar tyrs . Comprenant á ce signe que c 'étai t 
l 'é lue de Dieu, elle l a dés igna pour rempl i r cette fonction. 

Marie des Martyrs é ta i t uno colonne d'observance. Son priorat 
au couvent de Vil lanueva dura hu i t années et fut visiblement 
bén i du ciel. E n 1588, elle se rendit avec quelques compagnes 
dans la v i l l e de Valence, oü l ' a r c b e v é q u e , le bienheureux Jean 
de Ribera, dés i ra i t depuis longtemps posséder des carmél i tes 
décbaussées . Marie des Martyrs s'attira la véné ra t i on de la v i l le 

(1) Cfr. Registre des professions du monastére de Toléde. — Reforma de 
hs Descalzos, í. IV, l ib. XVII, cap. xxvm. 
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en t ié re . Elle m o u r u t l e 5 février 1621, ágée de soixaiitc-neuf ans, 
dont elle avait passé cinquante-et-un au Carmel (1). 

MAR1E DE LA NAT1VITÉ (ORTIZ) 

13e professe (1572) 

f 1597 

Son p é r e s'appelait Christophe Or t iz ; sa mere, Agnés de la 
Fuente. Des le débu t de sa vie religieuse, Maric de la Nat iv i té 
fut le modele de ses soeurs. Elle excellait surtout dans cette 
science difficile oü échouen t les petites ames et qui semble le par-
tage exclusif de celles que l 'humi l i tó a renduesgrandes, la science 
de bien recevoir l a correction. Sainte Térése ne l ' ignorait pas; 
aussi se plaisait-elle á l'exercer f r équemmen t en ce point pour 
Fexemplede ses compagnes, et elle disait souvent qu'elle aimerait 
avoir en chacun de ses m o n a s t é r e s une Marie de la Nat iv i té . 
On trouve dans la déposi t ion jur idique de cette religieuse pour 
la canonisation d ' in t é ressan t s détai ls sur les extases oü elle 
surpri t plus d'une fois la sainte. 

En 1585, elle p r i t part á la fondation de Cuerva. L ' année 
suivante, l a véné rab l e mere Aune de J é s u s passa par Toléde, se 
rendant a la fondation de Madrid Reconnaissant le t résor de ver tus 
que Dieu avait déposó dans le cceur de Marie de la Na t iv i t é , elle 
dés i ra l 'emmener avec elle comme sous-prieure et l u i confia de 
plus la formation des novices. Marie de la Nat iv i té fut prieure á 
Madrid a p r é s Aune de Jé sus , et se montra tou jüurs unie de pensées 
et de vues avec la v é n é r a b l e mere. Elle occupait cette place á 
l ' époque oü des difficultés se produisirent entre cette c o m m u n a u t é 
et les supér ieurs de l 'ordre. El le fut b l á m é e tres sévé remen t et 
déposée de son office (1591). La forcé de ver tu de ses premieres 
années de vié religieuse parut alors avec u n éclat nouveau : elle 
semblait douée d'une merveilleuse puissance pour ranimer autour 

(1) Gfr. Registre des professions du monastére de Toléde. — Reforma de 
los Descalzos, t. IV, l ib. XV, cap. ^xxv. 
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J'elle l a confiance et l ' énerg ie , pour inspirer Tamour dos souf-
frances. En 1597, elle qui t ta Madrid pour se rcndre a la fonda-
tion de Consuegra, dont elle fut la p remié re prieure. Dieu la 
rappela a luí le 15 septembre de cette m é m e a n n é e . I I y avait 
vingt-six ans qn'elle portai t l 'habi t du Carmel (1). 

É L É O N O R E DE J É S U S (JARDÍN) 

1.4° professe (1572) 

t 1621 

Cette religiense éta i t filie de J é r ó m e J a r d í n et de Jeanne Váz­
quez, habitants de Toléde . Sa profession eut lien le 14 mai 1572. 
Éléonore remplissait en 1578 les fonctions de por t i é re au couvent 
de Toléde, quand un des jours de l'octaA^e de l 'Assomption, pen­
dan! l'oraison du mat in , elle fut appe lée au tour et s'entendit 
adresser ees paroles : « Ma fil ie, je suisle frére Jean de laCro ix , 
et je viens de sortir de prison cette nu i t . Voulez-vous bien en pre­
venir la mere prieure1?.» Surprise et c h a r m é e , la soeur É léonore 
porta en toute bate a la m é r e Anne des Anges une nouvelle si 
inattendue. La c o m m u n a u t é de Toléde , comme toutes les autres do 
la réforme, étai t vivement a l a r m é e de la disparit ion du saint. Les 
religieuses ignoraient que c 'é tai t dans leur propre v i l l e , au cou­
vent des carmes mit igés qui domine le Tage, qu ' i l subissait une 
figoureuse clétention. La joie fut au comble parmi les ca rmél i l es . 
Une circonstance fortuito — la confession d'une malade á e i i tendré 
— permi ta la prieure de faire entrer le saint dans l a c l ó t u r e et do 
le soustraire ainsi aux recberches de ses pe r sécu t eu r s . Elle le 
confia ensuite á un chanoine de la ca thédra l e , don Pedro Gon­
zález de Mendoza, qu i , ap rés l u i avoir d o n n é chez l u i les soins que 
réc lamai t l ' épu i sement de ses forces, le vét i t en p r é t r e séculier et 
le f i t conduire s ú r e m e n t jusqu'au couvent d 'Almodovar. Biontot 

(i) Cfr. Registre des professions du monasterc de Toléde. — Reforma de 
los Descalzos, t. I I I , lib. IX, caí), xxxiv. — Dép. de Mario de la Natlviló. 
(Inform. de Madrid.) 



426 MONASTÉRE DE TOLÉDE. 

l a nouvelle de cette delivrance remplissait d 'a l légresse sainte 

Tárese et l a ré forme en t i é r e . 
En 1585, Éléonore fut e n v o y é e á la fondation de Sabiote. Elle 

mouru t au couvent de Beas, ágée de soixante-dix-hui t ans (1). 

GATITERINE DE SAINT-MIGHEL (DE AVILA) 

du voile blanc 

15° professe (1572) 

I S A B E L L E - B A P T I S T E (FLORES) 

du voile blanc 

16e professe (1574) 

FRANQOISE DE S A I N T - E L I S É E (ANDRADA) 

17e professe (1574) 

Frangoise é ta i t soeur de Béa t r ix de Saint-Michel, l l e professe 
de ce monas tere. Comme É léonore de Jésus , elle fut envoyée á 
l a fondation de Sabiote, puis au couvent de Beas, oú elle mou­
r u t (2). 

I S A B E L L E DE SAINT-FRANGOIS (DE VEGA) 

18" professe (1574) 

Isabelle de Saint-Frangois é ta i t originaire de Villacastin, filie 
de Fierre Narro et d'Anne de Vega. Elle accompagna sainte T é -

(1) Cfr, Registre des professions du monastere de Toléde. — Vie de saint 
Jean de la Croix, par le pére Jéróme de Saint-Josepli, chap. xi. 

(2) Cfr. Registre des professions du monastere de Tolede. 
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rése á Beas e t á S é v i l e . La sainte la nomme f r é q u e m m e n t dans 
sa correspondance. De Sévil le , le p é r e Gratien l 'envoya, en qua-
lité de prieure, au couvent des ca rmé l i t e s chaussees de Paterna 
(octobre l 5 7 6 — d é c e m b r e l 5 7 7 ) . E l l e rev in t ensuite au m o n a s t é r e 
de Séville et y devint prieure en 1585. En 1590, elle fondait á 
Sanlucar la Mayor ; dans la suitc elle passa au couvent de 
Lisbonne. De ees deux m o n a s t é r e s , elle t é m o i g n a prendre le 
plus v i f i n t é ré t a Fé t ab l i s semen t du Carmel en France. C'est 
au m o n a s t é r e d 'Albe qu'elle acheva sa ca r r i é re (1). 

T É R E S E DE L A GONCEPTION (AGNÉS ALVAREZ) 

du voile blanc (2) 

19e professe (1577) 

f 1625 

Térése de la Conception, née á Ba t rés , non lo in de Toléde , 
l ' année 1547, é ta i t íille d ' A n d r é Serrano et d 'Antoinette Diaz. 
Sesparents la n o m m é r e n t A g n é s . Ame candide et p u r é , et en 

(1) Le registre actual de Toledo no mentionne pas cette religicuse. 11 est 
hors de doute cependant qu'elle était professe de ce monastére, et cpie sainte 
Térése Ten tira en lo7o pour en faire Tune des fondatrices de celui de 
Séville. On trouve son nom sur la liste envoyéc au chapitre d'Alcalá (1581) 
par le couvent de Toléde. Elle y est dite professe depuis le 21 novembre 1574. 
II estévident, du reste, qu'elle était marcfuée au registre primitif, puisqu'on 
voit son nom dans l'extrait de ce registre donné par La Fuente á la suite 
des Listes du chapitre d'Alcala. — Gfr. Registre conventuel de Séville. — 
Ribera, lib. I I I , cap. ni et v. — Reforma de los Descalzos, t. I I , lib. VII I , 
cap. xxxiu. — P. Antoine de Saint- Josepb, t. I I , Annot. des Lettres xxn et 
LXXX. — Lettre d'lsabelle de Saint-Fran^ois a M. de Brétigny, écrite de 
Sanlucar le 12 ;juin 1591, citée par Philbert Champagnot, l iv . I , chap. ix. 
Toir aussi le pére Lpuis de Sainte-Térése dans VÉlablissement des Carme-
lites en France, chap. vu. 

(2) La soeur Térése de la Conception était la sixiéme professe du voile 
blanc admisc au monastére de Toléde. Voir p. 363 les remarques que nous 
avons faites relativement au nombre des soours converses dans les commen-
cements de la reforme et aux plaintes de la sainte a ce sujet. 
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m é m e temps capable d'héroiisine, la petite Agnés , comme la 
gracieusc martyre sa patronne, g o ü t a des sos plus tendres 
années combicn le Sejgneur est doux. Elle n'avait que cinq ans 
quand Jé sus se fit vo i r á elle sous la forme d 'uu cnfant de son 
age, vé tu de la tunique des Naza réens , et l u i f i t conna í t r e qu ' l l 
voulai t l ier avec elle une in t imi té toute d'amour. Sa vie entiere, 
Agnés Alvarez r e p o n d r á par une courageuse í idél i té á ees pre­
mieres avances de l ' É p o u x des ames. 

El le avait grandi , quand ses gráces naivcs l u i gagné ren t 
raffection d'une noble femme, d o ñ a Térése de Guevara, qui 
dés i ra Favoir clans sa demeure. D o ñ a Térése , n o m m é e dame 
d'honneur de Jeanne d 'Autr iche, socar de Philippe I I et vcuvc du 
r o i Jean de Portugal, t i n t á emmener á la cour sa cliére Agnés . 
Dans ce séjour dangereux, Agnés conserva sa virginale candeur 
et r é p a n d i l la bonne odeur de J é s u s - C h r i s t . L a princesse Jeanne 
voulu t recevoir ses soins durant sa de rn ié re maladie, qu i fut 
longue et douloureuse, et Agnés l u i p r éd i t le jour de sa mort 
(7 septembre 1573). Dieu, qui l 'avait conduite a la cour pour 
le bien de plusieurs, l ' y r e t in t quelque temps encoré et l u i 
m é n a g e a l'occasion de ramener dans la voie du ciel, par ses 
salutaires avertissements, plusieurs personnes dont le salut étai t 
en danger. Sainte Térése , l 'ayai i t connue, appréc ia sa prudence 
et sa ver tu . Voyant en elle le dés i r de la vie religieuse, elle la 
regut pour lo couvent de Tolécle. Elle voulait Fadmettre en 
qua l i t é de religieuse do choeur, et l u i f i t sur ce point les plus 
vives insiances. Agnés demeura i n é b r a n l a b l e . « N o n , ma mérc , 
r épé t a i t - e l l e avec une humble fe rmeté , c'ost á laver la vaissellc 
et á ramasser les balayures que Dieu mappelle . La condition de 
soeur converse est au-dessus de mes mér i tos . » La sainte, recon-
naissant l 'Espri t de Dieu en cette ame gené rense , céda enfin á ses 
dés i r s . Elle l u i donna e l l e - m é m e l 'habi t au couvent de Toléde, 
peu a p r é s son a r r i v é e de Sévil le ( aoú t 1576). Agnés cliangea son 
nom en celui de Tcrése . Elle avait alors trente ans. 

Dés son e n t r é e , Térése de la Gonception se s ígnala par une 
obéissance avengle, un profond m é p r i s d ' c l l e -méme , une applica-
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t ion constante aux humbles emplois qu'elle avait ambitionnes. 
Elle se donnait a e l l e - m é m e , comme son plus beau t i t re de 
gloire, le nom de halayeuse de la maison du Seigneur. Si on 
l u i demandait un conseil, elle r é p o n d a i t humblement : Í Je ne 
sais r íen . Une seule chose me convient : me laisser charger 
comme une bé te de somme, me soumettre a tout le monde et 
marcher par oü r o n youdra me c o n d u i r e . » Mais sa prieuro l u i 
ordonnait-elle de parler, elle le faisait avec une sagesse qu i 
causait Fadmlration de ses soeurs et r evé la i t clairement le riche 
fonds de gráce que Dieu avait déposé dans son ame. 

La compassion de Térése de la Conception eiwers les pauvres 
ctait extraordinaire. On ne pouvait s'expliquer comment, dans 
son office de po r t i é r e , e l leparvcna i ta les soulagerpar de s iabon-
dants secours, alors que le couvent manquait m é m e d u n é c e s s a i r e . 
En assistant les corps, elle avait surtout en vue de r e m é d i e r aux 
besoins des ames. A F in t é r i eu r de la c o m m u n a u t é , sa cha r i t é 
n 'é tai t pas moindre. Les traits suivants, qu i ont trouve place 
dans les Gbroniques de l 'Ordre, nous montrent comment Dieu se 
plaisait á r é c o m p e n s e r sa foi et son d é v o u e m e n t pour ses soeurs. U n 
jour que le pain manquait dans le couvent, elle s'enquit de la por­
tiére oü elle pourrai t en prendre pour les malades dont elle avait 
lo soin. La por t i é re r é p o n d i t q u ' i l n ' v on avait point dans la m a i ­
son. Térése de la Conception descend á la cave, et y trouve une 
corbeille pleine de fort beaux pains; elle en prend quelques-uns 
entre ses mains, mais n'osant croire le t émo ignage de ses yeux, 
elle retourne á la po r t i é re , qu i l u i affirme do nouveau qu'on 
n'a point a p p o r t é de pain. La soeur redescend á la cave et, 
retrouvant les pains, se persuade encoró é t re le jouet d'une erreur. 
Cependant, l 'heure du repas des malades approchait. Elle se d é -
cide á aller t rouvor sainte Térése , qu i entretenait alors au par -
lo i r doña Louiso de la Cerda. « Notre mere, l u i d i t elle, i l n 'y a 
point de pain pour les malades. J 'ai cependant t r o u v é a la cave 
une corbeille qui semble en é t re pleine. Sans doute je me trompe, 
car la por t i é re a í f i rme qu'on n'en a point a p p o r t é . Que plaít-il a 
Votre Révérence que je íasse? — Que voris alliez en chercher quel-
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ques-uns r é p o n d i t l a sainte. L a soeur obéi t et apporta les pains 
á sa sainte mere. Gelle-ci admira la soLimission de Jugement de la 
fervente converse et b é n i t Dieu de sa l ibéra l i té envers ses ser­
vantes. Doña Louise voulu t emporter de ce pain merveil leux. I I y 
en eut pour toute l a c o m m u n a u t é , et i l en resta uno certaine 
quantite, que la sainte mere íit distribuer aux pauvres. Une autre 
íois, une malade avait besoin d'une poule, et le couvent se t rou -
vait hors d ' é t a t de faire cette d é p e n s e . La sceur Térése d i t aux 
autres rcligieuses : « Ne vous mettez point en peine, mes m é r e s ». 
En leur présence , elle se rend a la cuisine et y trouve plusieurs 
poules grasses et plumees, pendues á u n croe. 

Térése de la Concejil ion é ta i t spéc ia lement dévouée au soulage-
ment des ames du purgatoire, qu i venaient en grand nombre 
et avec instance solliciter son secours. Parfois, sos compagnes 
rentendaient s 'écrier durant la n u i t : « Est-i l possible que vous ne 
laissiez pas en repos cette pauvre converse? » Pour l u i donner 
roccasion de plus abondants mér i t e s , Dieu l u i envoya des maux 
nombreux, qu'elle endurait avec joie pour les pauvres ames 
souffrantes. Toute couverte d 'u lcéres , elle se montra i t si patiente 
que les médec ins l a nommaient ^insensible. Ses soeurs, vou-
lan t l 'animer á souffrir des cau té r i sa t ions cruelles, l u i disaient : 
« Tout pour Tamour de Dieu ! » A quoi la patiente r é p o n d a i t : 
€ Qu'y a- t - i l en ceci á souffrir? J'avoue que je n 'y trouve 
r i en . » 

A u mi l i eu de ses souffranees, Térése assistait et vei l la i t les autres 
malades. Trois jours avant sa mor t , elle fut obligée de s'aliter et 
annonga l a date préc ise oü elle quit terai t l ' ex i l . Aprés avoir re^u 
les derniers sacrements avec la plus t e n d r é dóvot ion, elle di t a sa 
prieure : « Ma mere, la t r é s sainte Vierge et notre sainte mere 
sont i c i avec m o i , mais notre pé re saint Joseph n'est pas encoré 
a r r i v é . » A peu de temps de la, elle di t : a I I est enfin venu ». E t en 
pronongant ees mots, elle expira. C'était le 27 février 1625. 
Térése de la Conception avait soixante-dix- lmi t ans. Des concerts 
angé l iques furent entendus á rheure de son heureux passage. 
Elle apparut glorieuse á deux religieuses de Toléde, et leur fit 
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conna í t re la haute r é c o m p e n s e que Dieu r é se rve aux souffrances 
géné reusemen t e n d u r é e s pour son amour (1). 

M A R I E DE J É S U S (DE RIVAS) 

20e professe (1578) 

t 1640 

Marie ótai t filie d 'Antoine P é r e z de Rivas et d 'Elvi re Mar t ínez , 
tous deux d'une naissance dis t inguée . Elle naquit á Partaneclo, 
dans la province de Guadalajara, le 18 aoú t 1560. A l 'áge de 
quatre ans, elle perdit son p é r e . Des lors, on remarqua en elle 
un don d'oraison extraordinaire, une prudence et des vertus 
au-dessus de son age. Sa mere ayant p a s s é á de secondes noces, 
Marie fut confiée á ses grands-parents. F i l i e unique, hé r i t i é re 
d'un riche majorat, d o u é e d'une remarquable b e a u t é , elle p r i t 
quelque goú t á la parure. Anxieuse cependant reiativement á 
l 'é ta t de vie qu'elle devait embrasser, elle pr ia i t devant une 
image de Jésus-Ghr is t c h a r g é de sa croix, quand le Sauveur, l u i 
adressant la parole, l u i d i t par trois fois : Je le veux ca rmé lüe . 
Marie avait alors quinze ans. A l ' instant son coeur est fixé, et elle 
ne songe plus q u ' á mettre entre le monde et elle une barriere 
infranchissable. 

A sa p r i é re , son confesseur, le pé re Antoine de Castro, de la 
Compagine de Jé sus , d é p é c h a u n e x p r é s á sainte Térése pour l u i 
exprimer les dés i r s de sa p é n i t e n t e . L a sainte, r é c e m m e n t sortie 
de Toléde, venait de rentrer en son couvent d 'Avi la (1577). I n s -
truite par une l u m i é r e supé r i eu re des qua l i t és exceptionnelles de 
lajeune f i l ie , elle la destina au couvent de Toléde . El le écrivi t 
aux religieuscs, par l 'entremise du pé re Diego de Yepés , alors 
prieur de la Sisla, une lettre oü elle leur annon^ait, dans un esprit 

(1) Gfx\ Registre des proíessions du monastére de Toléde. — Reforma de 
los Descalzos, i . IV, l ib. XVII, cap. v. — Vie ms. de la mere Marte de Jésus 
(de Rivas), chap. xxvn. 
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p r o p h é t i q u e , qu'elle leur envoyait un su jet qu i serait « un p r o -
dige ». En m é m e temps, elle recommandait au pé re Diego 
d'observer avec soin la condulte d'une novice dont elle attendait 
de si grandes choses. 

Marie de Rivas entra au monasterele 12 aoú t 1577. Des le pre­
mier jour, son zéle pour l 'oraison et la pén i t ence furent incroya-
blcs, et Dieu, de son cote, r é p a n d a i t ses dons en son ame avec 
une sorte de profusión. Cependant son corps succomba b ien tó t et 
les carmél i tes de Toledo hés i t a i en t a l u i laisser é m e t t r e ses 
VODUX. Sainte Térése , l 'ayant appris, leur écrivi t aA êc quelque 
scArérite de bien prendre garde á ce qu'elles allaient ía i re , parce 
que si elles refusaientla profession á Marie de Jé sus , elle la ferait 
venir au couvent d 'Avi la . Les religieusos se rendirent, et le 
8 septembre 1578, la novice pronon^ait ses saints engagements, 
au mi l i eu de Communications celestes qu i absorberent totalement 
les puissances de son ame et la p r i v é r e n t de l'usage de ses sens. 
L a sainte mere, passant par Tolecle l ' année suivante, ñ t connaitre 
a la nouvelle professe qu'elle avait ass is té en esprit á la solen-
ni té de ses noces et connu les gráces dont Dieu l 'avait comblée . 

Les faveurs dont Marie de Jé sus se v i t Tobjet de la part de 
son Epoux devinrent si continuelles et si puissantes, qu'on fut 
obligé de la distraire des choses divines en l u i confiant les em-
plois les plus absorbants. Mais c 'étai t peine perdue, car on la 
voyai t entrer en extase au mil ieu de ses oceupations. En iv rée de 
l 'amour de son Dieu, Marie de Jésus n'aspirait q u ' á souffrir pour 
l u i . Durant sa longue ca r r i é re religieuse, ses dés i rs seront satis-
faits: elle connaitra les ép reuves spirituelles les plus rigoureuses, 
des maux physiques nombreux et terribles, les pe rsécu t ions et 
les m é p r i s des c r é a t u r e s . 

Sainte Térése , en quit tant Toléde , avait r e c o m m a n d é qu'en son 
absence on p r i t soin de la s an té de la jeune soeur, parce que son 
int ime unión avec Dieu consumait rapidement ses forces corpo-
relles. Des qu'elle revenait en ce couvent, elle interrogeait du 
regard la pbysionomie de sa chore f i l ie , et découvran t dans sa 
p á l e u r l e s marques d'une langueur profonde, elle l u i disait alma-
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blement : Oü en seriez-vous, ma filie, si je ríavais parlé, puis-
qu'ayant recommandé quon prtt soin de vous, je votes trouve en si 
pauvre élaí ? Envoyait-on á la sainte mere quelque douceur, elle 
la remettait entre les mains de la fidéle Anne de Sa in t -Bar thé le -
my, l u i disant de la r é s e r v e r pour la soeur Marie de J é s u s . 

La confiance de Tcrése dans la sagesse et les lumiéres de cette 
religieuse étai t si grande, qu'elle la nommait su lelradillo, son 
petit théo log ien . Non contente de prendre son avis dans les 
afíaires de la r é í o r m e , elle alia j u s q u ' á l u i remettre entre les 
mains, ma lg ré sa grande jeunesse, les manuscrits du Cháíeau inté-
rieur, des Fondations et du Chemin de la Perfection, l u i deman-
dant de l u i en d i ré son sentiment et de l u i indiquer les corrections 
á faire. 

En 1385, Marie de Jésus p r i t part á la fondation de Cuerva. 
Bientót elle revenait á Toléde, et en 1586, n'ayant encoré que 
vingt-six ans, elle succédai t á la mere Héléne de J é s u s (de Q u i -
roga) dans l a charge ele prieure. Elle s 'était acqui t t ée de ses 
fonctions á la satisfaction géné ra l e , quand, á l a f i n de son 
triennat, elle obt in t d ' é t re déchargée du pesant fardeau de la 
supér ior i té . R e n t r é e dans la dépendance et la solitude, sa vie ne 
íut plus qu'une oraison continuelle. Souvent elle passait la nu i t 
ent iére a prier dans un lieu é m i n e n t , redisant avec David : Sei-
gneur, j ' a i elevé mes yeux vers vous, qui habitez dans les cieux ( l j , 
On la t rouvait alors comme pr ivée de vie et toute hors d'elle-
méme. Elle avouait que c 'étai t dans le silence de la nu i t qu'elle 
goú ta i t en Dieu ele plus suaves délices. Si ardent étai t son amour 
pour Notre-Seigneur, si totale sa transformation en l u i , qu'on la 
voyait toute fondue de tendresse et de dévo t ion au moment de 
Noel, défai l lante et comme rédu i to á l'agonie au temps de la Pas-
sion, ravie de joie et en quelque sorte t ransf igurée a l ' époque oú 
l'Eglise honore la vie glorieuse et ressusci tée du R é d e m p t e u r . 
L'Esprit-Saint avait si abondamment r é p a n d u la cha r i t é divine 
en son ame, que, tout ab ímée en son Dieu, elle pouvait d i ré 

(1) Ps. C XXII , 1. 

OEUVRES. I I I . S)0 
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avec l 'Apó t re : « Ce n'est plus moi qui vis, cest Jésus-Ghr is t qui 
v i t en moi (1). » Ses paroles enf lammées róvóla ient au dchors le 
brasier d i v i n qu i , clés ses jeunes années , consumait son cceur. 
Néanmoins Dieu se plaisait de temps en temps a en accroitre 
la véhémence . Un joui1, entendant un s e r m ó n oü le p réd ica t eu r 
avait pris pour texte ees mots du Psaume xxvm : « Dominus 
diluvium inhabitare fácil, le Seigneur a fait habiter le déluge sur 
notre terre », elle recut des l umié re s ineffables sur le m y s t é r e de 
r incarnat ion, et son ame se trouva s u b m e r g é e par les flots d'un 
dé luge d'amour et de feu, qui la faisait s 'écrier avec David : Mon 
ame défaille en mon Sauveur (2)! Et cependant, celle qui se sentait 
t rop faible pour porter une heure seulement r i n t e n s i t ó d'unc 
pareille faveur, fut.en é ta t de la soutenir nu i t et jour durant une 
a n n é e et demie. F o r t i í i é e d e Dieu meme, son ame, semblable á une 
arche saerée , naviguait en paix au sein ele ce dé luge . Cette tem-
p é t e faisait tout son repos, cette oisiveté é ta i t sa plus importante 
aflaire; tout son emploi ne consistait plus q u ' á vaquer á Dieu et a 
son amour. 

Si l 'amour de Dieu b r i l l a i t en Marie ele J é sus d'un incomparable 
éclat , une invincible e spé rance formait, elle aussi. Tune des carac-
tér is t iques de sa s a in t e t é . Elle posséda i t cette ver tu en un degré 
merveil leux. Elle espéra i t de Dieu, Dieu l u i - m é m e , et avec luí tous 
les biens; et son regard éta i t si ferme, son attente si pleine de 
Joie, qu'elle semblait n ' é t r e plus rat tente, mais la pleine posses-
sion. S'agissait-il d'une gráce temporelle ou spirituelle á obtenir, 
des lors que l a gloirc de Dieu y étai t in té ressée , Marie de Jésus 
sollicitait avec une ardeur et une confiance que Dieu récompensa 
maintes fois par des ía i t s surprenants et au-dessus ele la nature. 
( > fut par l'entremise de la sainte Vierge epie Jésus -Ghr i s t porta 
cette vertu á sa per íec t ion en l ' á m e de sa servante. I I daigna lu i 
( lécouvrir de quelle maniere sa tres sainte Mere se présenta i t 
devant l u i pour implorer sa misér icorde en í a v e u r des mortels. 
Marie de Jésus déclara i t ensuite que la p r i é re de la Mere de Dieu 

(1) Galai, n, 20. 
(2) Ps. CXVIII , 81. 
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dcpassc toute capaci té humaine. Elle avouait neanmoins avoir 
compris que Marie mettait seras les yeux de son Fi ls son ti tre de 
l l édempteur , les vertus qu ' i l a pratiquees, les douleurs qu ' i l a 
souffertes pour les hommes, mais avec un espoir si ferme, une 
hardiesse si humble et si pleine de certitude, qu'avant d 'é t re 
instruite de cette iacon de demander, elle avait ignoré ce que 
c'était qu ' e spére r . E t elle ajoutait, s'adressant á une de ses re l i -
gieuses : « Ma f i l ie , Je vous assure q u ' a u p r é s du souverain degré 
d 'espérance auquel la Bon té divine rn 'éleva en cet instant, celle 
que j 'avais auparavant n'en mér i t a i t pas le nom. » 

De cette e spé rance naissait pour Marie de J é s u s u n désir ardent 
de jouir de son É p o u x , désir que celui-ci se plaisait á enflammer' 
encoré par des paroles comme celles-ci: M a filie, ré jouis- toi de ce 
que j e t ' a i r a c h e t é e p o u r la gloire de moa H u m a n i t é . D'autres fois, 
la Tr ini té trois íois sainte l u i découvra i t la jóle ineffable qu'Elle 
prenait dans la r é d e m p t i o n de son ame par le Verbe inca rné 
ct dans son u n i ó n avec chacune des divines Personnes. Ces 
íaveurs , et bien d'autres non moins admirables, plongeaient la 
servante de Dieudans une ivresse spirituelle et u n saint transporta 
qui l'enlevaient en quelque sorte á la vie terrestre et ne l u i 
permettaient plus de s ' a r r é t c r aux choses d'ici-bas. Rien ne 
pouvait troubler la paix de son ame et son i n é b r a n l a b l e confiance 
en Dieu, non pas inéme les sacrií ices les plus sensibles á son cceur. 
Depuis plusieurs a n n é c s déjá, ses confesseurs, de l'avis de sainte 
Térése, l'avaient admise á la communion quotidienne, et son ame 
trouvait dans cette manne sacrée le rassasiement de tous ses 
désirs, quand une ordonnance des supé r i eu r s v int la pr iver de ce 
bonheur. Elle se contenta de prononcer cette parole, qui nous 
l évele tout á l a fois et la perfection de son obéissance et les hauts 
sommets oü habitait son ame : « Désormai s tout me sera commu­
nion. » 

A u bout de trois ans, Marie de Jé sus fut é lue prieure pour la 
seconde fois. Celui qu i l 'avait si souvent en ivrée de ses célestes 
douceurs, allait l a faire boire á longs traits au torrent de ses souf-
frances. Par une disposition de sa providence, une aecusation 
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per í ide t rouva crédi t a u p r é s d 'un des premicrs supé r i eu r s de la 
ré forme, au point de lu idonner de la v é n é r a b l e mere rop in ion la 
plus sinistre. Elle fut ignominieusement déposée des fonctions de 
prieure. Quelque temps ap ré s , chargée de nouvelles inculpations, 
elle devait quit ter de m é m e celles de maitresse des novices. Pen-
dant plus de vingt a n s , M a r ¡ e de Jésus demeura dans le creuset de 
la t r ibula t ion, mais sa douceur, sa modestie, sa patience, ne se 
d é m e n t i r e n t pas u n instant. A ees peines, Jésus-Chr is t , qui v o u -
la i t se rendre son épouse parfaitement conforme, joigni t les 
é p r e u v e s in t é r i eu res les plus rigoureuses et des maladies cruelles. 
U n temps v in t n é a n m o i n s oü les caresses du céleste Epoux redon-
n é r e n t l a vie á son ame, et oü les faveurs divines r i n o n d é r e n t á tel 
point , que cette pé r iode de ses douleurs et de son humil ia t ion 
devint pour elle un avant goú t des délices de la patrie. Elle 
avouait elle-memo que les gráces dont Dicu la comblait alors 
ctaient presque incroyables. Ge fut avec un regret profond que 
Marie de Jésus v i t venir le jour oü son innocence fut reconnue, et 
oú le m é m e supé r i eu r qui l 'avait si rigoureusement t ra i tée , l u i 
demanda pardon de l 'avoir m é c o n n u e et injustement chát iée . Elle 
é ta i t inconsolable de se vo i r enlever le t r é s o r des humiliations, 
dont une longue expér ience l u i avait révé lé tout le p r ix . 

A soixante-quatre ans, la véné rab le mere dut reprendre le fa l ­
dean de la supér ior i té . Toutes les vertus qu'on avait constamment 
a d m i r é e s en elle en u n degré é m i n e n t e t h é r o i q u e semblaient avoir 
atteint dans son ame leur plein épanou i s semen t . Marie de Jésus 
ne vivai t plus que pour la gloire de Dieu et le salut du prochain. 
Dans ce but , elle se servait efí icacement du clon qu'elle avait regu 
de l i re dans le secret des coeurs et de connaitre les choses éloignées 
et í u t u r e s . En m é m e temps, sa soif de voi r Dieu la faisait soupirer 
incessamment aprés la f in de son exi l . Ge ne fut pourtant qu'a 
1 age de quatre-vingts ans, le 13 septembre 1640, que Dieu brisa 
ses liens terrestres et l 'admit á l a claire v is ión. Marie de Jésus 
avait pa s sé soixante-trois ans sous la bure du Garmel. Plusieurs 
personnes eurent révé la t ion de sa gloire; des faveurs miraculeuses 
furent obtenues par son intercession en Espagne, en France, en 
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Italie et en Flanclre. Une ouverture toute récen te de son tombeau 
a permis de constater que son corps est exempt de corruption ct 
q u ' i l en dccoulo uno huile miraculeuse. Les ca rmél i t cs de Toléde 
travail lent a faire introduire á Rome le procés de béatif icat ion de 
la venerable Mario de Jé sus . L 'ordre du Carmel tout entier s'unit 
a elles pour appeler de ses voeux la glorification d'nne des plus 
admirables et des plus saintes pa rmi los filies de Térése de 
Jésus (1). 

CONSTANGE DE L A GROIX (GARCÉS) 

21e professe (1579) 

Gonstance de la Groix n'avait qu'une a n n é e de profession 
quand la sainte la choisit pour Tune des pierres fondamentales du 
couvent de Vil lanueva de la Jara (1580). Elle mourut á l 'áge de 
soixante ans, apres avoir soutenu cette c o m m u n a u t é de l'exemple 
de ses ver tus (2). 

AGNES DE L ' I N G A R N A T I O N (VÁZQUEZ) 

22° professe (1580) 

f 1635 

Agnés était f i l ie du licencié Anto ine de León et de doña Aune 
Osorío. Elle avait pour soeur Isabelle Osorio, á laquelle sainte 
Térése écrivit plusieurs lettres qui subsistent encoré . La sainte 
y exprime sa joie de vo i r la sceur Agnés si grande servante de 
Dieu, elle loue son obéissance tres parfaite, et ajoute qu'elle nese 

(1) Gfr. Registre des professions du monastere de Toledo. — Vie ms. 
de la mere Marie de Jésus. — Reforma de los Descalzos, t. V, lib. XXII, 
cap. v-xi. — Pour le lieu de naissance de Marie de Jésus, nous aArons suivi 
des renseignements récents, fournis par le monastere de Toledo. 

(2) Gfr. Registre des professions du monastere de Toledo. — Ribera, 
lib. I I I , cap. ix. 
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sígnale pas moins dans les autres vertus. Agnés de r inca rna t ion 
mourut en 1685, aprés avoir p o r t é saintementpendant cinquante-
cinq ans l 'habit du Carmel (1). 

I S A B E L L E DE JESUS (DANTISCO) 

novice en 1582 

Y 1640 

A l ' é p o q u e de la mor t de saín te Tárese , la communau té de Toledo 
eomptait, par dispense spéciale, une enfant, soour d u p é r e Gratien. 
D o ñ a Isabellc Dantisco avait regu á hu i t ans l 'habi t religieux, 
avec le nom d'Isabelle de J é s u s . L a sainte l u i portait la plus t end ré 
aí íect ion. Sa correspondance pendant son séjour á Toléde de 
1576 á l 5 7 7 fait maintes fois mention de la petite Bela. 

Isabelle de Jésus íit profession le 30 septembre 1584, á l 'áge de 
seize ans. Elle mourut a Cuerva en 1640, ágée de soixante-et-
onze ans (2). 

(1) Cír. Registre des professions du monaslere de Toledc. — Lettres de 
sainte Térese a Isabellc Osorio, du 19 novembre 1579 ct du 8 avril 1580. 

(2) Cír. Registre des professions du monas tere de Toléde. — Reforma de 
los Descalzos, t. VII, lib. XXIX, cap. un. — Lettres de sainte Térese des 
années 1576 et 1577, spécialement celle á la mere Marie de Saint-Joseph, du 
26 novembre 1576, et íragment au pére Gratien de la méme epoque. 
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B É A T R I X D U SAINT-SAGREMENT 

ll'e professe (1570) 

t 1603 

Béatr ix é ta i t de la noble famille des Cisneros. Née á Carrion de 
los Condes, dans la provincede Palencia, elle fut é l e v é e á Madrid 
chez doña Antoinette de Branchez, clame portugaise, proche 
p á r e n t e du prince Ruy Gómez et fort e s t imée á la cour. De bonne 
heure Dieu p r é v i n t l a petite Béa t r ix de gráces de choix, e t spéc i a -
lement d'un don d'oraison, a c c o m p a g n é de celui des larmes. 
Entendant parler d 'un projet de fondation á P a s t r a n a , elle supplia 
d o ñ a Antoinette de négocier a u p r é s de sainte Térése sa récept ion 
dans le nouveau m o n a s t é r e . La sainte v i t la jeune filie en 1569, 
h son passage á Madrid , et fut c h a r m é e de ses dispositions. Elle 
l'emmena avec elle á Pastrana et l u i donna sans retard l 'habi t du 
Carmel, avec le nom de Béa t r ix du Saint-Sacrement. L ' année 
suivante, le 12 ju i l l e t 1570, Béat r ix faisait sa profession, et la 
sainte l u i confiait auss i tó t le soin des novices, l u i disant de le 
garder sa vie e n t i é r e : parole qui devait se réa l i ser . En retour des 
vertus que prat iquait la jeune professe, le d iv in É p o u x se m o n -
trai t envers elle prodigue de faveurs, se faisant vo i r á elle tantot 
sous les traits de son enfance, t a n t ó t dé í iguré par les outrages des 
pécheurs . 

En 1574, Béa t r ix suivit sa c o m m u n a u t é á Ségovie. Elle y 
exerga l'office de sous-prieure, tout en gardant celui de maitresse 
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desnovices. En 1583 elle fut e n v o y é e a Soria, oü elle rempl i t les 
fonctions de prieure. De retour au couvent de Ségovie , elle y fut 
de nouveau l ' éd iñcat ion de ses soeurs par sa régu la r i t é , sa ferveur 
et sa patience. Une veille de l 'Assomption, disent les Relations du 
m o n a s t é r e , landis que Béa t r ix du Saint-Sacrement réc i ta i t les 
matines e t l i s a i t l a h u i t i é m e l e g ó n , la tres sainte Vierge l u i apparut, 
et l u i annonga entre autres choses q u e l a p r e m i é r e religieuse du 
m o n a s t é r e qui quit terait ce monde, i ra i t droi t au ciel jou i r de l 'éter-
nelle r écompense . Envi ron trois ans ap ré s , elle se sen tai t durant 
son oraison tout embrasée d 'un ardent dés i r des souífrances, quand 
une croix resplendissante apparut á ses regards et une voix se fi t 
entendre, qu i l 'exhortai t á la recevoir sur ses épau les . Le coeur 
de Béa t r ix se dilata a cette annonce. Bientot une maladie grave 
fondait sur elle et, pendant sept ans, la p r iva i t en t i é r emen t de 
l'usage de ses membres. Les douleurs de la patiente étaient 
intenses, mais s iprofond étai t son respect pour la main divine 
qu i se plaisait á la tourmenter, qu'elle n'osait s'en exprimer que 
par ees paroles, qui disaient á la fois sa souffranee et son amour : 
«¡O, como aprieta el A m i g o ! O h ! que le Bien-Aimé me presse! » 
Quand le mal l u i laissait quelque t r é v e , elle demandait á étre 
portee au choeur : c 'étai t la qu'elle puisait le courage de souffrir. 
Plusieurs fois elle fut ré jouic et consolée par la p résence de sainte 
Térése et de saint Jean de la Croix, qu i r égna i en t déjá dans la 
gloire. 

Notre-Seigneur l u i avait a n n o n c é qu'elle quit terait la terre le 
jour de saint Jean TEvangél i s te , son saint do préd i lec t ion . D'autre 
part, elle avait entendu saint Jean de la Croix, encoré vivant , l u i 
annoncer qu'elle ne sentirait point les augoisses de la mort . Ce 
fut effectivement le jour de l 'apotre saint Jean, 27 d é c e m b r e 1603, 
et clans une douce t r anqu i l l i t é , que Béatr ix du Saint-Sacrement 
rendit le dernier soupir. Onze ans s 'é ta ient écoulés depuis que la 
tres sainte Vierge l u i avait annoncé que la p r e m i é r e qui sortirait 
de l ' e x i l entrerait clirectement dans la patrie, et dans cet inter-
vaile nulle autre religieuse de la c o m m u n a u t é u 'avait p a y é le 
t r i bu t do la mort . D 'oü ses soeurs se p e r s u a d é r e n t pieusement que 
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rannonce de la Reine du ciel regardait Beatrix e l l e -méme. La mere 
Isabelle de Saint-Dominique pr ia i t pour elle a l a messe de ses 
obséques , quand Notrc Seigneur l u i d i t : Béa t r i x a élé pour m o i 
une rose cueilliesur le Liban (1). 

GATHERINE DE L A CONGEPTION (DE PIZAÑA) 

2o professe (1570) 

f 1617 

Gatherine de la Gonception, surnommee la sainte portugaise, 
eut pour pé re Diego de P i zaña , chevalicr de l 'ordre du Ghrist, et 
pour mere, une íille du grand amira l de Portugal. Elle perdit 
cette de rn ié re au berceau. Bicntot ap rés , son pero, acensé d 'un 
crime dont i l é ta i t innocent, dut fuir et s'expatrier. La petite f i l ie , 
res tée au pouvoir de ses fréres , fut placee de cóté et d'autre, et 
í i na l emen t t rouva u n asile á T á n g e r sur la cote d 'Afrique, 
chez la belle-mere d 'un de ses fréres. Mal t ra i tée , f rappée m é m e 
par cette femme sans entrailles, des t i tuée de tout secours humain , 
a peine vé tue , Gatherine se trouva rava lée a la condition d'une 
vi lo esclave. On Finstalla dans u n pauvre rédu i t . L a elle devait 
entretenir le four oú. l 'on cuisait le pain et veiller á la cuisson. 
Ses jou rnées en t i é res et unepar t ie de ses nuits se passaient dans 
ce rude t rava i l . Lo peu de repos qui l u i étai t accordé , elle le p re -
nait dans la basse-cour, sous un hangar voisin d e l ' é t a b l e áboeufs . 
Le bois qui l u i servait á entretenir le four fournissait la conche 
dest inée á recevoir ses membres fat igués. 

A u mi l ieu de son abandon et de sos souffrances, Gatherine 
tournait ses regards vers le Pero qu i est aux cieux et vers cello 
que l 'Église appelle la Gonsolatrice des affligés. Avant de s'en-

(1) Cfr. Registro conventuel du monas tere de Ségovie. — Relation ms. 
sur les premieres religieuses de Pastrana et ele SégOYie. — Reforma de los 
Descalzos, t. I I I , lib. XI , cap. X L . — Dép. d'Annc de Saint-Joseph, sous-
priem-e de Ségovie. (Iníorm. do cette villo.) 
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dormir , elle réci ta i t le rosaire enentier, se servanl pour celad'uno 
oorde á noeuds, qu'elle portait autour du cou. Elle prenaitensnUo 
quelque repos. A minui t , quancl elle entendait sonner matines a 
un couvent de franeiscains qui é ta i t proche, elle s'agenouillait en 
plein air, regardant le ciel et suppliant Notre-Seigneur de luí 
donner forcé et secours Plus d'une fois Dieu permit que ce 
secours si instammeat implo ré l u i fút rendu visible : une lumiéro 
céleste l 'environnait , la laissant ensuite inondée d'une douce con-
solation. J a m á i s une plainte ne sortit de sa boliche. Elle se con-
tentait de prier Dieu pour celle qu i se faisait son bourreau, pra-
tique de char i té ch ré t i enne qu'elle continuera tout le cours de sa 
vie religieuse. 

I I y avait quinze ans que la pauvre Catherine menait cette mise­
rable existence, quand des gentilshommes de Lisbonne a r r i v é r e n t 
á Tánge r , demandant d o ñ a Catherine de P izaña . Grande fut leur 
stupeur, leur colére m é m e , quand ils la t r o u v é r e n t r édu i t e á une 
pareille servitude. Sur l 'heure ils la r e t i r é ren t des mains cruelles 
qui l a retenaient, et la r a m e n é r e n t á Lisbonne a u p r é s de ses 
proches. Ceux-ci, voulant l u i faire oublier les souffrances et les 
m é p r i s dont elle s 'était vue abreuvee, la conduisirent a Madrid et 
l a p l a c é r e n t , en qual i lé de dame d'honneur, a u p r é s d é l a princesse 
Jeanne, veuve du r o i de Portugal. Catherine y vécu t dans l ' i n t i -
mi t é des dames du plus haut rang, dont plusieurs é ta ien t ses 
p á r e n l e s . Elle voyai t souvent doña É léono re Masca reñas , cette 
amie de sainte Térése , dont la piétó égalai t la naissance. Par 
sonmoyen, elle ñ t comiaissance avec les deux ermites du Tardón, 
Ambroise Mariano et Jean de la Misére , et leurs saints entretiens 
a l l u m é r e n t de plus en plus dans son coeur l 'amour des choses 
celestes et le m é p r i s du monde. 

Sur ees en t re í a i t e s , sainte Térése passa par Madr id , se renclant 
á Pastrana. El lo descendit au couvent de Notre-Damc des Auges, 
o ü h a b i t a i t E l éono re Masca reñas . A peine Catherine eut-elle vu 
la sainte mére , qu'elle l u i voua la plus t e n d r é affection et la sup-
plia de la recevoir au nombre de ses filies. L a sainte examina 
cette p r é t e n d a n t e aux traits v i r i l s et sans b e a u t é , au teint flétri 
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par áe longues souffrances. Elle reconnut b ien tó t qu'elle é ta i t en 
présence d'uno de ees ames fortement trompees et prevenues 
tl'une gráce ahondan te, dont lo propl ié to-roi disait : « Ellos 
i ront de ver tu en ver tu (1). » Appronant que d o ñ a Gatherine no 
savait pas l i ro , elle l u i d i t de s'y exercor j u s q u ' á son rotour. 
Catlierine le f i t , mais elle avait passé Fago do s'instruire et lo 
suecos ne r é p o n d a i t pas á sos offorts. A la soule vue du chapolain 
qui l u i servait do m a í t r o , elle se mettait á tremblor, sans pouvoir 
assemblor les lettres n i memo articuler un mot . 

Cependant sainte Toroso revint de Pastrana, touto disposéo 
á faire de d o ñ a Gatherine uno ca rmél i t e déchaasséo . Mais colle-ci, 
in terrogée en p résence d ' É l é o n o r e M a s c a r o ñ a s etdes antros damos, 
out la confusión d'avouer que son ignorance étai t l a memo. 
Térése declare alors qu'elle sera samaitresse. Sur le-champ elle l u i 
présente u n b rév i a i r e , et Gatherine, a la surprise géné ra le , l i t 
sans difficulté lo psaume Beattis v i r . La vo lon té de Diou éta i t 
bien m a r q u é e . Gatherine, dans la joie de son ame, se mi t en 
route, en la compagnie de la sainte. Gollo-ci l u i donna Thabit a 
Toledo, et aussitotla dirigea sur Pastrana, avoc la mere Isabello 
de Saint-Dominique, qui al lai t rompl i r dans ce nouveau conven ( 
les fonctions do prieure. 

Aprés un noviciat des plus fervonts, Gatherine de la Concep-
t ion prononca ses voeux le 21 novembre 1570. Son obéissanco 
é ta i t si parfaito, que les commandoments les plus difíiciles l u i 
semblaient aisés á rempl i r . La p a u v r e t é dont elle avait fait lo 
rudo apprentissago á T á n g e r out toujours pour ello dos charmes 
inconeevables. Dieu l u i avait d o n n é des forcos corporolles pon 
communes : elle s'en servil pour l u i offrir son corps en sacrifico 
d 'agréablo odeur, parles plus rigoureuses péni tonces . Toujours la 
p r e m i é r e a roffice d iv in et aux heures de l 'oraison de la commu-
nau té , Gatherine, guidée par un amour attentif e t g é n é r e u x , t rou-
vait moyon de faire do sonexistence une oraison continuollo. Diou 
répondai t a sa fidélité par des Communications intimes, au sortir 

(1) PS. T.XXXTH, 8. 



444 MONASTÉRE DE PASTEAN A. 

desquelles on l u i A^oyait le visage e n ñ a m m e el comme resplendis-
sant. On raconte qu 'un jour , affligée de se vo i r encoré sujette á 
des imperfections et de marcher t rop lentement á son gré dans la 
voie du d iv in amour, elle eut une merveilleuse Aision. Sesregards 
con templé ren t une haute montagne, dont le sommet étai t couvert 
de fleurs d'un écla t et d ' u n e v a r i é t é admirables. Desvierges d'une 
b e a u t é ravissante habitaient ce séjour : la tete o rnée de guir-
landes, l a joie peinte sur le visage, elles entouraient l'Agneau 
sans tache qui pait pa rmi les l i s . Catherine, c h a r m é e par ce spec-
tacle, faisait effort pour atteindre, elle aussi, l 'heureux sommet 
de la montagne. Mais le sentier é ta i t raide et e sca rpé , l'ascension 
pén ib le et clouloureuse. Se cramponnant aux arbrisseaux qui se 
t rouvaient á sa por tée , elle parvenait á faire quelques pas; mais, 
accáblée de lassitude, elle tombait b ientó t , et ne se relevait p é n i -
blement que pour retomber encoré . Alors une voix se ñ t entendre, 
disant : C'est en tombant et en se relevant que celles-ci sont a r r i -
vées oü tules vois. Catherine revin t á elle, remplie d'une ineffable 
consolation, et dans la suite, elle se servait de cet enseignement 
pour encourager ses compagnes : • Mes soeurs, disait-elle, si nous 
tombons, si nous t r é b u c h o n s , relevons-nous á l ' instant, car nous 
devons poursuivre notre route sans nous a r r é t e r j a m á i s . » 

En 1574, Catherine de la Conception se transportait a Ségovie 
avec la c o m m u n a u t é de Pastrana. Elle y passa six mois en la 
compagniede lafondatrice, et dans la suite la revi t encoré . Sainte 
Térése aimait le ca rac té re éncrg ique et gai de la portugaise. Un 
jour que la sainte é ta i t malade, Catherine, qu i venait de balayer, 
entra dans la cellule, tenant a la main la corbeille aux balayures, 
et, voulant r éc rée r sa sainte mere, se m i t á clanser en sa présence 
la corbeille á la main . A h ! petite fo l i e ! s 'écria Té rése . Vous irez au 
d e l enr iant . A quoi Catherine r é p o n d i t en son langage portugais : 
« Pois M a y , se for ao ceo, como ey de y r se naon riendo ? — Mais, 
ma mere, si je vais au ciel, comment y aller sans rire? » 

Cette joyeuse humear voilai t souvent de cruelles souffrances. 
Catherine de la Conception connut des ép reuves in té r ieures tres 
ameres. Dieu permit qu'clle fút pendant bien des années en butte 
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á des tentations continuelles, a des assauts furieux de l 'esprit de 
t énébres . Toujours í idéle , elle n'en éta i t que plus p u i s s a n t e a u p r é s 
de Dieu. Son zéle pour le salut du prochain étai t sans bornes, et 
l'efficacité de son intercession se t ronva maintes fois a t t es tée par 
les gráces qu'elle obtenait aux affligés et aux p é c h e u r s . 

En 1588, Catherine de la Gonception passa avec la mere Isa-
belle de Saint-Dominique á la fondation de Saragosse. Quatorzc 
ans avant sa mort , Dieu r é p r o u v a par une cécité complete, qu'elle 
supporta avec sa t r anqu i l l i t é et son courage ordinaires. Ce fut en 
1617 et dans la sainte joie que Térese l u i avait a n n o n c é e , que la 
s a i n í e p o r l u g a i s e qiút t&la. ierre. Elle avait porte quarante-huit 
ans les l ivrées de la Vierge. Isabelle de Saint-Dominique étai t 
r en t rée á son couvent d 'Av i l a . Catherine, al 'heure oü elleexpirait 
á Saragosse, l u i apparut resplendissante et l u i f i t comprendre 
qu'elle al lai t au ciel sans passer par le purgatoire. Le corps de 
Catherine de la Gonception fut t r o u v é entier ncuf mois aprés sa 
mort . Des faveurs, regardées comme miraculeuses, i l lus t ré ren t son 
tombeau (1). 

MARTE DE S A I N T - B E R N A R D 

3e professe (1570) 

Elle é ta i t portugaise comme la p récéden tc et originaire de 
Villaviciosa. Sa profession eut l i eu le 21 novembre 1570. Sainte 
Térese l'appela dans la suite á l a fondation de Falencia (2). 

(1) Cfr. Registre conventuel de Ségovie. — Lanuza : Vida de la bendita 
Madre Isabel de S. Domingo, l ib. IV, cap. i-m : Virtudes de la V. Madre 
Catalina de la Concepción. 

(2) Le nom de Marie de Saint-Bernard ne se trouve pas au registre con-. 
ventuel de Ségovie. Mais on le voifc sur les Listes du chapitre d'Alcalá, qui 
donnent le lieu d'origine de ce tte religieuse et marquent qu'elle se trouvai t 
a Falencia en 1581. Ribera indique qu'elle fut amenée par sainte Térese á 
la fondation de ce monastére. 
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M A R I E DE L ' E S P É R A N C E 

du voile blanc (?) 

4e professe (1571) 

MARTE DE L A V I S I T A T I O N (CALVETB) 

5e professe (1571) 

GATHERINE DE L'ASSOMPTION 

du voile blanc 

6e professe (1572) 

G'etait une des quatre converses de Ségovie que sainte Térése 
qualifiaifc d'excellentes. L a sainte mere l a dés igna pour prendre 
p a r í a la fondation de Garavaca (1576). Gatherine de l 'Assomp-
t ion fut ensuite envoyée au couvent d'Ubeda, oü elle mourut 
saintement (1). 

MARTE DE SATNT-JOSEPII 

7° professe (1573) 

Gette reTigieuse fut T'une des fondatrices de Soria (1581). 

(1) Cfr. Registre conventuel du mouastere de Ségovie. — líela ti cm sm les 
•vertus des premieres religicuses de Garavaca. — Lettre de sainte Térése h 
la mere Marie-Baptiste, prieure de Valladolid, de la fin de septembrc lo7i. 
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A N N E DE L A TRINITÉ (SALMERÓN) 

du voile blanc 

8e professe (1373) 

f 1631 

Anne avait pour p é r e Frangois S a l m e r ó n , honorable et rielio 
habi tan! du bourg de Pastrana. Frangois se distinguait par une 
singuliére dévo t ion envers la sainte Croix du Sauveur, et Dieu Ifen 
recompensa, dit-on, par une protection miroculeusc dans un pér i l . 
S a p i é t é et l a r é p u t a t i o n des carmes déchaussés de Pastrana le por-
terent á donner aux filies de sainte Térése sa ché re Anne, q u ' i l 
aimait d'une afíect ion spéciale . Anne f i t profession au couvent de 
Pastrana le 10 j u i l l e t 1573. L'annee suivante la c o m m u n a u t é se 
I i'ansferait a SégoAde, et le bon Frangois S a l m e r ó n tenait á escor-
ter les religieuses, guidées deja par Julien d 'Avi la et Antoine 
( laytan. Sainte Térése s'entretint avec l u i á Ségovie et l u i t émoi -
gna la satisfaction que l u i causaient les heureuses dispositions de 
sa f i l ie . Jeveux que vons sachiez, l u i dit-elle avec sa gráce ord i -
n ai re. que notre sceur va bien. D'autres m u s donnent de l 'argent 
pour que nous recevions leurs filies : nous, nous devrions vous en 
donner pour nous l 'avoir con fié e. Nous l'aimons toutes heaucoup, 
car elle esí excellenie. 

Anne, en effet, avait une de ees ames courageuses qui se por -
tent comme d'instinct vers les dioses diffiches, et qu ' i l faut 
m o d é r e r plutot que presser dans la ca r r i é re de la perfection. 
Sainte Térése augurait bien de cette riche nature ; elle l u i t é m o i -
gnait une b o n t é pa r t i cu l i é re . A u rnilieu des affaires ép incuses que 
la sainte eut a t rai ter pendant toute la du rée de son séjour á 
Ségovie, ma lg ré les maux con t inué i s qu i l 'ass iégeaient , l'exquise 
délicatesse de son coeur t rouvai t moyen de s'exercer en rnille 
manieres envers ses filies. Anne de la Tr in i t é en fit Teprenve. 
Elle aimait les fruits, abondants et savoureux a Pastrana, sa terre 



448 MONASTERE DE PASTRANA. 

natale, rares au contraire á Ségovie . L a sainte mere le savait, 
et son cceur en é ta i t t o u c h é de compasslon. A u moment de s'eloi-
gner, elle dit á l a religieuse : Soeur de la Tr in i té , voyez s i vous 
désirez une chose ou l 'autre, el demandez-la moi , ma fi l ie . La 
soeur exprima, entre plusieurs, le désir d'avoir á sa disposi-
t ion une branche d'un certain prunier, dont ello pourrai t l ibre-
ment cueillir les fruits. Non seulement la sainte agréa sa 
demande, mais elle rédigea á ce sujet une sor te de contrat et y 
apposa sa signature. Elle ajouta m é m e de sa main la oíanse su i -
vante : « La soeur cueillera, en outre, une grappe de raisin ; elle 
invi tera deux de ses compagnes á la manger avec elle et n'en 
prendra que la moindre partie. » Aune de la Tr in i t é se retira, 
aussi heureuse que si on l u i eú t a s su ré un t résor . Chose surpre-
nante ! La branche du prunier devint si productivo, qu'elle ployait 
sous les fruits, et les a n n é e s oü le reste de Tarbre n'en portai t 
point, elle seule en é ta i t chargée . Un t e m p s v i n t o ü les religieuses 
se plaignirent de cette sorte de p r o p r i é t é , et oü la soeur fut con-
viée á se dépoui l ler de l 'autorisation écr i te que l u i avait remiso la 
sainte mere. Auss i tó t la branche, cha rgée de fruits, se sécha ent ié-
rement. 

Si l a sainte portai t une tendresse tonto maternelle h. la soeur 
Anne de la Tr in i t é , Aune de son cóté avait pour la fondatrice 
une véné ra t i on sans bornes. G'était une joie pour son coeur de 
la vo i r passer par Ségovie . U n jour que la sainte mere venait de 
communier, la soeur s'approcha d'elle. Térése l u i demanda ce 
qu'elle dési ra i t . « J e d é s i r e , r épond i t la soeur, que Votre Révérence 
m'obtienne de Notre-Seigneur le salnt é te rne l . » — Allez, ma 
filie, repr i t l a sainte. Continuez á marcher p a r le chemin que 
vous suivez el vous vous sauverez. De plus, j e vous promets de 
venir vous chercher a í h e u r e de votre mort. 

Anne de la Tr in i té suivit la mere Isabelle de Saint-Dominiquo 
a Saragosse. Elle s'y montra, comme á Ségovie, digne de la p r é d i -
lection de sainte Térése , par la perfection de son obéissance, 
l 'ardeur de sa char i t é í r a t e rne l l e , la s incér i té de son amour pour 
les m é p r i s et les humiliat ions. Parfois Jésus-Ghr is t faisait 
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connaitre á sa servante que sa justice al lai t s'exercer sur les 
p é c h e u r s . Une nui t , i l l u i apparut le visage empreint d'une 
sévéri té et d'une i r r i t a t ion si extremes, qu 'Anne se sentit glacéc 
d ' épouvan tc . Elle se prosterna aux pieds du souverain Juge, le 
conjurant do se souvenir de ses misé r icordes . Je viens poicr le 
fugemení , rcpondi t - i l . Mais toi , ne crains p o i n t : tu es du nombre 
de mes é lus . La vis ión disparut. Le lendemain Anne apprit que 
cette m é m e n u i t , dans le voisinage du monastere, deux personncs 
avalent é té f rappées de mor t violente. On dit q u ' á par t i r de ce 
jour la p á l e u r couvri t son visage, et que l 'effroi dont l'aspect du 
Christ i r r i té avait p é n é t r é ses os, l u i causa des accidents qui nc 
cessérent qu'avec sa vie. 

Le parfum de ses vertus cachees dépassa i t les l imites du monas-
tere et sa r é p u t a t i o n de sa in te té é t a i t g r a n d e dans Saragosse. Cepen-
dant c 'étai t á Ségovie qu'elle clevait terminer sa ca r r i é re . Une 
douloureuse maladie, s u p p o r t é e avcc uno inalterable patience, 
íaisait p résager a ses soeurs qu'elles ne ln garderaient plus long-
temps au mil ieu d'elles. On savait que sainto Térése avait promis 
á la v é n é r a b l e converse de venir l a chercher a sa de rn i é r e heure. 
Voyant que la f in approcliait , on l u i demanda si sa glorieuse 
mere éta i t venue t eñ i r sa promesse : « Non, d i t -e l le . Elle me 
réserve cette faveur pour Tinstant s u p r é m c . » Anne allait rendre 
le dernier soupir quand son visage revét i t soudain une expression 
de bonheur: elle semblait regarder fixement un objet qui l u i cau-
sait une vive a l légresse . Puis, le sourire sur les lévres , elle p r i t 
son essor vers la patrie. On étai t aux premiers jours de fóvrier 
de l ' année 1631 (1). 

(1) Gfr. Registre conventual du monastere de Ségovie. — Relation sur les 
vertus des premieres religieuses de Ségovie. — Lanuza : Vida de la bendita 
Madre Isabel de S. Domingo, lib, IV, cap. vm : Virtudes de la hermana Ana 
de la Trinidad. — Reforma de los Descalzos, t. V, lib. XIX, cap. xvm. — 
Bép. d'Anne de la Trinité. (Inform. deSaragossc.) 

OEUVRES. — T i l . 29 
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FRANC.OISE DE JESUS 

du voile Mane (?) 

9e professe (1573) 

BARBE D U SAINT-ESPRIT (WA. CASTILLO) 

I0e professe (1574) 

f 1609 

Barbe del Castillo é ta i t nee a Hita, au diocése de Toledo. Son 
pé re se nommait Joan del Castil lo; m ignore 1c nom de sa mere. 

Elle fut conduite au Carmel par les sages conseils du pere 
J é r ó m e Gratien, alors p r é t r e séculier , qu i negocia l u i - m é m e son 
admission au couvent do Pastrana. (Voir chap. xxm des Fonda-
íions.) Elle f i t sa profession le 16 mars 1574. A la f in de l ' année 
su i va n lo, Bainto Térese et lo pé re Gratien l a dés ignéren t oommo 
sous-prieure de la fondation de Caravaca. Elle rempli t cotte charge 
durant quinze a n n é e s consécut ives , tandis que la mere Auno 
de Saint -Alber t remplissait cello de prieure. Dans la suite, ello 
exorna o l l o -méme la supér ior i té durant un triennat. Sa mort 
ar r iva le 1er mai 1609 (1). 

(1) Gfr. Registre conventuel du cemvent do Ségovie. — Relation ms. sur le? 
ver tus des premieres religieuses de Caravaca. —• lie forma de los Descalzos, 
t. I I I , l i b . XIII , cap. ix. — Lepére Joseph de Sainte-Tércse ditpar erreur que 
la sceur Barbe du Saint-Esprit entra au monas tere d'Albe. 
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(1570-1582) 

M A M E DE S A I N T - F R A N ^ O I S 

lre professe (1570) 

f 1612 

Marie de Saint-Frangois etait née a Navalcarnero, bourg á sept 
licúes de Madrid . Ayan t perdu ses parents de bonne heure, elle 
fut confiée á son oncle, riche marchand de Toléde . A peine eut-
elle entendu parler de la fondation des ca rmél i t es déchaussées en 
cette vi l le par la mero Térése de Je sús , qu'elle se presenta pour 
recevoir rhab i t . L a sainte fut f rappée de son intelligence et de ses 
heureuses dispositions. Bien qu'elle n'eut pas encoré quinze ans 
accomplis et qu'elle ne p ú t fournir qu'une bien faible dot, elle 
Tadmit avec plaisir. l^ientót ello l 'emmenait á A v i l a , puis I"a [ipe­
lad á Salamanque. Mario de Saint-Frangois f i t sa profession en 
ce dernier m o n a s t é r e a l a f in de 1570 (1). En janvier de Ta imée 
suivante, elle etait conduitopar l a sainte á l a fondation d 'Albe. 
Elle y fut r é d i f i c a t i o n e t l e modele de ses sceurs, qui par deux fois 
la mirent á la tete de leur c o m m u n a u t é . Elle s'endormit pieuse-
ment dans le Seigneur l ' a n n é e 1612, a p r é s quarante-deux ans de 

(1) Marie de Saant-FranQois figure sur les Listes du chapitre d'Alcala, 
mais non sur le registre de profession du couvent de Salamanque. I I n'est 
pas douteux qu'elle ait prononcé ses voeux en ce monastére avant d'étre 
emmenée par saánte U'órese a la fondation d'Albe en 1371; mais, selon tente 
vraisemblance, elle nc les prononga point comme destinée a íaii*e partie de 
la communauté de Salamanque. 
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vie religieusc. Marie de Samt-FranQois a donne pour la canonisa-
ü o n de sainte Teresa, aux Informations d 'Albe, uno importante 
dépos i t ion (1). 

I S A B E L L E DES ANGES (Ruiz) 

2e pro íesse (1571) 

f 1574 

Isabelle é ta i t filie de Víc tor Rodr íguez et de d o ñ a Mario del 
Por t i l lo , habitants de Medina del Campo. Belle, riche et spirituelle, 
elle b r i l l a i t dans le monde et l'encens qn'elle en recevait était 
l o in de lu í dép la i r e . La mor t de ses parents no lu í dessilla point 
les yeux, et dans la demeure d'un oncle á qu í elle fut confiée, sa 
vie resta frivole. Gependant les pa r t í s quí l u i é ta íen t offerts ne la 
tentaient point : elle aimait t rop sa l iber té pour consentir a 
l 'asservir dans ses plus bolles a n n é e s . U n jour v i n t cependant oíi 
l a puissante voix de l 'amour d iv in parla victorieusement á son 
coeur. A u sortir d 'un s e r m ó n du p é r e Bautista, célebre mission-
naire de la Gompagnie de Jé sus , elle fond en larmes, jette loin 
d'elle ses parares et ses bijoux, et des lors n'aspire plus qu'a 
s'arracher au monde et a ses caresses, pour se donner tout entiére 
a Jésus -Chr i s t . On é ta i t en 1568. Isabelle savait que la mere 
Térése avait fondé á Medina l ' a n n é e p r é c é d e n t e u n couvent de 
s t r íe te observance, m a í s oü l ' aus té r í t é é ta i t d i la tée par l 'amour et 
vivifiée par un commerce int ime aA êc Dieu. Pour se rendre digno 
d'y é t r e admise, elle s'appliqua sé r i eusemen t á la mortification eí 
a l 'o ra í son . Elle se donnait pour compagne dans ses dévot ions et 
dans ses pén i tences une jeune fi l ie intelligente et dévouée qu'elle 
avait a son servíce, et qu'elle aimait d'une t e n d r é affection. Marie 
de Baraona avait l ' á m e aussi élevée que sa maitresse : une memo 
vocation devait les r é u n i r au Carmel (2). 

(1) Cfr. Reforma de los Descalzos, t. I I I , lib. XIII, cap. xxxv. 
(2) Voir p, 35í la notice biographiqxie de Marie de Saint-Frangois (dfr 

Baraona), proíesse de Medina del Campo. 
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Gependant l a famille d'Isabelle Ruiz, qu i avait resolu de l ' é t a -
b l i r avantageusement, v i t avec peine ce changement de vie et m i t 
tout en oeuvre pour l a r e t eñ i r dans le monde. Isabelle resta iné -
branlable. En septembre 1569, accompagnée de sa f idé le Marie de 
Baraona, elle entrait au m o n a s t é r e de Medina. Le nom d'Isabelle 
des Anges l u i fut d o n n é , Marie regut celui de Marie de Saint-
FranQois. 

Quand le tomps de sa profession íu t a r r ivé , Isabelle voulu t 
assurer au m o n a s t é r e sa fortune qui étai t considerable Ses pro­
ches entendaient recevoir en échange le patronage de l 'église des 
carmél i tes , ce a quoi les religieuses é ta ien t tres opposées . Le 
provincial des Mitigés se m i t du cóté des parents. Pour couper 
court á de fácheuses contestations, sainte Térése , qu i se trouvait 
alors a Medina, décida que la novice serait envoyée á Salamanque. 
Elle y f i t profession le 21 octobre 1571. 

L a carr iére de la soeur Isabelle des Anges devait é t r e courte. 
Elle fut d'une ferveur extraerdinaire. Pas une ne la devangait 
dans l 'obé i ssance , l a cha r i t é , le m é p r i s de soi. Mais surtout 
Famour de la souffrance b r i l l a i t en elle d 'un incomparable éclat . 
Niüle occasion de se mortifier n ' é c h a p p a i t a sa vigilance. Si elle 
eút pu se passer de respirer, disaient les religieuses, elle n ' e ú t 
pas m a n q u é de le faire. «E l l e se regardait comme en t i é r emen t 
indigne de toute consolation i n t é r i e u r e et ex té r i eu re , a écri t la 
venerable Aune de J é s u s , sa maitresse au noviciat. E t elle la 
fuyait avec tant de soin que durant la réc i ta t ion de l'office d iv in , 
je remarquai souvent q u ' a r r i v é e au verset : Quando consola-
beris mel (1), elle passait si rapidement, qu ' i l en résu l ta i t une 
dissonance dans le chceur. Quand je l u i en demandai la raison, 
elle me d i t : « Je crains que Dieu ne me consolé en cette vie. > 
Aprés sa mort , je racontai la chose á notre sainte mere Térése de 
Jésus , qu i m e r é p o n d i t : Pensez-vous que cela ne l u i a point serví 
pour obtenir la gloire dont elle j o u i t á p résen t ? » 

Toutes les soeurs avaient les yeux sur cette jeune religieuse q u i 

(1) Quand me consolerez-vous ? (Ps. cxvnr, 82.) 
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courait si h á t i v e m e n t vers le termo et semblait vouloir ravi r la 
palme avant le temps. Elle ne devait pas tarder a l 'obtenir. Une 
ñ é v r e lente et une maladie de langueur v inrent la miner sourde-
ment. En m é m e temps, son ame é ta l t l iv rée aux t énebres , á la 
crainte, á de desolantes sécberesses . Le p é r e Balthazar Alvarez 
assistait spirituellcment la malade. Un jour , i l fut rav i en extase 
dans l ' inf irmerie du m o n a s t é r e , oú i l é ta i t e n t r é pour la confesser, 
et reQiit connaissance du haut degré de gloire que Dleu l u i desti-
nait . Cependant la mor t approchait et les religieuses étaient 
é m u e s de compassion en voyant leur soeur b i e n - a i m é e sous 
Fé t re in te de si rudes angoisses.Le Jour de saint B a r n a b é (11 jn in 
1574), l a c o m m u n a u t é , venant la visites ap ré s la messe, fut 
surprise de la trouver Joyeuse et sereine. « Ma mere, d i t la 
malade en s'adressant á la prieure, aujourd 'hui mes maux 
f iniront et je jou i ra i du bonheur auquel j 'aspire. » Quand elle 
fut seule avec Isabelle, Anne de Jésus l u i demanda l'explication 
de ses paroles et du changement qu'on remarquait en elle, 
a Pendant qu'on cbantait la messe, r é p o n d i t Isabelle, notre mere 
Té i é se do J é s u s est venue me voi r . Elle m'a bén ie et caressée. 
Me passant les mains sur le visage, elle a c h e r c h é a me con soler 
de mes peines in t é r i eu res et m'a d i t : M a filie, ne soyez pas si 
simple, c/iassez ees inqu ié tudes . Mettez votre confianee en ce que 
votre Epoux a f a i l pour vous. I I vous reserve une grande gloire, et 
au jou rd 'hu i méme vous en fouirez. Voi la d 'oú vient ma joie. 
E t elle est si grande, q u ' i l me semble possécler déja ce que 
j'espere. » 

Le reste du jour se passa dans une paix toute céles te . A l'heure 
des matines, la c o m m u n a u t é se r é u n i t autour de rheureuse mou-
rante. A la de rn ié re parole du Credo qu'elle disait e l l e -méme, 
Isabelle des Angcs entra sans effort dans le repos é te rne l . Son 
corps resta d'une b e a u t é extraordinaire : on eú t di t q u ' i l resplen-
dissait. Son ancienne compagne, Marie de Baraona, é la i t alors en 
son couvent de Medina. Saisie d 'un recueillement subit, elle vi t 
en esprit la s a íu r Isabelle, c o u r o n n é e de fleurs et une palme a la 
main , q u i s ' é l e v a i t vers le ciel soutenue par deux auges. La répu-
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tation do sa in te té d'Isabelle des Anges s 'étai t r é p a n d u e dans 
Salamanque. Toute la v i l l e accourut a ses obséques . L 'enthou-
siasme fut te l que deux seigneurs durent so constituer dans la 
chapelle les gardiens du eorps : on assurait que le visage de la 
defunte jetait des rayons do l u m i é r e , chacun voulait la toucher, 
luí baiser les pieds. Son convoi fut un t r iomphe. 

Gepenclant les rcllgieuses de Salamanque s'etaient há t ée s 
d 'écr i re a cellos de Segó vio tout co qui s 'était passé a la mor t de 
k u r soeur. Lapr i en ro de Ségovie , Isabelle de Saint-Bominique, 
alia sur-le-champ trauver sainte Térésc ot l u i d i t : i A p résen t , 
nous comprenons, ma mere, pourquoi le jour de saint B a r n a b é , á 
telle heure, nous vous avons t rouvée si p ro fondémont ravie que 
vous paraissiez i n a n i m é o . » L a sainte r épond i t quelques paroles 
évasives , qui no firent que confirmer la vér i té du fait. Elle eut 
aussi révé la t ion de la gloire dont Isabelle des Anges é ta i t cou-
ronnee dans le d e l . « Je lisais une lettre en sa présence , a declaré 
la mere Isabelle de Jé sus , quand elle me demanda ce q u ' i l y 
avart et pourquoi jo devenais triste. Je r épond i s qu'une sceur 
éta i t morte á Salamanque (nous ét ions a Ségovie) . Elle me 
r é p o n d i t : Je le savais deja. Je repris : « Comment est-il possible, 
ma mere, que Yotre R é v é r e n c e en f ut in formée ? — Comme je 
la recommandais a Notre-Seigneur, reprit-ollc, i l rn'a dit : Elle 
jouit deja de moi. » Plus tard, la sainte avonait á la mere Anne 
de Jé sus qu'elle avait r é e l l emen t été t r a n s p o r t é e en esprit aupres 
d'Isabelle des Anges et l u i avait adressé les paroles r appor t ée s 
par celle-ci a sa maitresse. El lo ajouta qu'en cinq années la soeur 
Isabelle avait m é r i t é autant de gloire que d'autres en cinquante 
ans de vio religieuse ( i ) . 

(i) Cír. Registre conventuel du monastere de Salamanque.—Rclation sur 
la vie et les vertus des religieuses de ce couvent. — Reforma de los Descal­
zos, t. I , MI). I I I , cap. x x i x . — Lcttrc de lameré Aune de Jésus aupereFran-
Qtais de Salcedo, jéstiite, neveu du pére Balthazar Alvarez, gardée aux Arcti.. 
nat. de Madrid. —Dép. de lameré Aune de Jésus (Iní'orin. de Salamanque). 
— Dép. de Mario de Saint-Framjois (Inform. de Medina) et d'Isabelle de 
Jésus (Inform. de Salamanque). — Lettro de sainte Tércsca la mere Marie-
1 Supliste, du mois de Jnin lüTi. 
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L A V É N É R A B L E ANNE DE J É S U S (DE LOBERA) 

3e professe (1571) 

f 1621 

Aune de Jésus , l 'une des plus grandes figures du Carmel 
reformé, é ta i t née a Medina del Campo, le 25 novembre 1545. Son 
pé re se nommait don Diego de Lobera; sa mere, d o ñ a Frangoisc 
de Torres. Elle fut sourde et muette j u s q u ' á l 'áge de sept ans. 
A neuf ans, elle é ta i t orpheline de pé re et de mere, et remiso 
aux soins de son aieule maternelle qui habitait Medina. Des 
qu'Anne de Lobera eut atteint l 'áge de choisir u n é t a t de vie, elle 
fut vivement sollicitée de s'engager dans le marlage. Pour se sous-
traire á ees assauts, la jeune fi l ie , qui avait déjá v o u é sa virgini té 
h J é s u s - C h r i s t , obtint d'aller v ivre a P lasenc iá , a u p r é s de sa 
g r a n d ' m é r e paternelle. La, les gráces ex té r i eures dont elle é ta i t 
douée , non moins que les brillantes qual i tés de son esprit, la 
firent surnommer la reine des femmes et l u i susciterent de n o u -
veaux combats. Sa constance fut invincible . A la surpriso 
généra le , elle r e v é t i t Tliumble habit des béa t e s et t é m o i g n a 
ostensiblement que toutes ses pensées é ta ien t t o u r n é e s vers lo 
cloitre. Bientót , par l'entremise de son directeur, le pé re Fierre 
Rodriguez, de la Compagnie de Jé sus , elle se mettai t en relations 
avec sainte Térése et entrait á Saint-Joseph d 'Avi la , ágée de 
vingt-quatre ans (1570). 

« Si t u commences, commence p a r f a i t e m e n t » , a di t saint Ber-
nard Les premiers pas d'Anne de Jé sus dans la vie du cloitre 
furent ceux d'une religieuse déjá capable d'instruire et d'en-
trainer les autres. A u z é l c pour l'observance, á une grande ardeur 
pour le travail et l a pén i tenee , elle joignait u n attrait puissant 
pour l 'oraison, oü Dieu gratifiait son ame de lumié res et de 
consolations tres abondantes. Esprit é levé, ca ra rac té re i n t r é -
pide, elle annongait le génie du gouvernement et paraissait née 
pour de grandes choses. Déjá l 'on pouvait p ré sage r que se réa l i -
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serait a son égard cette parole de FEsprit-Saint : « Je ferai d'elle 
une colonne dans le temple de mon Dieu ( i ) . » 

Anne n'avalt pas finí son a n n é e de noviciat, que la sainte 
l'appelait a u p r é s d'elle á Salamanque et l u i remettait la direction 
des autres novices. La confiance que la ré format r ice l u i t é m o i -
gnait en toute occasion étai t extraordinaire. El le l u i faisait par-
tager sa cellule, et la t ra i ta i t moins comme une jeune religieuse 
que comme son soutien et sa collaboratrice. Anne prononga ses 
voeux le 22 octobre 1571. Ce fut avec u n joyeux courage qu'elle 
soutint les debuts de cette laborieuse fondation. Dieu continuait 
á se montrer envers elle prodigue de ses clons : parfois on la t rou -
vait ravie en extase au mi l ieu des occupations les plus dis-
trayantes. 

En 1575, Anne de Jésus accompagna sainte Térése á la fonda­
t ion de Beas et en devint la p r emié r e prieure Les a n n é e s qu i 
suivirent, elle se s ígna la au mil ieu de la pe r sécu t ion des M i t i -
gés par sa vigueur et sa constance. Son courage et les ressources 
de son esprit é t a i en t si connus des adversaires de la ré forme, 
qu'ils l 'avaient s u r n o m m é e la capitana de las prioras, la capi ía ine 
des prieures. Elle avait a chevé sa charge au couvent de Beas 
quand la fondation de Grenade l u i fut p roposée . E l l e - m é m e a 
racon té Té tab l i s sement de ce m o n a s t é r e . Sainte Térése , qui en 
tant d'autres circonstances avait loué la ver tu et les talents 
exceptionnels d 'Anne de J é s u s , qui se plaisait a la nommer « sa 
fil ie et sa c o u r o n n e » , d é s a p p r o u v a p o u r t a n t plusieurs des mesures 
prises relativement á cette fondation, ainsi qu 'on peut le vo i r 
dans une lettre sévére qu'elle l u i écr ivi t de Burgos, le 30 ma i 
1582. Quatre mois a p r é s , la sainte qui t ta i t l ' ex i l , et apparais-
sant a Grenade á la mere Anne, qui ignorait sa mor t , la g u é r i s -
sait d'une m a l a d i e j u g é e sans r e m é d e . 

A Grenade comme á Beas, Anne de J é sus eut saint Jean de la 
Croix pour directeur et pour maitre dans les voies de l 'oraison. Le 
saint, t émo in des p rogrés de sa filie spirituelle dans le saint amour, 

(1) Faciam illam columnam in templo Dei mei. (Apoc, m, 12.) 
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disait avec admirat ion : « Quand je vois la mere Aune de Jesús , 
je crois voi r u n s é r a p b i n . » De son cute, Aune de Jésus appréciai t 
á sajaste va leurce lu i qui devait é t r e r ega rdé un jour c o m m e r u n 
des maitres de la seience mystique. Elle le s u p p ü a de commenter 
par éerit le cantique composé par luí dans sa prison de Toléde et 
que deja i l avalt cominencé á expliquer de vive voix au couvent de 
Beas, sur le dés i r de la venerable mere et de ses filies. Le saint 
obéi t cette fois encoré , en sorte que c'est á l a mere Anne de 
Jésus que nous devons le Cantique spir i luel , Fun des plus beaux 
ouvrages ele ce docteur s é r a p h i q u e . Ce fut ass is tée par saint Jean 
de la Groix qu'Anne de Jésus réa l i sa en 1586 la fondation de 
Madr id . Dans cette capitale, ses talents, ses vertus, les dons sur-
naturels dont Dieu la gratifiait, b r i l l é ren t d 'un v i f éclat . La publi-
cation des écri ts de sa sainte mere íu t Tune des ceuvres princi­
pales qu'elle a c c o m p l i t á cette époque . Quelques a n n é e s plus tard, 
de violentes agitations s ' é t an t produites dans la ré fo rme par suite 
des innovations du p é r e Doria, l a v é n é r a b l e mere soutint é n e r -
giquement respr i t et les lois de sainte Terése , et pour ce fait, 
subit de rigoureux c h á t i m e n t s (1591). D'abord pr ivée pour 
trois ans de vo ix active et passive, et re léguée dans une cellule, 
elle quitta Madrid trois ans ap ré s et revin t au m o n a s t é r e de sa pro 
íess ion 1594). Elle y rempli t un peu plus tard la charge de prieure 
et s'attira la véné ra t ion de toute la vü le de Salamanque. C'est la 
aussi qu'elle donna une importante déposi t ion jur idique pour la 
cause de béat i f icat ion de sainte Térése . 

Anne do Jésus resta au couvent de Salamanque jusqu'en 1604. 
La fondation de France, p r é p a r é e par des signes mys té r i eux , 
s'accomplitalors, et la servante de Dieu, mise a la tete des s ixre l i -
gieuses désignécs pour notre pays, qui t ta i t ses sceurs le 20 aoüt 
1604. Le 15 octobre, elle é ta i t á Paris ; le 18, elle y fondait le 
premier m o n a s t é r e de France, b ien tó t suiAd de plusieurs autres. 
En 1607, soUicitée par Finfante Isabelle, elle passait dans les 
Pays-Bas et fondait a Bruxelles, puis dans les principales villes de 
cette con t r ée . 

La servante de Dieu s'occupa sans retard de la diífusion des 



MONASTERE DE SALAMANQUES 459 

ccrits de saintc Tácese. Elle demanda aux jésui tes de Bruxelles 
d 'exécnter une traduction flamande, ñ t t ravail ler á une traduc-
t ion latine et l i v r a á l ' impression le Livre des Fondations encoré 
inéd i t . 

Le sejour d'Anne de Je sús en Belgiqucfut r empl i par des oeuvres 
nombreuses, en particulier par r é t a b i i s s e m e n t des carmes d é -
chaussés en ce pays (1610), é t ab l i s semen t dont elle fut la p r i n c i -
pale instigatiice et qu'elle ne cessa d'entourer d'une constante 
sollicitude. A u mi l ieu de tant de travaux, réa l i sés pour la gloire 
de Dieu et la p rospé r i t é de son ordre, la v é n é r a b l e mere offrait 
au Seigneur rholocauste in t ime des ép reuves in té r i eu res les plus 
crucifiantes. E n c o r é en Espagne, elle avait sollicité de Dieu la 
gráce d 'é t re dé l ivrée des extases et autres effets ex té r i eu r s qu i 
pesaient á son h u m i l i t é . Sa p r i é r e avait été exaucée et les rav is -
sements avaient pris f i n . Plus tard les consolations in t é r i eu res 
e l l e s - m é m e s se r e t i r é r en t , et soit en Franco, soit en Belgique, on 
l 'entendait se plaindre douloureusement que Dieu et son ame 
í i issent d e m e u r é s e n Espagne. En m é m e temps, un secrete! pres-
sant besoin la portai t á revoir cette patrie ché re á son coeur, oú 
elle avait j ou i de la société de sa sainte mere, oú elle comptait 
des soeurs et des amis tendrement a i m é s . 

Ge dés i r ne devait pas se réa l i se r . La servante de Dieu se v i t 
m é m e obligée, par suite de l'affectueuse vénéra t ion dont l ' en tou-
raient les souverains des Pays-Bas, de rempl i r j u s q u ' á sa mor t , 
m a l g r é les plus douloureuses inf i rmi tés , les fonctions de prieure 
au couvent de Bruxelles. La de rn ié re pér iode de sa vie ne fut 
qu'un long martyre . Pendant plusieurs a n n é e s l a véné rab l e mere 
se v i t pr ivée de l'usage de ses membres, accablée de douleurs un i -
verseltes, t o u r m e n t é e en son ame par les angoisses et les cléré-
l icüons les plus poignantes. En cet é la t , sa consolation étai t de se 
la i repor ter au l i eu des t iné asa s é p u l t u r e , et d ' implorer de Dieu la 
í a v e u r d 'é t re introduite dans le l ieu d'expiation, oü l ' áme se p u -
rifie dans rassurance du bonheur céles te . Toujours forte, Anne 
de Jésus donnait l 'exemplc d'une patience et d 'un courage que 
rien no pouvait abattre. Enf in , le 4 mars 1621, les portes de la 
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patrie s 'ouvrirent pour cette ame hé ro ique . Aune de Jesús é ta i t 
ágée de soixante-quinze ans. I I y en avalt cinquante et un que la 
grande réformat r ice l 'avait regué au nombre de ses filies. P l u -
sieurs ames saintes eurent connaissance de son en t r ée dans la 
gloire, etdes faveursextraordinaires marquerent ses obséques . En 
1876, Reme introduisi t officiellement la cause de béat if icat ion de 
ceLte servante de Dieu. U n e nous reste mallieureusement presque 
rien de la correspondance de sainte Térese avec la mere Anne de 
Jésus (1). 

CATHER1NE DE SAINT-DOMINIQUE 

4o professe (1573) 

f 1574 

M A R I N E DE J É S U S 

du voile blanc 

5e professe (1573) 

Cette religieuse étai t de Ségovie . Elle fut e m m e n é e par sainte 
Tárese á l a íbnda t ion de cette v i l l e et b r i l l a en ce m o n a s t é r e par 
sa cha r i t é , son ardeur pour les pén ib les travaux de sa profes-
sion, sa ferveur dans la p r i é re . A cette religieuse revient év idem-
ment une part des grands éloges que sainte Térese faisait en 
1574 des soeurs converses de Ségovie . On d i t q u ' a p r é s sa mor t 
le visage de la soeur Marine se revét i t d'une b e a u t é et d 'un éclat 
extraordinaires (2). 

(1) Cfr. Registre conventuel du monastére de Salamancxue. — Vida de la V. 
Madre Ana de Jesús, por el R. P. Maestro F. Angel Manrique. Brusselas, 1632. 
— Dép. diverses pour la cause de béatification d'Anne de Jesús. 

(2) Cfr. Registre conventuel du couvent de Salamanque. — Relation sur 
la vie et les ver tus des premieres religieuses du couvent de Ségovie. — Lettre 
de sainte Térese a la mere Marie-Baptiste, de la fin de septembre 1574. 
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JEANNE DE J É S U S (YANEZ Y LOZZA) 

6e professe (1573) 

f 1614 

Jeanne éta i t néo a T r i l l o , au diocése de Sigüenza . Elle p r i t l 'habi t 
au m o n a s t é r e de Saint-Joseph d1 A v i l a . La sainte m é r e l a íit venir 
a Salamanque en 1570 avec la v é n é r a b l e Aune de Jé sus (1). 

I S A B E L L E DE J É S U S (DE JIMENA) 

7C professe (1573) 

f 1614 

Isabelle de Jésus é ta i t originaire de Ségovie, f i l ie de clon Diego 
de Jimena et de d o ñ a Antoinette Temporal . Nous avons encoré une 
Icttre que sainte Térése l u i écr ivi t avant son e n t r é e au Carmel, 
Elle é ta i t novice au couvent de Salamanque quand le mardi de 
Paques 1571, elle fut pr iée de clianter en p r é s e n c e d e sainte Térése 
un cantique sur les dés i rs du ciel . E l l e - m é m e a r acon té , dans sa 
déposi t ion jur idique pour la canonisation, comment son chant f i t 
entrer la sainte dans une haute extase. (Yoir t . IT des OEuvres, 
note de la Relation X I I I . ) En 1574, sainte Térése l 'emmenait á la 
fondation de Ségovie et l ' é tabl issa i t sous-prieure de ce m o n a s t é r e . 
Isabelle de Jésus revint ensuite á Salamanque. L a sainte la p r i t 
avec elle en so rendant a la fondation de Patencia (1580) et l ' é ta-
b l i t prieure du nouveau m o n a s t é r e . Toutefois Isabelle n'exerga 
cette charge a Patencia que durant peu de tcmps. Revenue a 
son couvent de Salamanque, elle le gouverna dans la suite en 
qua l i t é de prieure. Les relations du temps nous la dépe ignen t 

(i) Gfr. Registre conventuel du monastére de Salamanque. — Ribera, 
lib. I I , cap. XYI. 
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comme une religieuse humble, zélée pour Fobservance, et d.'iiiic 
admirable p u r e t é de conscience (1) . 

M A M E DE SAINT-ANGE (DE LOBERA) 

8e pro íesse (1573) 

f 1614 

Marie de Saint-Auge, née a Plasencia, é ta i t cousine germainc 
de la v é n é r a b l e mere Aune de J e s ú s . Son pé re se nommait Jean 
de Lobera, sa mere doña Beatrix Pé rez . Elle íu t , comme sa cou­
sine, formée a l a vie spirituelle par le pere Fierre Rodr íguez , de la 
Gompagnie de J é s u s . Ensemble, les deux cousines se l ivraient á 
la pén i t ence et aux pratiques de p ié té . Dieu devait leur donner 
une m é m e vocation. En septembre 1572, Marie de Lobera rejoi-
gnait la véné rab l e Arme ele Jé sus au oouvent de Salamanque et 
avalt la gráce de l 'avoir pour maitresse au noviciat. Elle íit pro-
íession sous le n o m de Marie de Saint-Ange, le 22 octobre 1573. 
Tandis qu 'Anne s'en al lai t au lo in rempl i r sa mission de fonda-
trice, Marie ne qui t ta j amá i s le carmel de Salainanque, mais elle 
entretint un commerce de lettres assez suivi avec sa sainte pá­
rente. On trouve dans la correspondance de celle-ci bon nombre 
de lettres ad ressées a cette religieuse. Marie de Saint-Angc 
mourut á Salamanque l ' année 1614, ap ré s quarante années de 
profession (2). 

(1) Cfr. Registro co in tMi tu cl du monas tere de Salamanque. — llelaüuti 
sur la vie et les vertus des premieres religieuses. — Ribera, lib. I I I , cap. ir, 
et lib. IV, cap. x. — Lettre de sainte Térese aupere Gralien, du29 mal 1581. 
— Dóp. d'lsabollo de Jésus pour la canoiaisallon de la sainte. (Iníorm. do 
Salamanque.) 

(2) Cfr. Registro coiwen tucl du monas tere de Salamanque. — Relation 
sur la vie et les vertus des premieres religieuses. — Manrique : Vida de la 
V. Madre Ana de Jesús, lib. I , cap. vi efc XII, et lib. íl, cap. v. 
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A G N É S DE JESUS 

9° professe (1373) 

f 1576 

I S A B E L L E DE L A GROIX 

du voi le Mane 

10° professe (1574) 

f 1623 

JEANNE DE SA1NT-J0SEPH (UEL CAMPO Y RUIZ) 

du voile blane 

Me professe (1574) 

f 1617 

É L É 0 N O R E DE JESUS (DIÍ LKDKSHA) 

\ l c professe (1574) 

f 1575 

Eléonore é ta i t f i l ie de don Mar t in Davila Maldonado, gen-
ti lhomrne dis t inguó de Salamanque, et de doña Guiomar de 
Ledesma. Sai ule Térése se trouvait enoore en eette v i l l e quand la 
Jeime fil ie v i n t l u i demander avec instance de la recevoir dans le 
m o n a s t é r e . Sa sceur, d o ñ a Frangoise de Luna, faisait en m é m e 
temps, et á son insu, une semblable d ó m a r c h e . La sainte s'affec-
tionna beaucoup aux deux sceurs et, ma lg ré leur extreme jeunesse, 
ag réa leurs désirs . Dans la suite cependant, elle apprit que doña 
Frangoise n'avait pas une san té suffisante pour affronter les aus-
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tér i tés du Carmel, et elle se b o r n a á r e c e v o i r d o ñ a É l é o n o r e . Gelle-
ci entra en 1573, a la grande satisfaction de la sainte, qui dans 
une let trc a sa soeur Jeanne se Jone beaucoup des qual i tés de la 
novice et ajoute : « Elle est absolument faite pour nous! » La 
c o m m u n a u t é aussi fut promptement gagnée par la douceur et le 
caractére aimable de la jeune soeur, non moins que par son h u m i -
l i té . E n se donnant au pauvre m o n a s t é r e de Salamanque, É léo-
nore l u i apporta ses biens, qu i é ta ien t considerables. Sa vie 
religieuse fut courte: un an seulement ap rés sa profession, Diou 
l'appelait á la r é c o m p e n s e é te rne l l c (1). 

MARTE DE JESUS (PARDO Y GIFÜENTES) 

13° professe (1575) 

f 1617 

Elle p r i t part a la fondatlon de Soria, et acheva sa course en ce 
m o n a s t é r e (2). 

GUIOMAR DU SAINT-SAGREMENT (ACEVEDO Y VILLALOBOS) 

14° professe (1576) 

f 1623 

Guiomar du Saint-Sacrement appartenait a une noble et chré -
tienne famille de Zamora. Ses parents, Francois-Alphonse de 
Acevedo et doña Isabelle de Villalobos, d o n n é r e n t Irois filies au 
m o n a s t é r e de Salamanque. Guiomar, q u i é t a i t laseconde, é n t r a l a 

(1) Cfr. Registre conventuol du monastére de Salamanque. — Ribera, lib. 11, 
cap. xvi. — Lettre do sainte Tcresc a doña Jeanne de Ahumada, du mois 
do novemhre 1573. 

(2) Gír. Registros convontuels des monasteres de Salamanque et de Soria. 
— Relation sur la vio et les vertus des religieuses de Salamanque. 
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premiére , l ' a n n é e 1574. G'était une de ees ames p rédes t inées , qu i 
tendent comme naturellement aux biens d'en haut et s'y attachent 
de toutes leurs affections. Des l'enfance, u n at t rai t puissant l 'avait 
incl inée vers la vio óremi t ique : au Carmel elle sut v ivre seule 
avec Dieu comme au fond d 'un dése r t . Rarement on la rencon-
trait hors de sa cellule. G'était la qu'elle se tenait abso rbée dans 
une oraison profonde, oü la divine l ibéra l i t é l a gratifiait de faveurs 
tres é levées . 

L'esprit de re l ig ión de la soeur Guiomar é ta i t extraordinaire. 
Elle r évera i t avec un respect profond tout ce qu i touchait au cuite 
d iv in , et ne parlai t de Dieu qu'avec une véné ra t i on , une tendresse, 
une douceur, qu i r évé la ien t le t r é s o r de foi et d'amour qui repo-
sait dans son cceur. Sa dévot ion á l 'Eucharistie se manifestait en 
toute maniere, et surtout par des dés i r s b r ú l a n t s de la recevoir. 
Son égal i té d ' á m e en p résence de tous les é v é n e m e n t s t émoigna i t 
de sa parfaite conformi tó a la vo lon té de Dieu. Enf in , en vraie 
filie de sainte Térése , on la voyai t constamment app l iquée á faire 
les moindres actions dans la vue actuelle de la gloire et de 
l 'honneur de Dieu. Gette fidélité l'accompagna jusqu'au jour oú 
í l l u i fut d o n n é de contempler sans voile et sans én igme la 
Beauté souveraine pour laquelle son ame avait uniquement sou-
pi ré (1). 

HIÉRONYME D U SAINT-ESPRIT (AGEVBDO Y VILLALOBOS) 

loe professe (1576) 

f l í )99 

H i é r o n y m e é ta i t la soeur a inée de Guiomar du Saint-Sacrement. 
Esprit noble et é t e n d u , ca rac té re fortement t r o m p é , elle annonga 
de bonne heure qu'elle i ra i t l o in dans le service de Dieu, si elle se 
l iv ra i t pleinement á son action. Sa raison s 'évei l lai t a peine et 

(1) Cfr. Registre conventuel du monastere de Salamanque. — Relation 
sur la vie et les vertus des premieres religieuses. 

OEUVRES. — I I I . 30 
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déja Celui qui voulai t posséder son coeur l u i révéla i t los chames 
de son amour. La r é p o n s e de la géné reuse enfant ne se f i t pas 
attendre: elle n'avait pas atteint sa h u i t i é m e a n n é e qu'elle se 
donnalt á Jésus -Ghr i s t par le voeu de cliasfceté. Hieronyme gran-
di t , mais, dans sa pensée , la consécra t ion a l 'Epoux des Vierges 
n'entrainait nul lement la sortie du monde et la rec lus ión de r r i é re 
les grilles d'un m o n a s t é r e . Aussi , quand sa soeur se separa des 
siens pour prendre l 'habi t du Carmel, elle en ressentit une peine 
et un m é c o n t e n t e m e n t extremos. Triste, presque i r r i tée , elle 
assistait á la cé rémonie de v é t u r e , quand son oreille se trouva 
frappée de cette antienne que les religieuses chantaient aux 
vepres : O quam suavis esí Domine spiritus iuus ! Oh ! que votre 
Esprit est doux, Se igueu r ( l ) ! Soudain elle s 'émeut , le re t ran-
chement de r r i é re lequel s'abritaient ses p ré jugés et son affection 
fraternelle, cede et s'abat. La gráce , < cette suavi tó victorieuse a 
dont parle saint August in, l a snbjuguo tout en t i é re . Celle qui 
l instant d'auparavant eú t voulu t rav i r au cloitre sa soeur b ien-
a imée , naspire plus q n ' á la suivre. Pour H i é r o n y m o , vouloir et 
faire n ' é t a i en t qu'une memo choso. Elle p r i t si adroitement ses 
mesures et se bata si bien de r e p o n d r é a l 'appel du Seigneur, 
que les detix soeurs purent ía i re proíoss ion le m é m e jour, 
16 janvier 1576. Tandis que Guiomar é t a i t a p p e l é e a goú te r exclu-
sivement l'heureuse part de Marie dans une vio toute de retraite, 
de silence et d'adoration, Hieronyme devait connaitre les respon-
sabil i tés pesantes, les missions difficiles; mais, non moins que sa 
soeur, elle glorifiera son Dieu par une donation amoureuse et 
ñdé l e de tout e l l e - m é m e . 

Des que sainte Teresa, passant par Salamanque, eut entretenu 
H i é r o n y m e du Saint-Esprit , elle reconnut en elle cette fermeté 
de jugement, ce discernement des personnes et des choses, ce tact 
sur qui , lorsqu'ils sont joints a la bon té , assurent l 'empire des 
(•(ours pour les conduirea Dieu. La sainte eut b ien tó t une occasion 
í avo rab l e d 'appréc ie r les raros lacul tés de sa f i l ie . E n 1579, elle 

(1) Office du Saint-Saci'cmcnl. 
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avait a rév i se r le manuscrit du Chemin de la Perfection : elle se 
i i t aider dans ce t r a v a i l p a r la soeur H i é r o n y m c , qu i nous l ' ap-
prend e l l e -méme dans sa déposi t ion jur id ique pour la canonisa-
tion. La sainte mere, alors vivement p réoccupée de l ' é ta t trouble 
du couvent de Malagon, se demandait á laquelle de ses religieuses 
elle confierait l a conduite de cette c o m m u n a u t é . Elle songea 
auss i tó t á la jeune religieuse qu i venait de l 'aider dans la revis ión 
du Chemin de la Perfection, et bien qu'ellc n ' e ú t pas encoré 
(juatre années de profession, Feinmena avec elle a Malagon et la 
declara prieure de ce m o n a s t é r e . Ce fut sous les yeux de la sainte 
mere que H i é r o n y m e d é b u t a dans sa dé l ica te miss ion; mais le 
succés dépassa les e spé rances ele Térése . E l l e - m é m e dans sa cor-
rospondance atteste les talents exceptionnels que la nouvelle 
prieure dép loya dans son gouvernement, l 'ordre et Tharmonie 
(ju'elle sut faire r égne r dans sa c o m m u n a u t é . 

H i é r o n y m e étai t r é se rvée pour une mission plus importante 
encoré : elle devaitporter l a r é f o r m e de sainte Térése en Italie. I I 
y avait p r é s de douze ans qu'elle gouvernait avec bénédic t ion les 
religieuses de Malagon, quand la v o l o n t é de Dieu l u i fut manifes-
tée . Madeleine Conturioni, noble veuve génoise , avait é té insp i rée 
de Dieu d ' introduire les filies de sainte Térése dans sa patrie. 
Elle s'entendit avec le p é r e Nicolás Doria, alors vieaire généra l 
de la r é fo rme . Gelui-ci dés igna pour conduire l 'entreprisc l a mere 
Hié ronyme , que Fon savait avoir j o u i d'une fagon spéciale de Fes-
time et de la confiance de sainte Té rése . Trois professes de Malagon 
l u i farent adjointes. Le 28 septembre 1590, les quatre religieuses 
disaient adieu a leurs soeurs et se dirigeaient sur Alcalá , et de 
la vers Barcelone, conduites par le pé re Ambroise de Saint-Pierre, 
prieur de Sévil le , Horace Doria, p r é t r e , frére du vieaire généra l , 
ot lafondatrice, Madeleine Centurioni . L e o d é c e m b r e , elles pre-
naient la mer. Apré s hu i t jours de navigation, durant lesquels on 
les v i t observer avec la plus édif iante ferveur les lois de la c ló ture 
et suivre tous les exercices régu l ie r s , elles d é b a r q u é r e n t heureu-
sement á Géues . 

Le 12 d é c e m b r e 1590, le premier m o n a s t é r e des carmél i tes 
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déchaussées d'Italie étai t fondé, sous le t i t re .de Jésus-Marie . 
Bientót i l a l la i t devenir l a pép in ié re de la p lupar t de ceux d'Italie. 
H i é r o n y m e du Saint-Esprit le gouverna pendant quatre années et 
y implanta le vé r i t ab le esprit de s a i n t e T é r é s e . Elle rentra ensuite 
en Espagne et p r i t au couvent de Madrid l a charge de prieure. Une 
religieuse de Génes , qu i avait suivi les fondatrices de Malagon a 
leur r e n t r é e dans leur m o n a s t é r e , la mere Antoinette de Saint-
Mar t in , se plaisait á attester les exemples d'observance r é g u -
l iére , ele haine d 'e l le -méme, de fidélité aux lois du silence, 
dont l a mere H i é r o n y m e avait d o n n é á Genes de cont inuéis 
exemples. Les religieuses de Malagon parlaient de m é m e , louant 
en outre son esprit d'oraison, sa cha r i t é pour les malades, et tout 
pa r t i cu l i é r emen t son amour pour la p a u v r e t é , notant á ce su jet 
le t ra i t suivant. U n jour que, se rendant au réfectoire, la piense 
mere ne t rouva sur la table qu 'un morceau de pain dur, on la v i t 
rendre gráce á Dieu en versant des larmes d'amour et de d é v o -
t ion . 

En 1597, la mere H i é r o n y m e du Saint-Esprit étai t envoyée au 
couvent d'Arenas. La , elle se signala de nouveau par la forcé 
d ' áme et d ' éminen te s vertus, mais les religieuses de ce m o n a s t é r e 
jouirent peu de temps de sa conduite : deux ans seulement aprés 
son a r r ivée dans ce couvent, elle í u t appelée á la récompense 
céles te . 11 y avait vingt-trois ans qu'elle s 'é tai t l iée á J é sus -Chr i s t 
par les voeux de la re l igión (1). 

I S A B E L L E DES ROIS 

16e professe (1576) (2) 

(1) Gfr. Registres conventuels des monasteres de Salamanque et de 
Malagon. — Relation sur la vie et les vertus des premiares religieuses de 
Salamanque. — Relation sur les vertus des premieres religieuses de Malagon, 
par un religieux de l'ordre. — Reforma de los Descalzos, t. I I I , lito. IX, cap. u. 
— Historia generalis Congr. S. Elise, t. I , l ib. I , cap. xxxn. — Lettres de la 
sainte au pére Gratien et au pere Doria du mois do décembre 1579. 

(2) Isabelle des Rois n'est pas mentionnée au registre conventuel du 
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M A M E DES SAINTS (MARTÍNEZ) 

du voile blanc 

17° professe (1576) 

f 1618 

HIÉRONYME DE J É S U S (RODRÍGUEZ Y GONZÁLEZ) 

18e professe (1577) 

f 1617 

H i é r o n y m e é ta i t originaire d 'Albe de T o r m é s . Quelques années 
ap ré s sa profession elle fut envoyée á Beas, puis a Ubeda, oü 
elle exerga les fonctions de prieure. Elle mourut en ce dernier 
m o n a s t é r e en renom de ver tu (1). 

BÉATR1X DE J É S U S (AZEVEDO Y VILLALOBOS) 

19° professe (1577) 

f 1617 

Béat r ix é ta i t sosur de Guiomar du Saint-Sacrement et de Hiéro­
nyme du Saint-Esprit. Elle fut d'abord sous-prieure á Falencia. 
Mais b ien tó t la sainte Teminenait á Soria. De la , Béa t r ix de Jé sus 
passa au couvent de Pampelune, oü elle fut prieure. Elle revint 
en cette m é m e qua l i t é , á celui de Soria, oü elle mourut sainte-
ment, á g é e d e soixante-six ans (2). 

monastére, mais son nom se trouve sur les Listes du cliapitro d'Alcala et 
dans tous les doeuments du temps, comme celui d'une professe do Sala-
manque. 

(1) Cfr. Registre conventuel du monastére de Salamanque. — Relation 
sur la vie et les vertus des premieres religieuses. 

(2) Cfr. Registres conventuels des monastéres de Salamanque et de 
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A N N E DE L A MERE DE D I E U (PARDO Y CIFUENTES) 

20e professe (1580) 

f 1632 

Gette religieusc é ta i t soeur de Marie de J e s ú s , i3e professe de ce 
monastere. 

Soria. — Relation sur la vie et les vertus des premieres religieuses de Sala-
manque. — Nous avons adopté pour la mort de Béatrix de Jésus la dalo 
de 1617, qui esfc indiquée par le registre de Soria. Celui de Salamanque 
porte celle de 1618. 



MONASTERE D ' A L B E 

(1570-1582) 

M A R I A N N E DE L ' I N C A R N A T I O N (VELAZQUEZ 

l 'e professe 

Marianne etait d 'Albc et p á r e n t e des fondateurs, Franeois 
Velazquez et Térése de Layz. Les noms de son pé re et de sa mero 
sont inconnus. On sait seulement qu'elle entra fort jeune au 
m o n a s t é r e et y exerga dans la suite l a charge de prieure (1). 

A G N É S DE JÉSUS (VILLAPEGELLIN) 

2e professe (1572), 

f 1623 

Agnés , elle aussi, é ta i t d 'Albe et p á r e n t e des fondateurs. Son 
pere se nommai t don Francois Guedeja ; sa mere, d o ñ a Agnés do 
Vorgas, El le ftit mise plusieurs fois á la t é te de la c o m m u n a u t é , 
et remplissait cette charge en 1385, quand le m o n a s t é r e se v i t 
m o m e n t a n é m e n t p r ivé du corps de sainto Térése (2). 

(1) Gír. Registre des professions du monastére d'Albe.—Relation surtes 
vertus des premieres religieuses. 

(2) Ibid. 
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GATHERINE-BAPTISTE (HERNÁNDEZ) 

du voile blanc 

3e professe (1573) 

Née á Piedrahita, au diocése d 'Avi la , Catherine éta i t fi l ie de 
Jean H e r n á n d e z de Melgar et de Marie Gut ié r rez . Elle se dis-
tingua toute sa vie par u n amour pour la pén i t ence qui la 
rendait ingénieuse á tourmenter son corps. Gatherine-Baptiste 
déposa au procés de canonisation a v o i r v u , quelques jours avant 
la mor t de sainte Térése , une étoile d'une grandeur extraordinaire 
qui descendit du ciel tout éc la t an te et alia se placer au-dessus 
de l 'église du m o n a s t é r e . G'est elle éga lemen t qu i recouvra 
l 'odorat en baisant les pieds de la sainte ap rés sa mor t . 

Le registre conventuel n ' indique pas en quel m o n a s t é r e Gathe­
rine-Baptiste acheva sa course. Les religieuses pensent qu'elle ne 
mouru tpo in t á Albo (1). 

I S A B E L L E DE SAINT-JÉROME (NAVARRO) 

du voile blanc 

4o professe (1573) 

f 1631 

Elle é ta i t fi l ie de Juste Navarro, originaire de Vil lacast in, et fit 
profession l e m é m e j o u r que la precedente. Goeur d é b o r d a n t de 
cha r i t é , c 'é ta i t par l'exercice de cette reine des vertus qu'elle 
devait charmer son Dieu et devenir la consolation de ses com-
pagnes. Sainte Térése l a conduisit au couvent de Salamanque, 
disant aux religieuses qu'elle la leur amenait a cause de son 

(1) Cfr. Registre des proíessions du monastére d'Albe. 
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attrait m a r q u é pour le soin des malades. Dans le monde, Isabelle 
s 'étai t exercée aux oeuvres de mi sé r i co rde , dans le Carmel elle 
appartint tont en t ié re á ses soeurs. Saines et infirmes trouvaient 
a u p r é s d'elle u n secours a s su ré et Ton ne s'expliquait pas com-
ment elle pouvait aider tou t le monde et suffire á ses propres 
emplois. A une soeur qui l u i demandait comment elle arr ivai t a 
trouver du temps pour tout : « Dieu me le donne », répondi t -e l le 
avec s impl ic i té . 

Isabelle de S a i n t - J é r ó m e avait coutume de d i ré que pour elle 
toute l 'oraison et tout l'exercice de la ver tu se r é s u m a i e n t en cette 
sentence du Maitre : Ce que vous aurez fa i t au moindre de ees pe -
íiis, c'est á m o i - m é m e que vous l'aurez f a i t (4). «11 l 'a di t , ajou-
tait-elle avec ferveur, et sa parole est infai l l ible. » Cette divine 
sentence, qu'elle avait constamment dans la m é m o i r e et dans le 
coeur, inondai t son ame de consolation. I I n ' y avait pas une de 
ses soeurs pour qui elle ne fút tout affection et d é v o ú m e n t , mais 
elle se l iquéfiai t en quelque sorte lorsqu ' i l s'agissait des mala-
des. Elle voyai t en elles J é s u s crucifié, et pour leur soulagement, 
toute peine l u i é ta i t suave et légére . 

Quand l 'áge et les inf i rmités l u i f i rent sentir á e l l e -méme leurs 
dures atteintes, la géné reuse sceur eú t voulu ne r ien r e l áche r de ses 
fonctions. Peu á peu n é a n m o i n s , Dieu jugea bon de pr iver de 
mouvement ees membres qui s ' é ta ien t lassés a le servir en la per-
sonne de ses épouses : Isabelle en v i n t á ne plus quitter le l i t . 
Celle qu i avait ó t é si ingén ieuse á deviner et a soulager les maux 
du prochainne voulai t é t r e n i plainte n i soulagée . On le reconnut 
clairement un jour qu'on l u i presenta un objet a p p o r t é du dehors, 
en l u i demandant ce qu'elle en pensait. El le r é p o n d i t simple-
ment qu'elle ne le voyai t point . On compri t par la qu'elle é ta i t 
aveugle. I I y avait plusieurs jours qu'elle gardait ce secret entre 
elle et son B ien -Aimé . Cette é p r e u v e , jointe á ses autres maux, 
n ' a l t é r a point sa paix : une douce joie se l isai t constamment sur 
son visage. Pour e l l e - m é m e , elle continuait á rechercher en tout 

(1) Matlh.j xxv, 40. 
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la mortif icat ion et la p a u v r e t é : ce q u ' i l y avait de plus v i l , de 
plus rebutant, avait toujours les préférences de son coeur. 

Gette ame, por tée si haut sur les ailes de la cha r i t é , n ' ambi -
t ionnait plus ici-bas que le bonheur de souffrir pour son Dieu : 
elle eü t vou lu se voir p r ivée de toute consolation humaine et 
divine, afin de pouvoir devenir plus parfaitement victime de 
son amour. On assure que son ange gardien s ' é tan t un Jour pre­
senté á ses regards, elle s 'ótait d é t o u r n é e de cette consolation, 
disant qu'elle p ré íé ra i t n'en poin t jou i r en cette vie. L 'Éponx 
d iv in , qu i voulai t conduire son amante a l 'un ion consommée qui 
a l ieu ici-bas sur le l i t nupt ia l de la croix, la plongea dans les 
amertumes et les dé la i s semen t s q u ' i l a l u i - m é m e goútés sur ce 
bois sacre. Isabelle de S a i n t - J e r ó m e s'abandonna pleinement au 
bon plaisir d iv in , n'ayant plus avec son B i e n - A i m é qu 'un m é m e 
vou lo i r et un m é m e non-vouloir . Apré s avoir b u longuement el 
avec amour au cálice de son Seigneur et avoir été clouée avec luí 
á l a croix, elle expira dans la douceur et l a paix. Pour elle se 
réal isa i t , ce semble, cette consolante parole : « I I n 'y a qu'un 
pas a faire de la croix en paradis (1). » La mor t d'Isabelle do 
Sa in t - Jé róme a r r iva l e 9 septembre 1631. La v é n é r a b l e soeur étai t 
ágée de quatre-vingts ans (2) . 

M A M E DE SAINT-ALBERT (DE SANCELLE) 

du voile blanc 

5o professe (1573) 

Marie de Saint-Albert, comme Gatlierinc-Baptiste, ne mournt 
pas dans le m o n a s t é r e . Les ca rmél i t es d 'Albe ignorent ce que 
devint cette converse (3). 

(1) Ci'ux et statim paradisus. (Saint Jean Girysostóme.) 
(2) Cfr. Registre des professions du monasterc d'Albe. — Relation sur la 

vie et les vertus dos roligieuses de Salamanque. 
(3) L'incertitnde rxui plañe sur la fin des deux converses Catherine-Bap-
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M A R I E DE JESUS (DE PERBA) 

6e professe (1573) 

f 1579 

Marie avait p o u r p é r e Jeande Perea; pour mere. Isabelle López, 
citoyens de Medina del Campo. Elle pronon^a ses vceux le 25 av r i l 
1573. Ce fut la p r e m i é r e religieuse que le m o n a s t é r e d'Albe donna 
au ciel (1579). Mais en quelques a rmées , elle avait mér i t é la cou-
i'onne. Les manuscrits du couvent portent que sainte Térése , 
qu i se t rouvai t alors á A v i l a , v i t son ame monter au ciel (1). 

AGNÉS DE L A CROIX (ARIAS) 

7° professe (1573) 

En 1582, Agnes de la Croix accompagna sainte Téresc h la 
fondation de Burgos. En d588, elle fondait á Huete un couvent 
qu i fut depuis transiere á Cuenca (2). 

CATHERINE DE S A I N T - A N G E 

8ft professe (1575) 

f 1616 

Née h Villacastin, elle eut pour parents Michel de Mejiaet Anne 
del Val le . Religieuse tres parfaite, elle excita puissamment la 

liste ct Marie de Saint-Albort, a fait croire á M. Nemesias Cardelhac qu'on 
devait lear attribu«r l'extraction da cooar de sainte Térése. I I est de tra-
dition, en effet, que les scears coupables de cette audacieuse action furenl 
pénitenciées par les sapérieurs et envoyées en d'autres couvents. Yoir t. 11 
des OEuvrcs, Supplément sur la conservation du corps de la sainte. 

(1) Cfr. Registre des proíessions du monastére d'Albe. — Relation sur les 
vertus des premiéros religieases. 

(2) Cfr. Registre des proíessions du monastére d'Albe. — Ribera, lib. 111, 
cap. xm. 
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jalousie i n í e r n a l e : ses tentations, ses peines in té r i eu res é ta ien t 
violentes, et Dieu permit que de nombreuses maladies vinssent 
s'y joindre. Sainte Térése ayant passé par Albe, cette á m e 
éprouvée dés i ra i t ardemment communiquer ses peines á la sainte 
mere, e spé ran t recevoir par son entremise consolation et secours. 
L a sainte, á son grand regret, se t rouva su rchargée d'occupations 
j u s q u ' á l 'heure de son depart et dans la nécessi té de s 'éloigner 
sans avoir p u l'entendre. Cependant Gatherine éta i t au choeur, 
r e p r é s e n t a n t á Dieu son affliction Le d iv in Maitre exauda le cr i 
de son angoisse. A peu de distance d 'Albe, la voiture qui portait 
la sainte se brisa, et celle-ci dut, avec sa compagne, rentrer á pied 
dans la v i l l e . En franchissant de nouveau le senil du monas t é re : 
Oü est Saint-Ange? demanda-t-elle. C'est pour elle que Dieu 
irioblige á revenir. E t prenant par la main sa fil ie toute joyeuse, 
Térése se fit conduire par elle aux lieux oü le d é m o n la molestait 
davantage et y donna sa bénéd ic t ion . On assure que l 'ennemi du 
salut n'osa plus y reparaitre. 

Gatherine de Saint-Ange rempl i t á plusieurs reprises les fonc-
tions de prieure. Elle a dec la ré , dans s a d é p o s i t i o n jur idique pour 
la canonisation, avoir tenu le coeur de sa sainte mere entre ses 
mains lorsqu ' i l fut extrait do son corps bien des années aprés sa 
mor t . 

Gatherine mourut seule et sans t é m o i n s , mais non dépourvue 
d'assistance celeste. Elle é ta i t malade, quoique sans dangerappa-
rent, quand sa voisine de cellule s'entendit appeler par son nom. 
Se levant en toute h á t e , elle entra chez la piense mere et la 
t rouva sans vie. Saisie de douleur, elle fut consolée par une visión 
céleste. Sainte Té rése v i n t l u i donner l'assurance qu ' e l l e -méme 
avait assis té la malade á ses derniers moments : la voix qu i avait 
f rappé ses oreilles é ta i t la sienne et non celle de Gatherine (1). 

(1) Cfr. Registre des professions du monastére d'Albe. — Relation sur les 
vertus des premieres religieuses. — Reforma de los Descalzos, t. I , lito. H, 
cap. X L V I I . — Dép. de la mere Gatherine de Saint-Ange. (Inform. d'Albe.) 
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CATHERINE DE L A GONGEPTION (ARIAS) 

9° professe (1377) 

f 1583 

Gatherine, fi l ie du docteur Arias et de doña Marie Pames, étaifc 
sceur d 'Agnés de la Groix; elle avait v u le Jour comme elle á 
Fontiberos. Des son noviciat, on l u i confia le soin des malades, 
et elle le garda j u s q u ' á l a f in de sa courte existence. A p r é s sa 
profession, Dieu Texerga e l l e -méme par la maladie, spéc ia lement 
par les douleurs de la goutte. Mais ses propres souffrances ne 
la rendaient que plus dévouée et plus compatissante envers ses 
soeurs. I I n'en é ta i t pas une qui ne ressentit les effets de la b o n t é 
de son coeur. Dieu se p lu t a r é c o m p e n s e r sa cha r i t é : elle eut la 
g ráce insigne d'assister nu i t et jour sainte Térése durant sa der-
n ié re maladie. U n jou r qu'assise a u p r é s d'une fenétre qui donnait 
sur le cloitre, elle prenait quelques moments de repos, le b ru i t 
d'une foule joyeuse qu i approchait frappa ses oreilles. Tournant 
les yeux de ce cóté , elle v i t passer dans le cloitre et entrer dans 
la cellule de la mourante une troupe de personnes, vé tues d'habits 
resplendissants. G'é ta ient les d i x mi l l e mar tyrs qui venaient 
convier aux noces é terne l les l ' áme de Térése . 

Le jour de saint Albe r t (7 aoú t ) de l ' a n n é e suivante, Gatherine 
fut a t t a q u é e d'une fiévre tierce, qu i dura j u s q u ' á l a veille de saint 
Michel (28 septembre). Le soir qui p récéda ce jour , entre onze 
heures et minui t , la prieure, Marie de Saint-Franeois, eut une 
v is ión durant sa p r i é r e . Elle aper^ut la sainte mere, toute resplen-
dissante et accompagnée de la mere Alberte-Baptiste, décédée un 
mois auparavant au couvent de Medina. La sainte tenait á la 
main une croix qui jetait des rayons de lamiere. Marie de Saint-
Frangois l u i ayant d e m a n d é oü elle allai t , Térése r é p o n d i t : 
Je vais voir Gatherine de la Concepiion et lui porter d'heureuses 
nouvelles. Sur quoi elle disparut. A la m é m e heure, l ' inf i rmiére 
de Gatherine l 'entendit parler comme si elle s'adressait á une per-
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sonne présen te , et elle distingua ees paroles : « Jé sus ! ma mere! 
Est-ce \ m i 1 O l í ! quel bonheur! Que la vo lon té de Dieu s'aceom-
plisse, » Elle avoua ensuite que la sainte, tenant une croix á la 
main et a c c o m p a g n é e d'une autre religieuse, é ta i t venue l u i d i ré 
qu'elle allait mour i r Ge que Fiaf i rmiére ayant r acon té le lende-
main á la prieure, celle-ci reconnut la vé r i t é de sa vis ión. C'est 
ainsi que Térése , toujours reconnaissante, r écompensa i t mater-
uellement les soins qu'elle avait regus de Catherine durant sa der-
n iére maladie. 

Gomme le moment s u p r é m e approchait (28 septembre 1583), 
la mourante d i t joyeusement á la c o m m u n a u t é qui l 'entourait : 
« L'heure est a r r i vée . Hier soir, a telle heure, notre sainte mere esí 
venue me vo i r et m'en a d o n n é l'assurance. » Catherine de la 
Conception n'avait que vingt-deux ans; mais, par la ferveur de sa 
eha r i t é , elle a n ú t feurni une longue car r i é re (1). 

GONSTANGE DES ANGES (CENTENO) 

lO'-professe (1578) 

f 1629 

T É R E S E DE SAINT-ANDRE (AGATHE DE APONTE) 

l l c professe (1578) 

f 1612 

Ses parents é ta ient don S imón de Cabezuela et d o ñ a Frangoise 
de Aponte. L e u r p i é t é a tous deux égalai t leur noblesse. Agathe 
óta i t douée de tous les avantages ex té r i eu r s qu i auraient pu l ' i n -
cliner vers le monde; mais l a gráce la p r é v i n t des son age le plus 

(1) Cfr. Megisk-e des professions du monastérc d'Aíbo. — Eatatio» sur les 
vertus des premieres religieuses. — Reforma de los Descalzos, t. 11, lib. "VI, 
cap. xx. 



MONASTÉRE D'ALBE. 479 

t e n d r é , et, tout enfant, elle soupirait ap r é s la vie clu cloitre. Ce 
fut a forcé de p r ié res et de larmes qu'elle obtint la jouissance de 
ce bonheur au m o n a s í é r e d 'Albe . 

La régu la r i t é , l'observance parfaite de la regle, l'assistance tres 
ñ d e l e au choeur,furent le champ d'action oú se s ígna la Térése de 
Sa in t -Andró . Son respect pour la p résence de Dieu étai t tel , qu 'on 
la voyait en tout l ieu debout ou a genoux, ab imée dans un sent í -
inent profond de la Majesté divine. Douée d'une m á l e in t rép id i té , 
r ien ne FaEíligeait n i ne la rebutait , des qu ' i l s 'agíssai t du service 
de Dieu. Elle se livraifc á des pén i t ences r ígoureuses . Les Jeúnes 
au pain et á l'eau l u i é t a i en t ordinaires Gonstamment cha rgée de 
cilices et de chames de fer, elle y joignai t de rudes disciplines. 
En u n mot, elle semblait réa l í se r en elle cet axiome de l ' un des 
premiers maitres de la vie m o n a s t í q u e : « Le re l íg ieux est u n 
l iomme qui fait une continuelle violence á l a nature (1). » Du 
res te , l ' aus tó r i t é de vie de Térése de S a i n t - A n d r é n ' i m p r í m a i t á s o n 
ex t é r i eu r r ien de dur n i de rebutant. Aussi la sainte m é r e , char-
mee de la joyeuse aisance avec laquelle la fervente religieuse 
ofírait son corps a Dieu en sacrifice d ' agréab le odeurr avait cou-
tume de l u i di ré en l'embrassant « qu'elle faísait honneur á la 
pén i t ence . » 

Térése de Sa in t -André assista la sainte m é r e á son dernier pas-
sage. Elle l u i demanda, en retour, d ' é t r e p r é s e n t e a son propre 
dépa r t de ce monde, et la sainte le l u i promit . En 1612, la coura-
geuse sceur dut s 'a l í ter . A u mois d'octobre elle touchait á sa f i n . 
Comme la de rn i é r e lieure n ' é t a i t pas éloignée, un parfum exquis, 
semblable á c e l u i q u í s ' é chappe de la précieuse dépoui l le de sainte 
Térése , embauma l ' i n ñ r m e r í e , apprenant aux rel ígieuses que la 
sainte mére tenait sa promesse. On interrogea la malade, qui r é -
p o n d í t affirmativement. Ge í u t le 10 octobre, trente ans a p r é s 
l'heureuse mor t de la sainte, que Térése de Sa in t -André écbangea 
les ombres de l ' ex i l pour les c lar tés de la patrie (2). 

(1) Saint Jean ClüuatjiH'. 
(2) Gír. Regi&lre. des protesslons du monasterc d'AlJ)e. — Reforma de los 

Descalzos, t. I I I , lib. XIII , cap. ix. — D'apres cet ouvrage ce sorait, nou 
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I S A B E L L E DE L A CROIX (MORALES) 

12c professe (1579) 

Ses parents, Diego Morales et Agnés Rodr íguez , é t a i en t o r i g i -
naires de Ciudad-Rodrigo. Les réci ts du temps nous ont laissé 
d'elle le t rai t suivant. Son at trai t pour l 'oraison é ta i t tres grand, 
et elle se désolai t parfois en voyant que le nombre de ses emplois 
ex té r i eurs l a pr iva i t de s'y adonner suivant ses dés i r s . Un jour 
que, sous le poids de cette peine, elle entrait au clioeur, elle aper-
Qut une des soeurs converses tout éc l a t an t e de l u m i é r e . I I l u i fut 
d i t que durant le temps fort court que cette soeur consacrait a 
l 'oraison, Dieu l u i faisait plus de gráces q u ' á toutes les autres 
ensemble, parce qu'au mi l ieu de ses travaux elle soupirait sans 
cesse aprés l 'heureux moment oü elle s'entrctiendrait seul á seul 
avec son É p o u x : en suivant son exemplc, elle aurait part aux 
m é m e s faveurs. 

Une pr ié re presque ininterrompue íu t le cachet de la vie r e l i -
gieuse d'Isabelle de la Groix. « Cherchez toujours, di t David, la 
face de Dieu (1). » On peut affirmer que toute l'existence de cette 
vraie carmél i te se passa dans cette bienheureuse recherche, qui 
des ici-bas donne á T á m e fervente u n a v a n t - g o ú t de Fé te rne l 
rassasiement (2). 

A N N E DE SAINT-JÉROME (SOLANO) 

du voi le blanc. 

13° professe (1581) 

f 1629 

le 10 octobre 1612, mais le i octobre 1609, que Térése de Saint-Andre aurait 
quitté la Ierre. 

(1) Ps. civ, 4. 
(2) Cfr. Registre des professions du monastére d'Albe. — Relation sur les 

vertus des premieres religieuses. — Reforma de los Descalzos, t. I , lib. 11, 
cap. xivn. 
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I S A B E L L E DE SAINT-JOSEPH (APONTE; 

novice en 1582 

f 1620 

JEANNE DE SAINT-PIERRE 

novice en 1582 

M A R I A N N E DE J É S U S (GAYTAN) 

novice en 1582 

f 1615 

Marianne de Je sús avait é té re^ue fort jeune au m o n a s t é r e 
d 'Albe, par égard pour les grands services que son pé re , Antoine 
Gaytan, rendit á sainte Terése dans l'oeuvre des fondations. Elle 
eut la g ráce d'assister á l a mor t de la sainte mere. Nous avons d i t 
au tome I I des OEuvres ( S u p p l é m e n t sur les de rn ié res semaines 
de sainte Térése) comment, avant de mour i r , celle-ci l u i prédi t 
qu'elle ferait profession dans la c o m m u n a u t é , annonce qui se 
réa l i sa le 13 d é c e m b r e 1586 (d'autres disent 1585). Marianne de 
Jésus devint dans la suite Tune des fondatrices du carmel é tabl i 
par Diego de Yepés , l ' année 1600, dans sa v i l le épiscopale de 
Tarazona, Elle y donna de beaux exemples de pén i tence et 
d'amour de l 'oraison. Sa mor t arr iva en ce couvent l ' année 
1615 (1). 

(1) Gfr. Dóp. de la soeur Anne de Saint-Étienne. (Inform. d'Albe.) — 
Reforma de los Descalzos, t. 111, l ib. XI , cap. rv. — P. Antoine de Saint-
Joseph, t. I I I , Annot. de la Lettre X L V I , et t. IV, Annot. du Fragment xxxix. 
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MONASTÉRE DE SEGOVIE 
(1574-1582) 

ANNE DE L ' I N G A R N A T I O N (DE ARBIZO) 

1ro professe (1574) 

Y 1618 

Anne de Arbizo naquit á Pampelune en 1550, d'une famille 
d is t inguée qui comptait de brillantes ailianccs. Ses parents se 
nommaient Jean et Marie do Arbizo. Noblcsse, b e a u t é , gráce char-
mante, Anne avait tout pour plaire au monde. Le monde aura 
pour elle u n encens choisi ; la cour l 'entourera de toutes ses 
s é d u c t i o n s ; mil le liens í l a t t e u r s cbercheront a l'enlacer. Pour 
l 'arracher á tant de pé r i l s et d'attraits, i l ne faudra rien moins 
que « ees gráces victorieuses dans lesquelles, comme le di t si bien 
saint Augustin, i l n'entre pas moins de puissance que d'amour. » 
Res tée orphelme fort jeune, Anne de Arbizo fut confiée á une 
tante, qui l ' é leva comme sa fi l ie . Elle avait d ix ans quanrl, 
en 1560, É l i sabc th de Valois, q u i venait de monter sur le t róne 
d'Espagne en é p o u s a n t Philippe I I , passa par Pampelune, se ren-
dant a Madr id . La tante d'Anne v i n t rendre ses hommages á l a 
reine, menant avec elle sa jeune niéce. É l i sabe th remarqua la 
gracieuse en iant : elle dés i ra l 'avoir pour menine, et la remit a 
r u n o de ses dames d'bonneur qu i devait achever son education. 
Anne était douée d'une intelligence vive. Elle apprit en peu de 
temps tout ce que l 'on doit savoir á la cour et bien davantage 
encoré . Elle devint excellente latinista, musicienne émér i t e . Elle 
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dessinait, peignait et brodait á r a v i r . Sans ees talents, sa b e a u t é , 
le charme et r a m é n i t é de son caractere eussent sufíi á l u i at t iror 
tous les bommages : la jeune menine fot bientot l ' idole de la cour. 
En 1565, elle accompagna la reino dans son voyage a Bayonne en 
France, oíi Elisabetb eut avec Catherine de Médicis, sa mere, one 
entrevue qui marqua dans l 'histoire. Déjá Dieu commengait á parler 
au coeur d'Anne de Arbizo. Cependant, á son retour á Madr id , la 
flatterie, l 'enivrement des plaisirs, les caresses de la jeune reino 
qu i la chér issa i t pa r t i cu l i é r emen t et venait de la nommer sa dame 
d'honneur, é toufférent m o m e n t a n é m e n t en elle les attraits de la 
g ráce . Le Seigneur, n é a n m o i n s , ne cessait de frapper á l a porte 
de cette ame, t a n t ó t en secret par la voix de l 'amour, t a n t ó t 
ouvertement par celle des menaces. U n soir qu 'Anne de Arbizo 
é ta i t á u n ba lcón , tout oceupée de pensées vaines, ees paroles 
vinrent frapper son oreille : Le j u g e m e n t ! Le j u g e m e n t ! Sou-
viens-toi q u i l y a un j u g e m e n t ! Elle reeula efírayée, et pour u n 
temps la componction p é n é t r a son coeur. Elle lu t ta i t encoré , 
quand une nui t , tandis qu'elle chercliait dans la contemplation de 
la voú te étoilée une d ive r s ión á ses pensées , elle crut entendre 
ees mots descendant des eieux j u s q u ' á elle : Apprends, aime et 
abhorre. Te r ra s sée comme saint Paul sur le chemin de Damas, 
Anne tombe á terre, p e r s u a d é e que e'est Dieu l u i - m é m e qui l u i a 
pa r l é . Uno transformation totale s 'opére en elle : une a m é r e 
douleur de ses fautes brise son coeur, et les larmes de son repentir 
r inondent de consolation. 

A par t i r de ce jour , lo torrent des suavi tés divines s ' épancha 
dans son ame, a l lumant en elle u n ardent dés i r de souffranee ct 
d'expiation. Elle commenca á prendrede rigoureuses disciplines, 
a porter sous ses v é t e m e n t s de cour de rudes cilices, á user 
d'autres m a c é r a t l o n s encoré . Jésus -Ghr i s t , son B i e n - A i m é , l ' en -
seignait l u i - m é m e . U n jour , i l se f i t voi r á elle couvert de piales, 
disant : M a f i l ie , ce soríl tes défai i ts q u i m'ont por té ci cet exces 
d ' amow\ Aime-moi , car fe suis digne d'amour. A quoi i l ajouta 
par forme d'exclamation : A h ! s i tous les enfants des hommes 
venaient en fin á me connaitre et se disposaient á recevoir mes 
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miséricordes, j e serais aussi l iberal envers euxque j e le suis envers 
t o i ! Ges faveurs n ' éve i l l a i en t point dans la jeune filie le désir de 
la vie religieuse. Elle sentait au contraire une insurmontable 
r é p u g n a n c e pour cet é ta t , au point qu'elle s'abstenait par ío i s de se 
recommander aux pr ié res des serviteurs de Dieu, craignant 
qu'elles n'attirassent sur elle la vocation qu'elle redoutait. 

Cependant Elisabeth de Valois mourut le 3 octobre 1568, la is-
sant á Philippe I I F i n í a n t e C la i r e - I s abe l l e -Eugén ie e t l ' infante 
Catherine. Anne de Arbizo eut une part dans Téduca t ion des jeunes 
princesses, et garda ce soin jusqu'au jour oü Phil ippe I I con­
tracta un nouveau mariage (1570). Elle étai t encoré incertaine 
de l 'é ta t de vie qu'elle choisirait quand, se t rouvant a la rés idenco 
royale d'Aranjuez, elle s ' a r r é t a u n jour á cons idérer l a magni f i -
cence et l a profusión des objets p r éc i eux r é u n i s dans ce palais. 
Soudain une l umié re supé r i eu re rempl i t son ame, l u i montrant la 
différence qui separe les biens du temps de ceux de l ' é te rn i té . 
G'était le tr iomphe définitif de la gráce . Anne rentre á Madrid, 
jette l o in d'elle ses parares mondaines, r evé t un habit modeste, et 
dans le sanctuaire de Notre-Dame d'Atocha prononce, avec des 
transports de joie et d'amour, le va3u de pe rpé tue l l e chas te té . 

La p r e m i é r e penséc d'Anne de Arbizo fut d'aller, á l ' imi ta t ion 
de Catherine de Cardona (1), v ivre au desert avec l 'Époux divin 
dont elle venait de faire choix. Elle en conféra m é m e avec la vene­
rable solitaire, mais celle-ci l u i representa que dans les condi-
tions oü elle se t rouvai t , ce genre de vie ne serait pas sans pér i l . 
Anne commencja done á tourner ses pensées du cóté du cloitre. 
Apprenant que l a princesse d 'Ébol i venait de fonder dans sa tér ro 
de Pastrana un couvent de ca rmél i t es déchaussées , elle l u i ex­
pr ima le dés i r d 'y é t re admise, la pr iant toutefois de ne pas dc-
clarer qui elle étai t . E n attendant, elle l a suppliait de la recevoir 
dans son palais, parce que le séjour de la cour l u i é ta i t devemi 
insupportable. L a princesse consentit á tout . Anne quit ta done la 
cour sans solliciter le congé roya l , sans d i ré adieu á ses proches, 

(i) Sainte Térese nous fera connaítre au chap. xxvm des Fondations la. 
vie admirable de Catherine de Cardona dans une solitude de la Manche. 
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perdant ainsi et l a dot á laquelle elle pouvait p r é t e n d r e et la 
faveur des grands de ce monde. On d i t qu'elle déch i r a en mor-
ceaux une donation par laquelle une grande dame luí assurait 
une rente cons idérab le , si elle consentait á contracter une alliance 
dans sa famil le . Puis elle se coupa les cheveux de ses propres 
mains. 

Cependant la princesse ne se pressait point de la conduire á 
Pastrana, sous p ré t ex t e q u ' i l fallait attendre que sainte Térése y 
v i n t e t p ú t l u i clonner e l l e - m é m e l 'habi t religieux. Hui t mois se 
p a s s é r e n t ainsi, pendant lesquels le Seigneur favorisait la jeune 
filie de ses amoureuses Communications et enflammait encoré l 'ar-
deur de ses dés i r s . Sur ees entrefaites, le prince R u y Gómez 
mourut (29 ju i l l e t 1373), et sa veuve, réso lue d'entrer e l le -méme 
au m o n a s t é r e , par t i t pour Pastrana en compagnie d'Anne de 
Arbizo. L a princesse demanda l 'habi t pour elle et pour deux de 
ses criadas, p r é s e n t a n t Anne de Arbizo comme telle, ainsi q u ' i l 
é ta i t convenu. Anne avait v ing t - t ro i s ans quand elle regut, avec 
l 'habi t du Carmel, le nom d'Anne de l ' Incarnat ion. Elle assista, 
t émoin a t t r i s t é , nouspouvons le croire, aux é t ranges fantaisies de 
la princesse no vice, puis á sa sortie du m o n a s t é r e , mais, pour sa 
part, resta i n é b r a n l a b l e dans sa r é so lu t ion . Elle portait encoré le 
voile blanc des novices quand le couvent de Pastrana fut sup-
p r i m é . La mere Isabelle de Saint-Dominique, satisfaite de sa 
ferveur, l 'emmena volontiers a Ségovie . Quant a l a criada qui 
avait pris l 'habi t avec elle et clont, apparemment, la c o m m u n a u t é 
avait peu a se louer, la mere la rendit á la princesse, disant que 
cette jeune fil ie ayant de la fortune, elle t rouverai t facilement 
á la pourvoir , 

A Ségovie , Anne de l ' Incarnation eut la joie de passer six mois 
dans la société de sainte Térése , et celle-ci ne tarda pas á recon-
naitre qu'elle aurait dans sa nouvelle fi l ie u n su jet é m i n e n t en 
talents et en sa in te té . Anne nous apprend dans sa déposi t ion j u r i -
dique qu'elle fut t é m o i n de plusieurs extases de la sainte mere, 
notamment d'une suspens ión qu i l u i survint tandis qu'elle 
écr ivai t l ' u n de ses ouvrages. Í DU senil de sa cellule oü j ' a t -
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t endá i s pour savoir si elle dés i ra i t quelque chose, je vis son 
visage éclairé d'ime vive l umié re , qu i jetait certaines splendeurs 
semblables a des rayons d'or. Geci se prolongea en ma p r é s e n c e 
l'espace d'une heure, c ' e s t - á - d i r e j u s q u ' á m i n u i t environ. A ce 
moment elle cessa d ' éc r i re . A l ' instant oü elle laissa son cahier, 
la splendeur s ' évanoui t . La sainte me semblait alors dans l'obscu-
mté comparativement a l ' é ta t de splendeur oü elle se t rouvait 
auparavant. Tandis qu'elle écr iva i t , elle le faisait avee une telle 
véloci té , sans j amá i s s ' a r ré te r pour raturer n i corriger, que la 
chose paraissait miraculeuse. J'observai attentivement ce qui 
al lai t se passer. Je vis que la sainte, ayant f i n i d 'écr i re , s ' agé -
noui l la , é t end i t les bras en croix, et demeura ainsi en oraison les 
bras é t endus , sans bouger n i trembler, plus de trois heures, c'est-
u-dire jusqu'a trois heures du mat in environ. Alors elle soleva et 
alia prendre son repos. » 

Térése avait qu i t t é Ségovie quand le moment arr iva pour 
Anne de l ' Incarnation de prononcer ses voeux. Apprenant que la 
novice demandait íi faire sa profession en qua l i t é de soeur con-
A êrse, elle refusa nettement, disant que la soeur Aune serait 
religieuse de choeur ou qu'elle quitterait l 'habi t . Anne n'avait 
plus q u ' á s e soumettre : elle prononga ses voeux le 28 octobre 1574. 
A la f in de 1573, elle é ta i t dés ignée pour prendre part á la fon-
dation de Garavaca. En ce m o n a s t é r e , elle i u t un s t imulant pour 
toutes les religieuses par son zéle pour l'observance, son esprit 
de mor t i í ica t ion , sa char i t é , son obéissance , et lo Seigneur 
Ty exerga par des maladies longues et douloureuses. P u r i -
fiée par la souffrance, son ame dovint plus apte a recevoir avee 
abondance les dons aélesles . Dieu les r épand i t en elle á p ro lus ión 
pendaul son sé jou r a Garavaca. E l l e - m é m e avouait á la soeur 
Marie du Saint-Sacrement, religieuse de ce m o n a s t é r e et son 
in t ime confidente, que les choses de l 'autre vie l u i é t a i en l 
quelque sorte aussi manifestes que cellos de l a vie p r é sen t e , Dieu 
couduisant son esprit en diverses régions du ciel, de l ' en íer ou de 
ce monde visible, selon q u ' i l le jugeait opportun pour son ins-
t ruc t ion ou eelle du prochain, tandis que J é s u s - G h r i s t se révé la i t 
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a elle en ses divers é ta t s , blessant de plus en plus son coeur des 
Irails de son d lv in amour et F a n é a n t i s s a n t au plus profond d'elle-
m é m e par la connaissance de ses m i s é r e s . 

A u bout de h i i ü ans de maladie, Aune de r incarna t ion retrouva 
miraculeusement l a s a n t é par l'intercession de sainte Té rése . 
Saint Jeande la Croix, alors provincia l d'Andalousie, la designa 
avec Marie de Saint-Paul, professe de Cara vaca, p o u r l a fondation 
do Malaga (1585). E n s'y rendant, Aune s ' a r ré ta au couvent de 
Grenade. Les religieuses d e m a n d é r e n t á la r e t e ñ i r en qualito de 
sous-prieure et de maitresse des noviees, ce qu'elles obtinrent. 
Ra 1589, Anne de r inca rna t ion clevint prieure de cette commu-
n a u t é . Son tr iennat f i n i , elle fut nommee prieure au couvent de 
Sévi l le (1592), et l a encoré , s 'attira l 'amour et la v é n é r a t i o n de 
toutes ses soeurs. 

Dieu continuait a la combler ele ses g ráces , et elle, de son cote, 
rostait avide de compenser par tous les genres de mortif ica-
tions le temps oü , menine d'Elisabeth de Valois, elle avait, pen-
sait-elle, t rop d o m é au plaisir et á la sensua l i t é . E n une circons-
tauce n é a n m o i n s , son zéle fut p r é s de dépasse r la mesure. A u d é b u t 
d 'un c a r é m e , elle p r o p o s a á ses soeurs de renoncer á T u n e des deux 
heures de r éc réa t i on que la constitution accorde aux religieuses. 
Celles-ci se soumirent docilement a une mesure que leur prieure 
croyait u t i le á leur avancement spiri tuel . Mais sainte Térése , 
alors dans la gloire, en jugea bien d i f fé remmcnt : elle apparut a 
la mere Anne , l u i ordonna s é v é r e m e n t de se conformer á la l o i 
écri te et de bien se garder d'innover, m é m e sous p ré t ex t e de per-
fection. E n 1595, Anne fut chargée de faire l a fondation d'Ubeda. 
Elle demeura sept ans en ce monas lére en qual i té de prieure et 
repr i t ensuite la m é m e charge au couvent de Grenade. 

Les sollicitudes du gouvernement n ' c m p é c h a i e n t point Anne de 
l ' Incarnation d ' é t re toute p longée en Dieu. Écla i rée de lumiéres 
ineffables sur le m y s t é r e de l 'adorable Tr in i t é , elle v iva i t avec 
son Maitre dans une u n i ó n int ime et continuelle, qu i ne la rendait 
que plus humble ot plus a n é a n t i e en e l l e -méme. A mesure 
qu'elle approchait du termo, Dieu se plaisait a l 'orner de plus en 
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plus de ses dons, á l u i dévoi ler le secrct des coeurs, les evene-
ments futurs, l ' é ta t des ames dans l 'autre vie, la justice ou la 
misér icorde q u ' i l se proposait d'exercer sur les pécheu r s . 

En revenant á Grenade, Aune de r inca rna t ion avait a n n o n c é 
qu'elle y f in i ra i t sa course; elle avait n o m m é la prieure qui pren-
drait soin de sa sepultare; enfin, elle avait d i t que sa mor t serait 
soudaine et surprendrait tout le monde, entrant a ce sujet dans les 
dé t a i l s l e s plus c i rcons tanciés . Tout ce qu'elle avait p réd i t se rea-
lisa de point en poin t le 9 février 1618, par une apoplexie fou-
droyante, qu i l 'enleva soudain á l'affection de ses sceurs. L 'épouse 
fidéle tenai ta la main sa lampe a l l umée , et la venue de l 'Époux 
la t rouva p ré t e . En elle se réa l i sa i t le souhait de l 'Église dans la 
consécra t ion des vierges : « Qu'au jour i m p r é v u ele votre a v é n e -
ment, Seigneur, elle puisse aller au-devant de vous dans la s écu -
r i t é de ses ceuvres, et entrer l ibrement, avec le chceur des vierges, 
par la porte royale de votre demeure é t e rne l l e ! » Anne de l ' lncar-
nation éta i t ágée de soixante-huit ans, et avait servi quarante-
cinq ans dans le cloitre Celui qu i l 'avait t i rée du monde par des 
attraits si doux et si puissants. Elle apparut g lor íense á une 
religieuse d'Ubeda (1). 

JEANNE-BAPTISTE (2) 

2e professe (1575) 

(1) Gfr. Registre des professions du monastére de Ségovie. — Relation 
sur les vertus des premieres religieuses de Caravaca. — Reforma de los 
Descalzos, t. IV, lib. XV, cap. vi-vm. — Dép. d'Anne de rincarnation. (In-
form. de Grenade.) — Lettre de la sainte a la mere Aune de Saint-Alberl, 
du 2 juillet 1577. 

(2) Jeanne-Baptiste est marquée comme la seconde professe au registre 
conventuel de Ségovie, et la Listo du chapitre d'Alcalá la qualiíie de 
« native de Salamanque ». R pourrait se faire que cette religieuse fút la 
professe de rincarnation donti l a été parló p. 306, filie de Nicolás Gutiérrez, 
liaMtant de Salamanque, et dans ce cas sa profession du 2í juin 1575 serait 
une profession selon la regle primitivo, avec renonciation a la mitigation, 
telle que la pronon<jaient les carmélites cliaussées passant dans la reforme. 
Autrement, i l faudrait diré qu'il y avait en méme tomps au couvent de 
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ANNE DE J É S U S (DE JIMENA) 

3e professe (1575) 

f 1609 (?) 

Doña Anne de Jimena, m a l g r ó u n penchant m a r q u é pour I 'é ta t 
religieux, se v i t d'abord engagée dans une voie différente par son 
u n i ó n avec un riche seigneur, n o m m é Fran^ois Barros de Braca-
monte. Devenue veuve, elle embrassa une vie piense et r e t i r ée en 
compagnie de sa ñ l l e , d o ñ a Marie de Bracamente, qu i devait comme 
sa mere devenir ca rmé l i t e . Les deux servantes de Dieu caressaient 
l'espoir de vo i r dans leur v i l l e u n m o n a s t é r e des religieuses de la 
mere Tárese . D o ñ a Anne v i n t en conférer avec la sainte au con­
ven! d 'Avi la , puis, de retour á Ségovie, lona une maison pro-
visoire et s'occupa de tout ce qu i é ta i t nécessa i re , soit pour la 
chapelle, soit pour le logement des ca rmél i t e s . A u mois de 
mars 1574, ses voeux é ta ien t satisfaits relativement a la fondation. 
11 l u i restait a vo i r se réa l i se r des dés i rs plus chers encoré , en 
recevant e l l e -méme le voile des épouses de J e s ú s - G h r i s t Bientot 
l a mere et la f i l ie franchissaient la c ló ture et se voyaient au 
nombre des disciples de sainte Té ré se . S'il faut en croire les 
réc i t s du temps, plusieurs religieuses de l a c o m m u n a u t é auraient 
v u Notre-Seigneur, sous la figure d'un jeune homme éc la tan t 
de b e a u t é , qu i accompagnait d o ñ a Anne et d o ñ a Marie dans 
leur sortie du monde, et entrait avec elles dans Tin té r ieur du 
m o n a s t é r e qu'elles allaient édifier de leurs vertus. Ge fut sainte 
Térése e l l e - m é m e qui les r evé t i t des l ivrées du Carmel. D o ñ a 
Anne p r i t le n o m d'Anne de Jé sus et, ap rés un noviciat plein de 
ferveur, f i t sa profession le 2 j u i l l e t 1575. Elle rempl i t durant un 
t r iennat la charge de prieure. A p r é s trente-cinq ans de la vie r e l i -
gieuse la plus exemplaire, elle mouru t vers 1609, ágée de quatre-

Ségovie deux religieuses pórtant le nom de Jeanne-Baplisto, et toutes deux 
natives do Salamanque. 
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\-ingts ans. I I iious reste une lettre de saint Jean de la Groix qui 

l u i est adressée (1). 

M A R I E DE L ' I N G A R N A T I O N (DE BRACAMONTE) 

49 professe (1575) 

t 1623 

D o ñ a Maríe de Bracamonte p r i t l ' h a b i t et f i t profession en m é m c 
temps que sa mere. Elle portai t dans un corps pauvre de santé 
une á m e forte et hé ro ique . Sainte Tárese l u i conseilla de prier 
pour ob teñ i r de Dieu la gráce de soutenir l ' aus té r i té de la regle, 
et d o ñ a Marie l 'ayant fait, v i t ses voeux si bien exaucés qu'elle 
put , non seulement observer les prescriptions communes, mais 
encoré y joindre de nombreuses macé ra t i ons . La sainte mere avait 
pour cette á m e géné reuse une estime p ro íonde , et elle regardait 
ses priores comme s ingu l i é remen t puissantes a u p r é s de Dieu. 
Saint Jean de la Groix en Jugeait de m é m e . Tandis qu'elle se 
t rouvai t a l a tete du m o n a s t é r e de Ségovie , le bienheureux pere 
é ta i t pr ieur des carmes décl iaussés de la m é m e v i l l e . « Lorsqu ' i l 
s'entretenait, r á c e n t e Fhistorien du saint, avec la mere prieure, 
Marie de r inca rna t ion , l 'une de ses filies spirituelles les plus 
avancées dans les voies de Dieu, i l l u i a r r iva i t d ' é t re rav i en 
extase et quand, aprés un certain temps, i l revenait a l u i , i l 
demandait : « Oü en é t i o n s - n o u s de notre conversation ? » Sous 
u n te l guide, Marie de r incarna t ion avangait s ú r e m e n t et rapi-
dement dans le chemin spiri tuel . Son oraison é ta i t tres élevée, et 
Dieu l ' y favorisait de gráces spéciales , dont elle dé roba i t soigneu-
sement la connatssance á ses sceurs. La plus grande partie de ses 
nuits se passait au choeur, et quancl elle se re t i ra i t dans sa cel-
lule pour donner quelque repos á son corps épu i sé , elle le prenait 

(1) Cñ". Registre conventuel du monastére de Ségovie. — Relation sur les 
vertus des premieres religieuses. — Reforma de los Descabos, t. I , l ib. 111, 
cap. XXYII el x xx. 

file:///-ingts
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á genoux, appuyee contre u n morceau de bois. Ses autres aus té -
r i tés é ta ien t éga l emen t rigoureuses. Pendant pres de cinquante 
années , elle s'exerga ainsi aux plus ferventes pratiques d'un 
amour t e n d r é et géne reux , soit comme simple religieuse, soit 
comme prieure. Elle annon^a e l l e - m é m e le temps de sa mor t et 
témoigna , dans un profond sentiment d 'humi l i t é , redouter v i v e -
ment le compte rigoureux qui sera d e m a n d é á ceux qui ont p o r t é 
longtemps le fardeau de la supér io r i t é . Ce fut par des actes d'ar-
dent amour de Dieu, non moins que par la douleur de ses fautes, 
qu'elle se p r é p a r a a paraitre clevant Celui « qui juge les jusüces 
m é m e s (1) » Le 29 ju i l l e t de l ' année 1623, elle al lai t recevoir de 
sa main la recompense de ses t ravaux. 

Marie de l ' Incarnation fut la seconde prieure du m o n a s t é r e de 
Ségovie et rempl i t la m é m e charge á deux reprises au couvent de 
Medina del Campo. On conserve une lettre de saint Jean de la 
Groix a cette religieuse (2). 

MARTANNE DE L A CROIX (MONTE) 

3o professe (1575) 

f 1602 

Mariaune s 'é tai t d'abord engagée dans les liens du mariage. 
Mais Bien ayant in sp i r é á son é p o u x d'entrer dans l ' é ta tecc lés ias-
t ique, e l l e - m é m e obt in t l ' h a b i t d u Carmel au m o n a s t é r e de S é ­
govie ct y donna de grands exemples de sa in te té (3). 

(1) Ps. L X X I V , 8. 

(2) Cfr. Registre convenLuel du monastére de Ségovie. — Relation sur les 
premieres religieuses de Ségovie. — Yepés, l ib. I I , cap. xxv. — Reforma de 
los Descalzos, t. I , lib. I I I , cap. xxx. - Vie de saint Jean de la Croix, par le 
pére Jérome de Saint-Josepb, chap. xvi. 

(3) Cír. Regis tre conven luel du monas tére de Ségovie. 
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B É A T R I X D U SAINT-ESPRIT 

6o professe (1575) 

FRANgOISE DE L ' I N G A R N A T I O N 

7e professe (1575) 

f 1618 

HIÉRONYME DES ANGES 

8e professe (1576) 

f 1579 

H i é r o n y m e des Anges fut une de ees ames p u r é s et ardentes, 
dont toutes les aspirations semblent se r é s u m e r en celles du p ro -
p h é t e roya l lo rsqu ' i l s'ecriait : « Quand viendrai-je? Quand 
apparaitrai-je devant l a face de Dieu?. . . Ne verrai-je point, 
Seigneur, votre saint temple ( 1 ) 1 . . » On la v i t passer sur la terre, 
amie du recueillement, du silence et de la mor t iñea t ion , í idéle 
aux gráces spéciales dont Dieu la favorisait, patiente dans les 
souffrances de corps et d'esprit dont elle fut exercée, surtout 
en f l ammée du désir de voi r promptement son B i e n - A i m é dans le 
ciel . E n apprenant que l ' angé l ique enfant, professe depuis trols 
a n n é e s , avait v u réa l i se r ses b r ú l a n t s dés i rs de quitter l ' ex i l , 
sainte Térese assura que Notre-Seigneur l 'avait choisie parmi ses 
soeurs comme on cueille entre beaucoup d'autres, une fleur de 
rare b e a u t é et d'exquise odeur (2). 

(1) Ps. XLI, 3 ct xxvi, 4. 
(2) Cfr. Registre conventuel du monastere de Ségovie. — Relation sur les 

vertus des premieres religieuses. — Lanuza : Vida de la bendita Madre Isabel 
de S. Domingo. Proemio del libro I I . 



MONASTÉRE DE SÉGOVIE. 493 

I S A B E L L E D U CHRIST 

9e professe (1577) 

f 1643 

HIÉRONYME DE L A MERE DE DIEU 

10" professe (1578) 

A G N É S DE J É S U S (DE GUEVARA) 

l l e professe (1580) 

V 1623 

Son pé re , l 'auditeur de Guevara, descendait des comtes d ' O ñ a t e ; 
sa mere, qui portait le m é m e nom, appartenaifc á la meilleure 
noblesse de Ségovie. Tout enfant, A g n é s fut p lacée a u p r é s de la 
reine Aune d 'Autr ichc, q u a t r i é m e femme de Philippe I I , qu i l u i 
accorda ses borníes gráces . L a vie s 'ouvrait done pour elle pleine 
d 'espérances terrestres. Mais son esprit é levé , son coeur pur et 
aimant comprirent vite ce que la cour p ré sen te de pér i l s et de 
d é c e p t i o n s : elle n'aspira b i e n t ó t q u ' á se donner i r r é v o c a b l e m e n t 
á Jésus-Chr is t . Sa í ami l l e s'opposait fortement á son en t rée chez 
les ca rmél i t e s . Sainte Térése , apprenant que la cause semblait 
dósespérée , écrivit d 'Avi la á la prieure de Ségovie qu ' indubi ta-
blement la jeune fi l ie serait religieuse dans son m o n a s t é r e . U n 
an a p r é s , Agnés , t rompant l a surveillance des siens, se p r é s e n l a 
soudain pour é t re regué au convent de Ségovie , et la mere Isabelle 
de Saint-Dominique, qui étai t dans le secret, l u i en ouvr i t les 
portes. Sa joio fut grande quand on l u i montra la lettre oü sainte 
Térése annongait comme certaine son en t r ée dans le m o n a s t é r e , et 
sa ferveur en redoubla. Son d é t a c h e m e n t de ses proches, son 
oubl i des choses d'ici-bas, l 'ardeur que l le mettait á s'acquitter 
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des emplois les plus vi ls et les plus rebutants, charmaient ses 
soeurs et l u i attiraient du ciel de nombreuses faveurs. 

Agnés é ta i t encoré novice quand sainte Térese ñ t u n séjour á 
Ségovie en j u i n 1580. La sainte s'affectionna tendrement á lajeune 
religieuse, dont volontiers elle r éc l ama i t l'assistance pour la reci-
tation du saint office. « U n jour , a déc la ré Agnés e l l e -méme, la 
sainte mere me remi t certains couplets de dévot ion , me chargcant 
de les transcrire. La chose me semblait pué r i l e de la part d'une 
femme d'un parei l mér i t e . Tandis que sous l 'empire de cette pen-
sée j ' é t a i s occupée a écr i re , elle se p r é s e n l a a la porte de ma cel-
lule et me di t aimablement : Tout cela est nécessaire pour sup-
porter la vie. Ne vous éionnez pas. Sur quoi Je me prosternai á 
terre toute confondue. » Agnés confia un jour á sa sainte mere 
une peine in t é r i eu rc dont elle souífrai t depuis plus de trois ans. 
Ne vous affligez pas, ma filie, r é p o n d i t la sainte. Je communierai 
demain a cette inteniion, et f espere de la bonté du Seigneur qú'il 
mus viendra en aide. Térese f i t ce qu'ellc avait di t , et la novice 
se trouva dél ivrée . Sa profession eut lien le 3 octobre 1580. 
L ' a n n é e suivante, au retour de la fondation de Soria, sainte 
Térése s 'a r ré ta i t á Ségovie . E n s 'é lo ignant , elle di t a la soeur 
Agnés : Nous ne nous reverrons plus en ce monde, car la fin de 
man exil approche. Efforcez-vous de mettre en pratique toules les 
recommandations que je vous ai faites. Je vons promets que je 
vous serai devant Dieuplus mere que jamáis. 

I I é tai t u n avis de la sainte auquel Agné« de Jé sus avait tou-
jours eu peine a se reudre. Elle a imait tendrement saprieure, et 
Térése l 'avait avertie que cette affection, si p u r é qu'elle fút en 
e l l e -méme, avait queique chose d'exccssif. A g n é s ne parvenait 
pas á se le persnader : comment pouvait-elle excéder par trop 
d'aífection envers une prieure dont les conseils é ta ien t si út i les a 
son ame? Térése l u i avait déc laré que dans son amour jaloux, 
Bieu saurait bien se servir, pour affliger sensiblement son ccéur, 
de ce l le - lá m é m e qu'elle aimait a v e c e x c é s . « I I en arr iva comme 
notro sainte mere l 'avait d i t , con t inué Agnés . U n jour qu'environ 
trois ans a p r é s sa mort je me trouvais fort affligée, elle m'appa-
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ru t le soir apres matines, pleine de gloire. Je remarquai que ses 
yeux surtout é t a i en t tout éc l a t an t s de spüendeur . Elle me di t 
i n t é r i e u r e m e n t : Allons, Ágnés , prends courage. Je i ' a i averlie el 
l u n'as pas voulu ie corriger. 11 esi jus te que t u en portes la peine. 
Mats á pa r t i r de ce j o u r , j e t 'atderai á í a f f r a n c h i r de cette alta-
che, á condition touíefois que cette expérience te servirapour ¿'ave­
n i r . Sois pe r suadée que le bien de ton ame ne dépend que de 
Dieu seul. A p r é s cela, je me t rouvai remplie de oonsolation, et 
quoiqu'en plus de mes peines je fusse en proie á une fiévre con­
t i nué , je me sent ís á par t i r de ce jour parfaitement l ib re . » 

A g n é s de J e s ú s , oomme la sainte le l u i avait a n n o n c é , fut 
e n v o y é e pour quelque temps a la fondation de Saragosse, oü elle 
rempli t les fonctions de maitresse desnovices. R e d e m a n d é e ensuitc 
par ses sceurs de Ségovie , elle revin t au mi l i eu d'elles et les gou-
verna en qua l i t é de prieure. Ge fut le 21 septembre 1623, ap rés 
une longue et pén ib le maladie qui m i t le sceau a ses mér i t e s et h 
sa patience, qu'elle entra dans l a joie de son Dieu (1). 

M A M E DE S A I N T - A L B E R T 

12° professe (1581) 

JEANNE DE L A MERE DE DIEU (LÓPEZ DE VELASCO) 

13° professe (1S81) 

f 1620 

Jeanne López é ta i t soeur de Jean López de Velasco, secrétairí ; 
de Philippe I I , et ami tout dóvoué de sainte Térése et de sa 
reforme. Malgré l a situation de son frére, Jeanne éta i t si pauvre 

(i) Cfr. Registre eonventuel du monastére de Ségovie. — Lauuza : Vida 
de la bendita Madre Isabel de S. Domingo, líb. IV, cap iv. : Virtudes de la 
Madre Inés de Jesús. — i * Dép. de la mere Isabcllo de Saint-Dominique 
(Inform. dAvila.) 
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qu'elle ne put fournir la dot la plus minime, n i m é m e l e modeste 
trousseau que les novices carmél i tes déchaussées apportaient d 'or-
dinaire au m o n a s t é r e oü elles é t a i en t admises. La sainte mere 
exprima aux religieuses de Ségovie le dés i r qu'elles regussent 
Jeanne López dans ees conditions, et elle ramenaavec elle quand 
elle v in t en leur couvent en j u i n 1580. Elle l u i donna sans retard le 
saint habi t et, souhaitant vivement qu'elle p ú t é t re religieuse de 
chceur, se plaisait á l'exercer e l l e -méme a la lecture du l a t in . 
Mais les efforts de Jeanne r e s t é r e n t infruetueux. On rapporte 
que la sainte, en s ' é lo ignant le mois suivant, plaga un voile noir 
sur la tete de la novice, disant : « / Ruin sea, hija, guien te lo qui­
tare! Malheur h celm qui te l 'ó te ra , ma f i l i e ! » Cette parole íu t 
respectée : Jeanne de la Mere de Dieu í i t profession le 2 ju i l le t 
1381, et garda toute sa vie le voile noir , bien qu ' app l iquée aux 
emplois des religieuses qui ne sontpas du chceur. Dans ses hum-
bles travaux, elle s'enrichit d ' humi l i t é , d'oraison et d'esprit de 
péni tence , et Fon rapporte qu'a l 'heure oü elle mourut (27 sep-
tembre 1620), la mere Isabelle de J é s u s , sa prieure, v i t une belle 
colombe s ' échapper de sa bouche (1). 

(1) Cfr. Registre conventuel du monastere de Ségovie. — P. Antoine de 
Saint-Joseph, t. I I , Annot. de la Lettre xxxvn. — Lettres de sainte Térese 
au pére Gratien des 5 et 30 mai 1380, et du 3 juin de la méme année. — 
Le pére Antoine donne á la profession de Jeanne López la date du 22 juillet. 
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RELATIFS A SATNTE T É R É S E ET A SES FONDATIONS 

DOGUMENT 1. 

LETTRES ET ATTESTATIONS . 
HELATIVES AU LARGIN^D'UNE PAGE DU LIVRE DES FONDATIONS 

1665 

(Voir VIntroduciion aux Fondations, p. 22.) 

Les piéces jusqu'ici inédites que mus allons donner, se trouvent aux Archives 
hisloriques nationales de Madrid, parmi les papiers provenant du couvent de 
Saint-Herménégilde, autrefois dépositaire des archives genérales des carmes 
déchaussés. 

L'année 1664, un religieux d'un certain ordre déroba á l'Escurial 
l'autographe d'une révélation que notre mere sainte Térése a laissée 
par écrit, a savoir qualre Avis que Notre-Seigneur l u i donna pour les 
religieux déchaussés, ceux-la mémes qui se trouvent transcrits en 
tete de nos constitutions. L'auteur du larcin s'en congratula avec le 
pére Darnabé du Saint-Esprit, du couvent d'Avila, originaire de Tudela 
deNavarre. Gelui-ci en prévint notre pére général, afin qu'on s'occupát 
de recouvrer la piécc, ce qui eut lieu. L'auteur du larcin écrivit a son 
prieur la lettre jointe a ce papier (1). Aprés entente sur le cas dont i l 

(1) Le texte de celle lettre, qu'on trouvera plus loin, montre que le reli­
gieux s'adressait, non íi son prieur, mais a un supérieur majeur. 
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s'agissait, notre pere général eut un entretien avec Sa Majeslé et l u i 
adressa le mémoire dont copie est également ci-jointe, demandant que 
l'autographe fut remis a une personne qui f i t la restitution. Le roi 
notre souverain ordonna a notre pére général de se rendre a l'Escu-
rial avec une lettre de l u i , et de remettre la feuille autographe au 
pére prieur, en sorte que le recouvrement fút constaté. La chose se fit 
ainsi. On en rédigea l'attestation, qui se trouve également parmi ees 
papiers. I I importe beaucoup que ees renseignements ne se perdent 
point, non plus que l'attestation de la remise et celle de la concordance 
de la révélation. 

I I 

LETTRE ECRITE A SES SUPERIEÜRS PAR L E RELIGIEUX QUI DEROBA A L'ESCURIAL 

LA RELIQUE ET RÉVÉLATION DES QUATRE A V I S DE SAINTE TÉRÉSE 

Notre tres révérend Pére, 

JESÚS, MARIE, JOSEPH. 

Je suis désolé d'avoir causé tant d'ennui au tres révérend Pére. 
Enfin, dans cette affaire du papier, j ' a i péché par ignorance, sans son-
ger aux inconvénients qui pouvaient s'ensuivre. Uniquement conduit 
par une dévotion indiscréte et un désir trés ardent et trés anclen de 
me procurer au moins une signature, je vis le volume, lequel est i n ­
folio, et a la f in d'un livre ou traité se trouvait ce papier, portant 
quatre sentences et, en confirmation de celles-ci, la signature. Ge 
papier était plus court que les autres feuilles, á peu prés de trois ou 
quatre doigts. Comme la sainte était pauvre, peut-étre n'avait-elle pas 
toujours assez de papier. Puis, i l était, me semble-t-il, plus blanc et 
plus lisse que le reste. I I n'y manque pas un point, et quand bien 
méme Votre Paternité trés révérende ne m'aurait pas menacé de cen­
sures et autres peines trés graves, j'aurais obéi et méme au moindre 
signe du bon plaisir de Votre Paternité trés révérende, car je Taime 
non d'un amour servile, mais d'un amour f i l ia l . Et mon pére prieur est 
témoin qu'au premier mot qu' i l me dit sur cette affaire au nom de 
Votre Paternité tres révérende, sans me remettre n i sa lettre, ni ses 
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ordres, je dis sur Fheure : « G'est, vrai, je vais á rinstant méme chercher 
la feuille. » 

Je supplie mille fois Votre Paternité tres révérende de me pardonner 
et de ne point me remettre les peines que j ' a i encourues. Ce me sera 
une consolation de voir que je souffre le chátiment de ma faute. Que 
Notre-Seigneur conserve en sa gráce Volre Paternité tres révérende et 
l u i donne une aussi parfaite santé que je le désire. 

Jacca, le 1er ju in 166S. 
Le sujet et l'humble serviteur de Votre Paternité tres révérende. 

FRÉRE ARELLANO. 

I I I 

MÉMOIRE PRÉSENTE AU ROI PlíILlPPE V 

Sire, 

Le général des carmes déchaussés déclare que la glorieuse vierge 
sainte Térése de Jésus, réformatrice de son ordre, a laissé aux supé-
rieurs de cet ordre, en héritage et patrimoine précieux, qualre Avis 
dont I'observance, elle le leur promet de la part de Dieu, assurera 
l'accroissement de leur famille religieuse. La sainle regut de Dieu ce 
divin oracle dans une grande extase qu'elle e u t á Saint-Joseph d'Avila; 
elle l 'écrivit de sa main et le signa de son nom. L'ordre les a constam-
ment révérés comme des conseils venus du ciel, et i l les a non seule-
ment places en tete de ses constitulions, mais graves en lettres d'or 
dans la salle oü se célébrent les chapitres généraux, afin que les capi-
tulants les aient sous les yeux comme regle de leurs décisions. 

Celte précieuse relique fut joinle, écrite et signée de la main de la 
sainte, a ses autres écrils originaux, que le roi don Philippe Second a 
placés dans son royal couvent de Saint-Laurent, oü on les montre a la 
pieuse dévotion des ñdéles. Une certaine personne ayant eu occasion 
de les voir, mué d'une ferveur indiscréte, elle arracha du livre cette 
révélation. Le suppliant en eut connaissance par une voie tres secrete. 
Désireux de servir Votre Majesté, i l pr i t des moyens pour recouvrerla 
feuille perdue. Avec l'aide de Dieu et de minutieuses recherches, le 
trésor dérobé l u i vint entre les mains, lequel i l est prét a exhiber et a 
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remeltre a qui Votre Majesté daignera Findiquer, avec serment prété 
m verbo sacerdotis que le délinquant n'est pas de son ordre. Aulre-
ment i l le chátierait avec sévérité. 

Attendu, de plus, que lea historiens de son ordre font a plusieurs 
reprises mention de ce divin oracle et que, s'il venalt a se perdre, quel-
qu'un pourrait révoquer en doute la véracité de Icurs récits e t la gloire 
qui en revient a son ordre, i l supplie humblement Votre Majesté de 
daigner commander qu ' i l soit réintégré au lieu d'oü i l a été arraché, 
et que les livres originaux de la sainte, mieux ornes, soient places 
avec les autres reliques de ce royal couvent; qu'en outre, i l soit donné 
une attestation authentique de ce recouvrement, ainsi que du contenu 
de la dite révélation, pour étre conservée en ses archives. Votre Majesté 
confiera les susdites démarches a qui Elle jugera bon, suivant son 
royal service. Le suppliant, étant son tres humble serviteur, offre 
l'intervention de sa personne, si Votre Majesté en ordonne ainsi. 

IV 

ATTESTATIONS DE LA REJIISE DES QUATRE AVIS ORIGINAUX DE NOTRE SAIKTK 

MERE, DÉROBÉS A L'ESCÜRIAL PAR UN RELIGIEUX CARME ET RESTITUÉS PAR 

L'ORDRE DD ROÍ. 

Moi, Frére Fran^ois del Castillo, prieur du couvent de Saint-Laurenl 
le Royal, etc., certifie que le révérendissime pére Frére Étienne de 
Saint-Joseph, général de l'ordre des religieux déchaussés de Notre-
Dame du Mont-Carmel, étant venu a ce royal couvent, me remit une 
lettre de Sa Majesté (que Dieu ait en sa garde!), en laquelle ordre 
m'était donné de recevoir du dit révérendissime pére général une 
feuille écrite de la main de sainte Térése de Jésus et contenant une 
révélation faite a cette sainte, laquelle révélation se trouve au fo­
lio 100 (1) du Livre des Fondations. Sa teneur est la suivante : 

« Étant á Saint-Joseph d'Avila, la veille de la Pentecóte, (lans 
l'ermitage de Nazareth, tout oceupée d'une tres grande gráce que 
Notre-Seigneur m'avait faite á pareil jour, environ vingt ans aupara-

(1) Le folio au verso duque! cette page se trouve fixée porte actuellemon I 
le chiífre 96. 
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vant, je fus saisie d'un tel transport et d'une telle ferveur d'esprit, que 
j 'entrai en extase. Dans ce profond recueillement, j'entendis de la 
bouche de Notre-Seigneur ce que je vais rapporter : « Je devais diré de 
« sa part aux peres carmes dechausses de bien observer quatre choses : 
« tant qu'ils y seraient fidéles, la prospérité de l'ordre irait croissant, 
« mais des qu'ils y manqueraient, ils dcvaient savoir qu'ils dégene-
<t raient de leur ferveur primitive. La premiére, qu'il y ait uniformité 
« de sentiments chez les supérieurs. La seconde, que malgré le grand 
« nombre des maisons, les religieux soient toujours peu nombreux en 
« chacune. La troisiéme, qu'ils aient peu de rapports avec les sécu-
« Uers, et seulement pour le bien de leurs Times. La quatriéme, qu'ils 
« enseignent plus par oeuvres que par paroles. Ceci arriva l'année 1579. 
« Et parce que c'est l'exacte vérité, je le signe de mon nom. TERESE 
« DE JESÚS. » 

Sa Paternité Révérendissime ayant obéi á l'ordre de Sa Majesté, moi, 
le dit prieur, me declare en possession de la dite feuille origínale des 
OEuvres de la dite sainte mere Térése de Jésus, et affirme en toute 
véritc qu'elle a été replacée au l ivre des Fondations d'oü elle avait été 
enlevée. Et afin qu ' i l conste de la véri té du fait, je le signe de mon 
nom, au dit couvent de Saint-Laurent le Royal, le 28 juillet 1665. 

FRÉRE FRANQOIS DEL CASTILLO. 

(Suivent une attestalion d'authenticilé du notaire Fólicien Serrano, datée du 
28 juillet /665, et une autre, datée du 31 du méme mois et an, par laquelíe le 
pére Antoine de la Mere de Dieu, secrétaire du pére Elienne de Saint-Joseph, 
atieste que la feuille a été hien et dúment réintégrée au livre original des 
Fondations, a Vendroit de la fondation de Villanueva de la Jara, et qu'elle 
forme le folio 100 du dit livre.) 



DOGUMENT 2. 

SAINTE TERE SE A SAINT-JOSEPH D'AVILA 
1562 1567 

SOÜVEN1RS DE MARIE DE SAINT-JÉROME 

(Voir chap. I " , p. 5o.) 

Nous emprunions ees pages a une Relaiion inédiíe de la mere Marie de 
Saint-Jeróme, gardée d Sainí-Joseph dJAvila et donl nous avonsparlé dans notre 
Introduction. On voií que peu dJannées aprés la mort de sainie Térése, le pére 
Nicolás Doria, alors provincial, avait pris des mesures pour que les memhres 
ou les amis de la reforme, qui avaient plus particuliérement connu la sainte, 
missent par écrit ce qu'ils avaient remarqué de plus notable relalivement d ses 
vertus et d ses dons surnaturels. CJest ainsi que nous avons, outre la Relation 
de Marie de Saint-Jéróme, une autre plus étendue de la venerable Anne de 
Saint-Barthélemy et une troisiéme, plus considérable encoré, de Julien d*Avila. 
Le texte de ees trois écrits montre qu'ils furent rédigés vers 1586. Celui de 
Marie de Saint-Jéróme nJesl de sa main que dans une tres minime portion du 
manuscrit. Les carmélites de Saint-Joseph dJAvila croient reconnaitre dans la 
premiere partie Vécriture de la sceur 1 érese de Jésus, niéce de sainte Térése. 

Ce serait une grande joie pour moi d'avoir la mémoire moins i n f i -
déle. Je pourrais mieux m'acquitter du devoir que l'obéissance m'a 
imposé, savoir de rapporter quelque chose de ce que j ' a i vu en noíre 
sainte mere Térése de Jésus ou entendu de sa bouche, pendant le 
temps que nous la possédions en ce couvent. Si ma mémoire était 
meilleure, j'aurais beaucoup á raconler. I I faut le diré aussi, plus de 
vingt ans se sont écoulés depuis ce temps-la, j'enlends depuis les 
débuts de ce monastére oh elle nous donnait, a nous qui ne faisions que 
d'entrer, d'admirables exemples. Et puis, a cette époque, on prenait 
les choses comme elles se présentaient et on ne les observait pas 
dans la pensée de les écrire, les laissant ainsi tomber dans l'oublio 
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Je ne pourrai done parler de cette période que d'une maniere géné-
rale, en rapportant par exemple rhumi l i t é , la charité, l'affabilité 
extrémes avec lesquelles la sainte en usait envers chacune de nous. 

Dans ees premiers temps, on ne recevait pas de soeurs converses, et 
chaqué soeur avait sa semaine pour prendre soin de la cuisine. Malgré 
ses oceupations, qui étaient nombreuses, notre sainte mere faisait sa 
semaine comme les autres. G'était une grande joie pour nous de la 
voir á la cuisine, car elle s'acquittait de cet emploi avec beaucoup 
d'allégresse et une grande attention á nous bien servir toutes. I I 
semble méme que sa Majesté eút soin d'envoyer plus d'aumónes cette 
semaine-lá que les autres, ce qui faisait diré a la sainte mere que 
Notre-Seigneur se prétait a ses désirs : comme elle souhaitait nous 
bien traiter, i l l u i en envoyait les moyens. Parfois i l ne se trouvait 
a présenter a la communauté tout entiére qu'un ou deux oeufs, ou 
autre chose en quantité équivalente. Elle disait alors que ce serait 
pour celles qui en avaient le plus besoin. Nous estimions qu'elle-
méme se trouvait dans ce cas, sujette comme elle l'était á tant d ' in-
firmités; mais jamáis elle ne consentait á le recevoir, disant qu'elle 
n'en avait pas besoin. Si elle parlait ainsi, c'était pour obliger ses filies 
á Faccepter, car elle était toujours préte a leur épargner la peine en la 
prenant pour el le-méme. 

Elle excellait dans la vertu de charité, spécialement á l 'égard des 
malades, voulant qu'elles eussent tout ce qui leur était nécessaire. 
Nous remarquions qu'en bien des circonstances Notre-Seigneur, répon-
dant a sa foi si vive, avait soin de pourvoir aux besoins des soeurs. A 
ce sujet elle nous disait souvent d'étre parfaitement sures que si nous 
ne manquions pas au service de ce divin Maitre, l u i , de son cóté, ne 
nous manquerait jamáis. Elle parlait en personne qui en avait bonne 
expérience. 

Sur la foi avec laquelle la sainte mere entreprenait les choses, je 
dirai ceci. Peu aprés la fondation du couvent, elle nous raconta un 
jour qu'ayant besoin de faire exécuter un certain travail, elle n'avait 
pas une blanca et ne savait oü se la procurer. La nécessité étant 
urgente, elle se décida quand méme a mettre le travail en train, pour 
le prix de quatre-vingts ducats. Le marché fait, elle regut la visite 
d'une personne a qui elle conta la chose. Celle-ci l u i demanda com-
ment elle en avait agi ainsi, n'ayant pas de quoi payer. Dieu y pour-
voira, répondit-el le. Effectivement, des le lendemain, on lu i apporta 
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des lettres d'un frére qu'elle avait aux Indes, lequel l u i envoyait, si je 
ne me trompe, plus de deux cents ducats. 

Une autre fois, i l fallait batir une chapelle pour ce couvent, c'était 
celle qui précéda l'église que nous avons maintenant. I I ne s'agissail 
pas de la construiré a neuf, mais néanmoins c'était un travail qui 
demandait une somme de réaux considérable. La sainte mere ne pos-
sédait pas une blanca et ne savait que faire. Elle appela la soeur qui 
avait la charge de pourvoyeuse et l u i demanda si elle avait quelque 
chose a l u i donner pour commencer ce travail. La soeur l u i répondil, 
qu'elle n'avait entre les mains qu'un cuarto. Cette réponse causa un 
v i f plaisir á la sainte, et ne Fempécha nullement d'entreprendre cette 
ceuvre. Elle la commenga done et l'acheva en peu de temps, parce que 
Notre-Seigneur l u i envoya pour cela des aumónes suffisantes. 

Si Je devais parler maintenant des effets que son oraison produisait 
dans les ames, i l y aurait bien a diré. J'ai appris d'une personne de 
distinction de ees royaumes que la sainte mere eut connaissance du 
péril oü elle se trouvait. Désirant se soustraire á une occasion de 
péché, cette personne ne le pouvait, parce que l'occasion était toujours 
sous ses yeux et qu'elle ne se sentait pas la forcé de s'en éloigner. La 
sainte mere fut si puissante auprés de Notre-Seigneur, qu'en tres peu 
de temps, une situation qui durait depuis fort longtemps cessa tout á 
fait. Elle trouva moyen de faire parler et écrire á cette personne. 
Gráce a ce secours, gráce aussi a l'oraison et a de nombreuses péni-
tences qu'elle f i t a cette intention, non seulement l'occasion et le 
scandale disparurent, mais encoré i l y eut grand progrés et profit spi-
rituel pour cette ame. Celle-ci resta fort reconnaissante de la gráce que 
Notre-Seigneur l u i avait faite par l'entremise de la sainte mere. 

J'ai entendu diré qu'i l y avait dans un certain village un ecclésias-
tique qui vivait depuis deux ans en péché mortel. La sainte mere 
l'ayant appris, l u i écrivit une lettre qui produisit sur l u i une telle 
impression, qu'elle le fit, dit-on, sortir du péché. 11 avait soin de porter 
cette lettre sur l u i (1). L'affaire demanda sans doute a la sainte mere 
bien des oraisons. Nous savions, lorsqu'il s'agissait d'iniercéder pour 
des ames en semblable état, combien i l lu i en coútait de priéres et á 
quelles attaques elle était en butte de la part des démons. Parfois, 

(1) Sainte Térese dans sa Vie écrite par elle-mime, chap. xxxi, a raconté 
»Yec délails le fait menlionné par Marie de Saint-Jcróme. 



ET A SES FONDATIONS. 807 

nous étions touchées de compassion en voyant l'etat oü ils mettaient 
son corps, car bien que le combat fút intérieur, elle ne laissait pas que 
de recevoir extérieurement bien des coups. 11 était clair pour elle que 
les démons enrageaient de ce qu'elle faisait pour ees pauvres ames, car 
elle les entendait l u i adresser des menaces et assurer qu'ils se venge-
raient. Dans la suite elle me le racontait quelquefois, ajoutant qu'i l 
l u i suffisait de voir une de ees ames en voie de conversión et de pro-
gres, pour comprendre qu'elle aurait a le payer. Et ceci l u i arrivait 
souvent, car son ardeur pour le salut des ames était extreme. 

Elle avait de grands désirs de la pénitence, en sorte qu'elle cherchait 
continuellement des inventions pour pratiquer de nouvelles austérités. 
Malgré ses infirmités graves, rien ne l 'arrétait. Un jour, elle convint 
avec les soeurs que nous nous vétirions entiérement de bure, de fa^on 
a la porter á méme sur la chair, au lien de l 'étamine que nous por-
tons a présent. Les draps a l i t et les chevets devaient étre de méme 
étoffe. La-dessus elle declara qu'elle serait la premiére a s'en revétir , 
ce qu'elle f i t Si la chose était nuisible, elle voulait, disait-elle, en 
faire 1 epreuve avant de laisser les soeurs prendre ce vétement. De 
fait, elle le porta quelque temps et toutes les soeurs aussi, mais le 
supérieur í l ) ordonna de le quitter, parce qu'on assurait que cette 
pénitence était fort nuisible á la santé. Sous le rapport des disciplines 
et des cilices, elle allait si loin qu'elle s'occasionnait des plaies. 

Pour ce qui est de son oraison, la sainte mere prenait bien de la 
peine afin de la cacher; mais plus elle travaillait dans ce sens, plus 
Notre-Seigneur travaillait, ce semble, a la découvrir . C'était pour elle 
un profond chagrín qu'on lu i fit une réputation de sainteté. J'ai vu 
un papier écrit de sa main, qui accompagnait une relation remise 
par elle a l 'un de ses confesseurs. Sacbant qu'on la tenait pour sainte, 
elle exprimait le désir et l'intention de se rendre á un monastére fort 
éloigné, et d'y entrer comme soeur converse, afin de passer plus 
inaper^ue et de rester inconnue. Mais le Seigneur, qui la réservait 
pour des ceuvres plus considérables,ne permitpas que cette démarche 
eú t son effet. Ceci se passait avant la fondation de notre couvent. 

J'ai entendu diré a l 'un de ses confesseurs, homme remarquable par 
son savoir et son intelligence, que dans les conversations elle ressem-
blait plutót a un ange qu'a une créature humaine. Et je ne m'étonne 

(i) Don Alvaro de Mendoza, évéque d'Avila. 
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pas qu ' i l parlát ainsi,car outre les aA^antages qu'i l savait procurés aux 
ames par son commerce, i l avait l 'expérience du profit spirituel que 
lu i -méme en avait retiré. Ce pére était deja bon religieux; mais, dans 
la suite, on v i t en l u i un notable progrés dans les vertus. La mere me 
dit un jour qu'étant á prier Dieu pour l u i , elle avait dit a sa Majesté : 
Seigneur, celui-ci est bon pour ótre de nós amis! Car c'est dans cette 
familiarité qu'elle traitait avec Dieu (1). 

Je reviens a ce que je disais du soin qu'elle prenait de cacher son 
oraison. I I l u i arriva un jour de sentir son corps s'élever de Ierre. Elle 
était sur le point de communier. Comprenant ce qui allait se passer, 
elle saisit la grille des deux mains, afin de s'y attacher fortement. 
C'élait avec un v i f chagrín qu'elle voyait ees effets si apparents, et 
elle disait elle-méme qu'il l u i en avait coúté bien des peines pour 
obtenir de Dieu d'en étre délivrée, comme effectivement elle le fu l . 
Les ravissements qui la surprenaient en notre présence l'affligeaient 
sans doute ; cependant, elle s'y résignait encoré. Mais lorsqu'ils étaient 
apergus des personnes du dehors, sa peine devenait extreme. En tout 
temps, elle dissimulait le plus possible, alléguant qu'elle souffrait du 
cceur. Quand le ravissement se produisait devant des témoins, elle 
avait soin de prier qu'on l u i apportát un peu de nourriture ou de bois-
son, afin de donner á entendre que c'était un effet de la maladie. 

Elle s'appliquait ainsi á l'oraison, ala pénilence, etau zéledes ames, 
nous donnant sans cesse de grands exemples d'humilité, quand le 
révérend pére général arriva de Rome et l u i remit des patentes pour 
la fondation de nouveaux monas teres. Lorsqu'elle s'éloigna pour faire 
la premiére de ees fondations, i l y avait cinq ans que notre couvent 
était établi (2). Notre affliction a toutes fut bien vive le Jour oü nous 
la Admes partir, car nous l u i portions une extreme affection. Chacune 
de nous aurait tenu á grand bonheur qu'elle eút bien voulu l'emmener 
avec elle. Elle en t soin, avant de s'éloigner, de nous laisser la maison 
et la huerta tres convenablement arrangées, voulant par la nous empé-
cher de sentir autant son absence. Comme tout lu i manquait pour ees 
travaux, elle avait contracté une dette de neuf mille réaux, mais comme 
en d'autres circonstanccs, remplie d'une ferme confiance que Notre-

(1) Marie de Saint-Jéróme parle cA'idemment du pere Garcia de Toledo. 
Voir Vie de sainle Tétese écrite par elle-méme, cliap. xxxiv. 

(2) C'est en aoút 1567 que sainte Térése quitta Saint-Joseph d'Avila pour 
faire la fondalion de Medina del Campo. 
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Seigneur arrangerait les dioses. Effectivement, i l luí envoya des 
novices qui apportérent l 'aumóne dont elle avait besoin, et qui se trou-
vaient douées, par ailleurs, de toutes les vertus qu'on pouvait désirer. 
Ce ne fut pas une petite faveur qu'en telles conjonctures i l se t rouvát 
des sujets pour venir prendre l'habit dans ce couvent. En effet,a peine 
eút-on appris que la sainte allait le quitter, que tout le monde le crut 
perdu : on se figurait que l'oeuvre entiere allait tomber en ruines. 
Pour nous qui restions dans le monastere, nous n'étions pas en peine: 
tant de choses que nous ayions v u sa Majesté accomplir en sa faveur 
depuis que nous l'habitions, nous montraient bien clairement que 
c'était son ouvrage. Notre seul chagrín était de nous voir privées de 
notre sainte mere. Elle aussi souffrait de nous quitter, mais elle s'ef-
forcait de ne pas le laisser paraítre, de crainte de nous affliger. 

A u moment de partir, elle se rendit á un ermitage qui se trouve 
dans ce monastere, celui du Christ a la colonne, afin de supplier ins-
tamment ce divin Maítre de l u i faire la gráce, á son retour, de retrou-
ver la communauté dans l'état oü elle la laissait. Notre-Seigneur 
exauda sa demande, la suite l'a bien montré . On a vu jusqu 'á l 'évi-
dence combien sa Majesté favorisait ce monastere, non seulement au 
spirituel, mais encoré au temporel. I I était bien clair que c'était le 
résultat de l'oraison de la sainte mere. A u reste, tout occupée qu'elle 
f út de ses f ondations, elle prenait soin de cette communauté et en res-
tait prieure, Aussi, on l'a vu manifestement, la supérieure (1) faisait 
bien peu dans son gouvernement. 

Gomme la sainte mere elle-méme a laissé par écrit ce qui s 'estpassé 
pendant la période oü elle fondait ses monastéres, je me bornerai a 
diré qu'elle n'en a retracé que la moindre partie. S'il fallait écrire tout 
ce que je l u i ai entendu raconter des persécutions et des souffrances 
qu'elle eut á supporter, on pourrait en composer un l ivre . . . 

(On írouvera parmi les Documents du tome suivant la seconde partie 
de cette Relation.) 

(1) Marie de Saint-Jéróme elle-méme. 



DOCUMENT 3. 

PATENTE DU PÉRE ROSSI 
POUR LES FONDATIONS DE CARMÉLITES DÉCHAUSSÉES 

27 AVRIL 1567 

(Voir cliap. 11, p. 64.) 

Ce docwnent a cié publiú pour la prendere fois en espagnol par Yepés 
duns sa Vie de la sainíe (lib. I I , cap. xm), et en franjáis l'année 1643 par le 
pere Cyprien de la Nativité, traducieur de Yepés. Le pére Frangois de Sainte-
Marie, en le reproduisant dans la Reforma de los Descalzos ft. I , lib. I I , 
cap. mj, nous dit que les originaux de cette Patente et de la suivante fureni 
donnés par le pére Grutien, avec bon nombre d'autographes de sainte Terése, 
a doña Béairix Ramírez de Mendoza, comiesse dé Castellar, laquelle, dans ta 
suiie, en fit don aux religieuses hiéronymites du couvent du Corpus Ghrisü, ü 
Madrid. Le pére Antoine de Saint-Joachim assurait en 1741 (Año Teresiano, 
/. IV, dia 27 de abril), que ¡'original de la premiére Patente reposait aux 
archives des carmes déchaussés de Pasirana. 

Frére Jean-Baptiste Rossi de Ravenne, prieur et maílre général, et, 
par la gráce de Dieu, serviteur de tous les religieux et religieuses de 
l'ordre de la tres glorieuse et toujours Vierge Marie du Mont-Carmel, 
a la révérende mere Térése de Jésus, prieure des religieuses de Saint-
Joseph d'Avila, du méme ordre, laquelle a fait profession et a re^u le 
voile dans notre monastére de l'Incarnation, souhaite pureté d'esprit et 
íerveur arden te de char i té! 

I I n'est point de marchand, de cultivateur, de soldat ou de lettré 
qui, s'il entend son métier, n'emploie ses soins, ses efforts, sa solli-
citude, son travail, pour accroítre sa maison, son commerce, sa répu-
tation et ses biens. S'il en est ainsi, á bien plus forte raison ceux qui 
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se sont voués au service de Dieu doivent-ils s'efforcer d'acquérir des 
ctablissements, d'ólever des églises et des monasteres, de procurer en-
ñ n tout ce qui peut contribuer au service des ames et á la gloire de la 
divine Majesté. G'est á cette f in, objet constan! de ses pensées, que la 
révérende mere Tárese de Jésus, carmélite, notre filie et humble su-
jette, actuellement prieure par notre autorisation du vénérable mo-
nastére de Saint-Joseph, nous a supplié pour l'honneur et la gloire de 
Dieu et de sa tres sainte Mere, ainsi que pour le profit des ames d é -
votes, de l u i donner faculté et pouvoir d'établir des monasteres de re-
ligieuses de notre saint ordre en quelque lien que ce soit du royanme 
de Castille, lesquels vivront selon la premiére regle, sous la forme do 
vetements et autres saintes coutumes qui se gardent et s'observent a 
Saint-Joseph ou y seront dans la suite mises en vigueur, le tout sous 
notre obéissance et celle des autres généraux qui nous succéderont. 

Ce désir nous paraissant véritablement religieux et saint, nous no 
pouvons le rejeter et voulons au contraire l'admettre, l'accueillir et lo 
favoriser. En conséquence, par l 'autorité de notre charge de gónéral, 
nous concédons et accordons a la révérende mere Térése de Jésus, car­
mélite, prieure actuelle de Saint-Joseph et soumise á notre obéissance, 
libre faculté de prendre et recevoir au nom de notre ordre, maisons, 
églises, terrains et lieux dans toute la Castille, pour établir des monas-
teres de religieuses carmélites soumises a notre juridiction immédiate, 
lesquelles porteront un habit d'étoffe de bure, de couleur tannée, et 
méneront une vie de tout point conforme a la premiére regle. Aucun 
provincial, vicaire ou prieur de cette province, ne pourra leur com-
mander; nous seul pourrons le faire et ceux que nous désignerons par 
commission spéciale. Le nombre de religieuses en chaqué couvent 
pourra étre de vingt-cinq, et non davantage. Toutefois, avant de 
recevoir des maisons et de fondor des monasteres, i l faudra se muñi r 
de la bénédiction de l'illustrissime et révérendissime Ordinaire, évéque 
ou archevéque, ou de ses reprósentants, ainsi que le prescrit le saint 
Concile. 

Et pour que tout ceci ait son effet, nous permettons á la dite Térése 
de prendre, pour chaqué monastére qui se fondera, deus religieuses 
de notre monastére de rincarnation d'Avila, celles-la seulement qui 
en auront la volonté, et non aucune autre. Et n i le provincial, n i la 
prieure alors en charge, n i aucune autre personne de notre obéissance 
ne pourra s'y opposer, sous peine de privation d'offices et autres cen-
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sures graves. Les monastéres en question seront sous notre obéissance, 
et nous entendons qu'autrement la présente concession soit de nulle 
valen r. 

Lorsqu'on ne pourra trouver de bure, on prendra un drap grossier. 
Nous donnerons aux religieuses des vicaires ou commissaires pour 

les gouverner. 
Fait á Avila, le 27 avri l 1S67. 

FR. JOANNES-BAPTISTA RUBEUS 

Generalis carmelitarum. 



DOGUMENT 4. 

SEGONDE PATENTE 
POTJR LES FONDATIONS DE RELIGIEUSES 

16 MAI 1567 

(Voir chap. I I , p. Gi.) 

Cetle piéce et la suivante ont été insérées par le pére Frangois de Sainte-
Marie, au tome 1" de la Reforma de los Descalzos (lih. I I , cap. m). 

Nous, Frére Jean-Baptiste Rossi, prieur général et serAateur de tout 
l'ordre de Notre-Dame du Mont-Garmel, déclarons qu'ayant rédigé et 
remis a la révérende mere Térése de Jésus, prieure de Saint-Joseph, 
des patentes qui l'autorisent a recevoir, fonder et établir des monas-
teres de notre ordre dans le royanme de Castille, on pourrait mettre 
en doute de quelle partie de ce royanme nous voulons parler, soit de 
la Vieille, soit de la Nouvelle-Castille. Pour réclaircissement de nos 
intentions, nous déclarons que notre autorisation comprend toute la 
Castille, tant la Nouvelle que la Vieille. 

En vertu dono de Fautor i téde notre charge de général, nous donnons 
de nouveau a la dite révérende mere Térése de Jésus, notre filie, pou-
voir et liberté de recevoir, prendre, accepter, ériger et fonder dans 
tous les lieux du royaume de Castille, mais non en Andalousie, des 
monastéres de religieuses qui soient sous notre obéissance réguliére, 
et non autrement. Nous déclarons qu'elle et les religieuses qui vien-
dront dans la suite, seront obligées a vivre selon la premiére regle et 
nos constitutions (1), et que si la dite mere désire emmener avec elle 

(1) Le pere Rossi Arenait de porter des ordonnances destinées á promouvoir 
l'exacte discipline dans les convenís de son ordre en Espagne. I I mentionne 
ees ordonnances en deux articles des constitutions qu'il fit l'année sui­
vante (1568) pour l'ensemble des monastéres soumis á sa juridiction. (Voir 
p. 35 et 64 de ees Constitutions.) Au dernier de ees articles, i l est parlé 

CKUVRES. — m. 33 
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DOS bien-aimées filies, socur Anne des Anges et socur Marle-Isabelle, et 
que celles-ci soient disposées a la suivrc, elles pourrontle faire. Quel-
ques autres religieuses pourront encoré se joindre á notre filie Tétese, 
eelles qui le désireront. Et nul de nos inférieurs, soit religieux, soit 
religieuse, nepourra faire obstacle a notre présente volonté, sous peine 
de rébellion et de censures graves. 

Fait a Madrid, le i 6 mai 1507. 

FR. JOANNES-BAPTISTA RUBEUS 

Generalis carmelitarum. 

áes statuts spéciaux pour les religieuses des royaumes d'Espagne : Quod 
eliam observent omnes sanctimoniales nostri ordinis, ut clare liquet ex statutis 
noslris de earum reformatione in regnis Hispaniarum peractis. 



DOGUMENT 5. 

PATENTE DU PÉRE ROSSI 
POUR LA FONDATION DES CARMES DÉGHAUSSÉS 

14 AOUT 1567 

(Voir chap. I I , p. 67.) 

Le texle espagnol de cetle Paienle se trouve au tome /er de la Reforma de 
los Descalzos, lib. I I , cap. iv. 

Nous, frére Jeari-Baptiste Rossi de Ravenne, prieur général et 
humble serviteur des religieux et religieuses du saint ordre de Notre-
Dame du Mont-Carmel, Mere de Dieu, á toute personne qui l ira nos 
presentes lettres et patentes, nous souhaitons les douces inspirations 
de l'Esprit-Saint. Nous le déclarons, et nous pouvons le faire en toute 
vérité, le zele de l'honneur de Dieu et du progrés spirituel des reli­
gieux et des religieuses de cet ordre, si anclen et si aime de la Sérénis-
sime Reine des cieux, ne cesse de consumer notre coeur et d'exciter en 
nous une sollicitude toute spirituelle. Nous sommes navré de douleur 
lorsque nous ne voyons pas des fruits abondants dans la vigne du 
Carmel, plantee et arrosée par les larmes de Jésus-Christ, l'eau et le 
sang de son cóté, ou plutót par tout le sang de son corps sacré, par les 
tourments et les amertumes de sa mort et de sa passion tres sainte. 
Nous voudrions que tous les religieux appartenant a cet ordre íus-
sent autant de clairs miroirs, de lampes ardentes, de torches enflam-
móes, d 'étoiles resplendissantes, capables d'éclairer et de guider ceux 
qui sont voyageurs au milieu de ce monde. A cette f in, notre plus 
grand désir est qu'ils s'emploient au commerce continuel et familier 
avec Dieu, et que, par le moyen de l'oraison, par l'exercice des saintes 
méditations et contemplations, ils s'efforcent de s'unir tellement á lu i , 
que leur esprit, encoré retenu dans la chair, vive déja dans les cieux. 
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et ne serve le corps que par puré nécessité, l u i fournissant simplement 
les forces indispensables a raccomplissement de toutes sortes de bonnes 
oeuvres et l u i interdisant de rechercher sous de vains prétextes l'abon-
dance et la somptuosité touchant la nourriture, le vétement et les 
autres commodités temporelles. Nous souhaitons qu'ils marchent en 
esprit et en vérité, avec la prudence du serpent et la simplicité de la 
colombe, affranchis de tout ce quipeut altérer et bannir de l'áme la can-
deur et la pureté toute sainte de Fárdente charité de Dieu, dans l'oubli 
d'eux-mémes, absorbés dans ees élévations sublimes qu'on ne saurait 
expliquer, parce qu'elles excédent les voies ordinaires. Tantót, en 
effet, la lumiére de oes divines opérations passe avec rapidité, tantót 
elle pénétre et investit l'áme tout ent iére; tantót elle s'éloigne, et se 
retire au centre intime de l 'áme, tantót elle semble courir, voler, mon-
ter et descendre, sans que les plus hábiles dans ees voies puissent la 
suivre, et cependant elle nous laisse tout baignés de larmes, le coeur 
inondé d'une rosée toute suave, abondante en profits spirituels. 

Mu par ees ardents désirs de l'accroissement de notre ordre, nous 
nous trouvons obligé de condescendre aux justes sollicitations de plu-
sieurs personnes, qui nous demandent autorisation et licence d'établir 
et recevoir quelques maisons de religieux et fréres de notre ordre, oü 
Fon puisse s'exercer á la célébration des messes, á la récitaüon et au 
chant des divins offices, et s'adonner, aux heures convenables, á l'orai-
son, á la méditation et autres exorcices spirituels, en sorte que ees 
maisons s'appellent et soient réellement des maisons et des monastéres 
de carmes contemplatifs. On y pourra aussi assister le prochain, s'il se 
présente, et l'on y suivra les constitutions anciennes, en la maniere que 
nous prescrirons, sous l'obéissance du révérend pere provincial actuel 
ou h venir. 

Ainsi done, mu d'un saint zéle et en vertu de l 'autorité de notre 
charge de général, par la teneur des présenles, nous donnons aux ró-
vérends peres maitres Frére Alphonse González, provincial de Castille, 
et Frére Ange de Salazar, prieur de notre couvent d'Avila, pouvoir et 
faculté de recevoir au nom de notre ordre deux maisons de notre 
profession, obéissance et habit, lesquelles auront des églises, et cela 
dans la forme portée et déclarée au long dans nos actes. On établira 
dans les susdites maisons un prieur et des religieux qui voudront 
vivre dans une entiére réforme et s'avancer dans la perfection de la 
vio réguliére du Carmel, de laquelle nous pouvons diré avec vérité 
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qu' i l n'en existe point de plus parfaite, comme on peut le voir dans la 
regle primitive. 

Et afin que tout se fasse en esprit d 'humilité et d'obéissance, nous 
réglons qu'on ne prendra aucune maison sans la bénédiction préalable 
du révérendissime Ordinaire. Et aucun de nos infórieurs ne pourra 
s'opposer á ce que feront d'un commun accord les dits révérends peres 
concernant cette ceuvre, selon la forme contenue dans nos présentes 
lettres, sous peine de privation de voix et séance, et d'expulsion de 
notre province de Castille. 

En foi de quoi, nous avons fait délivrer les présentes, signées de 
notre main et scellées du sceau de notre ordre. 

De Valonee, le 14 aoút 1367. 
Nous ordonnons qu'i l soit ainsi exécuté. 

FR. JOANNES-BAPTISTA RUBEUS 

Generalis carmelitarum. 



DOGUMENT 6. 

VOYAGE D'AVILA A MEDINA DEL CAMPO 
1567 

RECIT DE JULIEN D ' A V I L A 

(Voir chap. I I I , p. 79.) 

Nous empruntons ce récit de Julien dJAvila, et tous ceux que nous aurons 
encoré a reproduire, a son ouvrage sur sainte Térése et au chapitre vm de la 
11" Partie, qu'ü a spécialement consacré aux fondations. En 1586 Julien 
rédigea une premíete fois des souvenirs sur la sainte mere, et notamment les 
détails relatifs aux voyages qu'ü fit en sa société. Peu de temps avant sa mort, 
i l augmenta cette relation de toute une Z10 Partie considerable sur la vie de la 
sainte, et i l plaga en téte un avertissement au lecteur. Ces additions semblen!. 
nJavoir été terminées quJen 1603. Quand les secondes informations juridiques 
sur la vie et les vertus de Térése se firent a Avila (1610-1611), Julien avait 
quiiié ce monde. Une transcription de son écrit fut présentée aux juges de la 
cause et jointe aux piéces du procés. Elle fut retrouvée en 1866, chez un 
nolaire ecclésiastique de cette ville, par M. Vabbé Le Rebours, du clergé de 
París, qui la publia en 1881 de concert avec don Vicente de la Fuente, en lui 
donnant le titre de Vida de Santa Teresa de Jesús, por el maestro Julián de 
Avila. Elle parut d Madrid, chez Antonio Pérez Dubrull. On ne voit pas que 
Julien dJAvila ait donné de titre d son écrit. 

La sainte mere se voyant munie de patentes et d'un ordre exprés 
d'aller édifier des monastéres, elle crut devoir se mettre a l'oeuvre. 
Aprés y avoir bien pensé et avoir recommande la chose a Dieu, elle ré-
solut de faire á Medina del Campo la fondation qui suivit celle de 
Saint-Joseph d'Avila, a raison des avantages que présente Medina et 
de sa proximité d'Avila. Quoique dépourvue d'argent pour les frais né -
cessaires, elle m'envoya a Medina solliciter l'autorisation de l'abbé (1), 

(i) A Medina, en ver tu d'un privilege spécial, la juridiction ecclésiastique 
était exercée par un ahbé, nommé par les habitants. 
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car, d'aprés les patentes clont elle disposai t, i l ne l u i fallait plus que 
le consentement de l'Ordinaire. Je part ís , et á la suite des pourparlers 
qui eurent lieu dans cette ville, je dus demander une Information j u r i -
dique sur l 'utilité et les avantages qu'apportcrait a la localité le monas-
tere en question. Dieu permit que l'information fút tres satisfaisante, 
appuyée de témoins de beaucoup de sainteté et d'autorité. En fait de 
gens d'Église, nous eúmes les peres les plus notables qui se trouvaient 
alors dans la maison de la Compagnie de Jésus. Comme la plupart de 
ees peres connaissaient la sainte mere, ils donnerent tres volontiers 
Jeurs déclarations. Ils comprenaient tout le bienfait que Dieu accordait 
a la ville oü allait se poser un si excellent fondement, destinó á soute-
nir les ames qu'ils dirigeaient. C'est qu'ils étaient parfaitement au 
courant de la maniere de procéder de la mere et de la vie menée dans 
les convents qu'elle avait en vue, yie tres conforme sur bien des points 
— autant qu ' i l est possible á des femmes — aux constitutions et aus: 
exercices de la sainte Compagnie de Jésus. Ils voyaient done avee 
plaisir s'élever des couvents de carmélites dóchaussées dans les lieux 
oü la Compagnie se trouvait établie, et ils aimaient a communiquer 
particuliérement avee ees religieuses, ainsi que leurs lois le leur per­
iné ttent 

Je reviens a notre Information. Je pris comme témoins séculiers les 
personnages les plus distingues de la ville, notamment quelques-uns 
des régidors. Mon Information terminée et l'autorisation obtenue — 
quinze jours s'étaient passés dans cette négociation, — je louai une 
maison, suivant Fordre que la sainte mere m'en avait donné. C'était la 
meilleure et la plus importante de tout Medina. Je conclus la location 
et m'obligeai á payer chaqué année un loyer de cinquante et un mille 
maravedís. La mere, une fois instruite de tout, se réjouit extrémement 
tant de Texcellente Information que de la maison si avantageuse que 
j'avais relenue. Quant au prix, elle ne s'y arrétait point, et pourtant 
je crois pouA^oir assurer qu'au temps oü je retins la maison au prix de 
cinquante et un mille maravedís par an, elle n'en avait pas cinquante, 
et par le fait i l fallut emprunter pour le voyage. Elle ne s'appuyait pas 
sur l'argent et ne perdait point cceur á la perspective des difficultés 
qui l'attendaient. Au contraire, aprés la terrible contradiclion qu'elle 
avait subie dans Avila, i l l u i était resté une telle confiance en Dieu, un 
tel abandon a sa volonté, qu'une persécution quelle qu'elle füt ne la 
touchait pas, du moins elle ne l u i faisait point perdre courage. Sa-
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chant tres bien que son entreprise était l'affaire de Dieu bien plus que 
la sienne propre, elle accomplissait sans crainte tout ce qui était néces-
saire, espérant fermement que le Maitre pour qui elle travaillait mene-
rait tout á bien, Parfois, quand les choses semblaient aller autrement 
qu'elle n'avait pensé, je l u i entendáis diré : Seigmur, cette affaire riest 
pas mienne, elle est vóíre. S i vous voulez la [aire réussir, vom le pómez. 
Sivous ne le voulez pas, que votre volonté soit faite! Aprés cela, elle de-
meurait aussi contente et aussi satisfaite, que si tout avait marché au 
gré de ses désirs. 

Je repartís done, enchanté de l'approbation et de l'autorisation que 
j'avais obtenues, comme aussi de la maison que j'avais arrétée, et je 
m'en revins a Avila. Sur-le-champ la mere choisit les religieuses qu'elle 
devait emmener. C'étaient pour la plupart des religieuses de l'Incarna-
tion, car Saint-Joseph en comptait encoré trop peu pour qu'on püt en 
tirer. Comme j'apportais d'excellentes piéces, on ne tint pas le départ 
tellement secret, que presque tout Avila n'en fút averti. Sept re l i ­
gieuses étaient du voyage, personnes fort distinguées et grandes ser­
vantes de Dieu. Partant avec une telle mere, elles se sentaient le cou-
rage de briser toutes les difficultés qui pourraient s'offrir. Trois ou 
quatre chars portaient les religieuses, leur bagage et les ustensiles de 
ménage dont elles allaient avoir besoin. Des gens de service suivaient 
á pied, en nombre suffisant. Je ne me souviens pas si d'autres que 
moi étaient montés. 

La premiére étape nous conduisit a Arevalo. Environ un quartde 
lieue avant d'y arriver, on me remet une lettre d'Alphonse Alvarez : 
c'était le nom de celui qui m'avait loué la maison. l \ me disait de ne 
point quitter Avila avant de nous étre arrangés avec les religieux 
augustins, voisins de la maison, parce qu'ils n'acceptaient point qu'on 
f i t un monastére si prés du leur. I I ajoutait que ees religieux étaient 
ses amis, qu'i l ne voulait pas les désobliger, et qu'en conséquence, i l 
ne nous laisserait entrer dans la maison que lorsqu'ils l'auraient pour 
agréable. A cette nouvelle, considérant le bruit que notre sortie avait 
fait dans Avila, je compris que notre retour nous rendrait la risée et la 
moquerie d'un grand nombre, surtout de ceux qui avaient désap-
prouvé ce départ. E tmo i qui croyais avoir bien réussi , je vis que tout 
au contraire j'avais préjudicié a la mére et aux religieuses, qui deja 
s'étaient mises en route. Mon trouble fut grand. Nous entrames fort 
tristes a Arevalo, nous demandant ce qu' i l y avait a faire en pareille 
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conjoncture. Une fois dans la vi l le , notre mere fut instruite de ce qui 
se passait. Si grand que fút son courage, un coup si violent ne laissa 
pas que de la troubler quelque peu, moins que moi, je pense, qui ne 
suis point de taille a supporter pareilles epreuves. Malgré tout, bien 
des perspectives tristes et fácheuses durent se présenter a son espril. 

Ceci se passait ravant-veille de FAssomption, au soir. Et comme la 
mere avait dessein que le couvent se fondát le jour de cette grande 
féte. chose en apparence impossible, elle était fort en peine. La plus 
grande partie de la nnit se passa a dresser des plans et a chercher des 
moyens de se ü re r d'affaire, mais i l n'en était point qui ne parút a 
l'avance frappé de mort. Par la permission de Dieu, des hommes de 
poids, en qui la mere avait grande confiance, se trouvaient a Arevalo 
ce soir- la. On résolut d'un commun accord que nous entrerions malgré 
tout á Medina, non pourtant avec la suite nómbrense que nous ame-
nions. Ce méme soir nous renvoyámes une partie de nos gens a Avila, 
et la moitié des religieuses íu t dirigée sur une localité voisine, oü Vin-
cent de Ahumada, frére d'une des religieuses qui étaient du voyage, 
remplissait les fonctions de curó. Elles furent escortées d'un ecclésias-
tique tres vertueux, nommé Alphonse Esteban, natif dArevalo. Pour 
moi, je fus désigné pour accompagner notre sainte mere et deux 
autres religieuses a Medina. Tout cela fut exécuté le matin. 

Nous passámes par Olmedo, oü se trouvait l'illustrissime évéque 
d'Avila. On nous dit que sur la route habitait une dame veuve, de Medina 
del Campo, qui résidait alors dans sa terre, et possédait á Medina méme 
une maison en fort mauvais état, oü elle avait laissé un intendant et 
une femme de charge. La mere parla á la dame, et finalement celle-ci 
l'autorisa, dans le cas oü elle aurait besoin de se servir de sa maison, 
á diré á l'intendant d'en sortir sans délai et de nous la laisser l ibre. 
Elle l u i permit méme, s'il était néoessaire, d'utiliser certaines tapisseries 
qu'elle avait la. Forts de ees bonnes dispositions, nous poursuivímes 
notre route avec plus de confiance. 

Nous atteignimes Olmedo ce soir-la fort tard. Le seigneur évéque eut 
beaucoup de joie de notre arr ivée. Sa Seigneurie donna une voiture á 
notre mere pour faire le reste du chemin, et nous fit accompagner 
d'un de ses chapelains, homme tres vertueux du nom de Muñoz. Nous 
repartimes des le méme soir, pleins de confiance que notre entreprise 
réussirait heureusement. Je pris les devants, afin d'arriver le premier 
et de prévenir les peres carmes. A minuit , j 'élais a frapper de grands 
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coupsaleur porte. l is finirentpar s'éveiller et vinrent m'ouvrir. Quand 
j'eus dit ce qui m'amenaitet fait savoir que la mere était la tout prés, 
on se mit en devoir de tout préparer cette nuit méme, afin que le len-
demain, á l'aube du jour, lo monastére se trouvát établi dans la de-
meure de la dame en question. Notre mere arriva, ct comme en sem-
blable cas elle était femme de décision, nous primes des objets d'autel 
avec les ornements qui servent á diré la messe, et, sans plus tarder, 
nous voilá partis á pied, les religieuses, les ecclésiastiques, le prieur 
et deux ou trois autres peres. Nous fimes le tour de la vil le par dehors, 
car c'était l'heure oü Fon faisait entrer les taureaux destinés a courir 
le lendemain. Chargés comme nous l'étions tous, nous avions l'air de 
gitanos qui reviennent de dévaliser une église. Oui, vraiment, si la 
justice nous avait rencontrés. elle n'aurait pu moins faire que de nous 
conduire tous en prison, en attendant qu'on s'informát oü se rendait á 
pareille heure cette troupe d'ecclésiastiques, de religieux et de re l i ­
gieuses. Et méme, nous aurait-on cru, alors que toutes les apparences 
étaient centre nous? Quelle heure, en effet, que celle-la! Et quelle 
troupe dans les rúes ! De fait, ceux qui circulent en de pareilles condi-
tions sont d'ordinaire les plus fainéants et les plus vagabonds d'une 
localité. Par une permission de Dieu, les gens que nous rencontrámes, 
n 'étant point gens de justice, nous laissaient passer, se bornant a des 
paroles comme en disent de tels gens et a pareille heure. Pour nous, 
nous n'osions souífler mot, et pressant le pas, nous laissions diré. 

Nous voila done, Dieu et notre bonne fortune aidant, arrivés á la 
maison oü se trouvait lintendant. I I passa, gráce á nous, une fá-
cheuse nuit, tant nous étions empressés a frapper, et désireux d'entrer 
avant qu ' i l nous arrivát quelque mésaventure. A la f in, i l s'éveilla, 
nous ouvrit et, obéissant aFinjonction de sa maítresse, evacúa la mai­
son. Seigneur, mon Dieu ! Quand nous fumes dedans — le joar allait 
bientót paraítre, — i l fallait voir la mere, les soeurs, et tous ceux qui 
étaient la, les uns balayant, les autres tendant des étoffes, d'autres 
dressant Fautel, d'autres plagsant la cloche!... Chacun travaillait á qui 
mieux mieux et joyeusement : Sicut qui invenit spolia mulla. Tels des 
guerriers qui, ayant vaincu les ennemis, trouvent des dépouilles et 
des richesses. On eüt dit de meme que nous avions découvert quelque 
grand trésor, et i l n'y avait la rien que de véritablc. Seulement c'était 
un trésor caché qu'on commencait a extraire, et i l devait étre inépui-
sable, puisqu'il donnera sans cesse des perles précieuses, a savoir des 
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ames chéries et esümées de Dieu. A l'aurore i l ne restait plus qu'á 
donner une autre attaque au logis du provisor (1), afin qu ' i l nous f i t 
délivrer par un notaire une attestation constalant que le monastére 
s'établissait avec Fautorisation et la bénédiction du supórieur eccle-
siastique. Malgré l'heure matinale, i l nous envoya au notaire. Nous le 
fimes lever du l i t . I l vint , et dressa un acte juridique de tout ce qui 
s'ótait accompli. afin que personne n 'eú t la témérité d'y contredire ou 
de s'y opposer, 

L'indispensable était fait, l'autel dressé, une sorte de chapelle orga-
nisée et fort bien garnie de tentures. Du reste, comme c'était la 
nuit, nous ne nous rendions guére compte si elle était dans la rué ou 
a l ' intérieur de la maison. A l'aube du propre jour de l'Assomption, on 
tinta pour la premiére messe. A u son de la clochette, les gens entraient 
pour voir ce qu ' i l y avait. Tout stupéfaits et ne sachant que diré, ils se 
regardaient les uns les autres. C'était a qui appellerait ses voisins el 
ses connaissances, si bien qu ' i l v int tant de monde qu'on ne tenait 
plus dans la chapelle. Lorsqu'il s'agit de diré la messe et de placer le 
tres saint Sacrement, les religieuses furent obligées de se retirer. 
Mais oü? je vous le demande, carie reste de la maison était écroulé, et 
peu s'en fallait que le tres saint Sacrement ne fút dans la rué. Voici 
l 'expédient dont on s'avisa. Vis-a-vis du tabernacle se trouvait un es-
calier montant á un pan de corridor, qui seul restait debout. Elles fer-
mérent la porte de l'escalier, et les fentes de la porte leur servirent de 
choeur pour entendre la messe, de parloir pour entretenir les gens, de 
confessionnal pour se confesser, de jalousie pour observer, et aussi de 
prison pour verser des larmes. Le fait est que depuis que je voyage 
avec la mere, jamáis je ne Tai vue si désolée. Ce n'est pas qu'elle ne 
fút satisfaite de l'oeuvre accomplie, mais elle Iremblait a la pensée des 
malheurs qui pourraient survenir. De fait, i l fallait toutes les nuits 
veiller le tres saint Sacrement comme la nuit du jeudi saint, et la 
mere tremblait de peur que quelqu'un ne vint le dérober. 

Oui, je puis l'affirmer, bien queje mérito plutót la haine que l'affec-
üon, tout le temps que les religieuses passérent ainsi derriére la porte, 
c'était pour elles une consolation bien vive de me voir venir les encou-
rager et de sentir qu'elles m'avaient la. Finalement, nous nous don-

(1) C'est-a-dire le représentant de l'abbé qui exergait a Medina la juridiction 
spiritueUe. 
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námes tout le mouvement possible pour chercher par toute la ville un 
gite oú nous abriter. Nous aurions donné pour un bout de maison 
tout ce qu'on nous eút demandé. Mais comme Medina avait retrouvé 
son ancienne prospérité, tout était occupó et nous ne savions oü t rou-
ver un refuge. Enfin, Dieu inspira en notre faveur un marchand qui 
s'appelait un tel de Medina (1). I I divisa la maison qu ' i l habitait en 
deux demeures : i l se retira, l u i et son monde, dans Tune, et regut les 
religieuses dans l'autre, jusqu'a ce qu'on eút réparé la premiere mai­
son de fagon á pouvoir les loger. Plus tard elles l 'achetérent et y 
dépensérent bien des milliers de ducats. A peu de temps de la, i l y eut 
des personnes pour payer cette somme et bien davantage, comme 
aussi pour fonder une chapellenie... 

Quand les religieuses eurent une maison, bien que prétée, je pus 
repartir pour Avila. C'est ainsi que cela se passait d'ordinaire : des 
qu'elles avaient une maison, méme louée, oü elles pouvaient avoir la 
messe, je ne leur étais plus nécessaire. Pour elles, bien que restant 
sur une terre étrangére, elles n'éprouvaient aucun chagrín, et comme 
elles servaient le Maitre du ciel, rien ne les faisait trembler. Elles se 
confiaient en Celui qui favorise d'une maniere spéciale celles qui, pour 
son amour et son service, abandonnent demeure et patrie. 

(1) Hulano de Medina, dit Julián. Le prénom du charitable marchand 
était Blaise. 



DOGUMENT 7. 

LETTRE DU PÉRE ROSSI 
A LA PRIEURE DES CARMÉLITES DE MEDINA DEL CAMPO 

1569 

(Voir cháp. I I I , p. 88.) 

Cette lettre, du 8 janvier 1569, nous a été conservée par le pére Frangois 
de Sainte-Marie, qui en a donné le texte au tome /er de la Reforma de los 
Descalzos, lib. I I , cap. vni. Elle fut écrite a la mere Agnés de Jésus, cousine 
germaine de sainte Térése, en langue espagnole. Selon la remarque du pére 
Frangois de Sainte-Marie, elle moníre que le venerable supérieur ne possédaii 
qu'imparfailement cette langue. 

Révérende filie de notre obéissance, bien chére en Jésus-Christ , a 
qui je souhaite denombreux degrés de perfeotion. 

Je profite de l'occasion qui m'est fournie par un sieur Alphonse 
Martin, notaire de professlon, lequel m'a fait demander de l u i ac-
corder une faveur, pour vous envoyer la bénédiction de notre ordre. 
Je supplle en outre la tres sainte Mere de Dieu, Notre Dame, d'obte-
nir de nombreuses gráces á vous et a ses autres filies, qui sont aussi 
les nótres. La révérende mere Térése de Jésus nous a écrit toute l'affaire 
de votre fondation, lahaute estime oü vous étes dans cette ville et la 
grande satisfaction qu'on y éprouve de votre présence. Je rends des 
actions de gráce infinies a la divine Majesté, pour la faveur acquise á 
notre religión par les soins et la vertu de notre révérende Térése de 
Jésus. Elle est plus utile a l'ordre que tous les carmes d'Espagne : que 
Dieu lu i accorde de longues années de v ie! Je vous exhorte tontos á 
obéir a la susdite Térése comme a votre véritable supérieure, et á la 
regarder comme une pierre précieuse, digne de toute estime, et une 
grande amie de Dieu. Souvenez-vous du premier chapitre de la regle, 
qui ordonne l'obéissance au premier supérieur et pasteur; c'est le 
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point principal de la perfection, et le soutien de tout notre ódifice spi-
rituel. Je désire savoir si les deux monastéres de carmes contempla-
tifS (1) sont établis, afin de pouvoir leur rendre au spirituel, de méme 
qu'a nos couvents de religieuses, les services qui seront en mon pou­
voir. Pour l'amour de Dieu, recommandez-nous aux priores de toutes 
les excellentes religieuses de cette maison, cette habitation d'anges. 

Voici maintenant la demande qui m'a été adressée. On me supplie 
de vous prescrire de laisser entrer deux fois par an dans le monastére 
la femme du susdit Martin, Anne del Campo, pour visiter sa soeur, re-
ligieuse de notre ordre, et qu'elle soit accompagnée d'une ou deux pá­
renles. J'ai accueilli cette requéte et j ' a i répondu que si ce monastére 
avaitla móme clóture que Saint-Joseph d'Avila, la chose serait impos-
sible, que cependant, ne sachant pas dans quelles conditions le dit mo­
nastére se trouvait établi, J'écrirais volontiers, ainsi que je le fais en 
ce moment. Je dis done que si le monastére, étant encoré en ses de­
buts, n'a pas la clóture ordinaire dans toute sa sévéri téet que Fon per-
mette á d'autres femmes de visiter leurs párenles, Ton accordera en 
mon nom, en certains cas de nécessité, la meme gráce a la dite Anne 
del Campo, femme du sieur Alphonse Martin. Mais si d'autres per-
sonnes n'entrent point, on observera, a son égard aussi, la clóture á 
laquelle vous obligent votre profession et vos usages. En un mot, que 
Fon fasse ce qui peut se faire, et ce qui ne convient point, qu'on ne le 
fasse en aucune fagon. Je n'en dirai pas davantage. Dieu vous mette 
au nombre des ames qui expérimentent F unión et la familiarité de sa 
Majesté, 

Rome, le 8 janvier 1S69. 
En Jésus-Christ, votre pére tres affectionné 

FRÉRE JEAN-BAPTISTE 

General de rordro de Notre-Damc du Mont-Carmel. 

(1) C'estle nom clonné par le général, dans sa patente du 14 aoút, aux 
maisons de carmes réformés qu'il autorisait á fonder. On volt qu'il ignonüt 
encoré la fondation de Durado, réalisée quelques semaines auparavant. 



DOCUMENT 8. 

FONDATION DU MONASTERE DE MALAGON 

(Voir chap. IX, p. 143.) 

Nous empruntons ce document au Registre conveníuel du monastére de 
Malagon. 

Le 11 du mois d'avril, qui selrouvait élre le dimanche des Rameaux, 
de Tan de Notre-Seigneur 1568, Paul, Ve du nom, gouvernant l'Église 
universelle; don Philippe Second régnant en Espagne; étant prieur 
général de tout l'ordre de Notre-Dame du Mont-Carmel, le révérend 
pére maitre Jean-Baptiste Rúbeo de Ravenne; provincial de Castille, 
le révérend pére maitre Alplionse González; notre sainte mere Térése 
de Jésus fonda ce monastére des carmélites dócbaussées de Malagon, 
sous la protection et tutelle de notre glorieux pére saint Joseph. Gette 
fondation fut conclue á Toléde avec la señora doña Louise de la Cerda, 
dame de Malagon, alors que la sainte se trouvait dans la maison de 
cette dame avec deux de ses filies : Anne des Anges, la premiére reli-
gieuse de l'Observance qui se déchaussa en méme temps que notre 
sainte mere et fut la premiére sous-prieure de l'ordre^ ayant rempli 
cette charge a Saint-Joseph d'Avila, et Antoinette du Saint-Espril, 
Tune des quatre premieres auxquelles notre sainte mére donna le 
saint habit, avant de se déchausser elle-méme. Ces religieuses sor tiren t 
avec la sainte de Saint-Joseph d'Avila, pour la fondation de Medina 
del Campo, le second monastére de l'ordre, et l 'accompagnérent á To­
léde oü se conclut la fondation de ce monastére, le troisiéme qu 'éta-
bli t la sainte. De Toléde, celle-ci envoya chercher a Saint-Joseph 
d'Avila, pour cette fondation, quatre religieuses, qui furent : Marie-
Madeleine, d'abord chaussée, qui f i t profession en ce couvent; Isabelle 
de Jésus qui, elle aussi, avait été chaussée et ñ t profession en ce cou-
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vent, oü ellefut ensuite maitresse des novices (elle forma notamment la 
vénérable mere Anne de Saint-Augustin, la gloire de ce monaslére et 
de toute la réforme); Marie du Saint-Sacrement et Isabelle de Saint-
Joseph, qui, avec notre sainte mere, por térent le nombre á sept, 
nombre tres parfait et universel. C'est ainsi que notre sainte mere 
fonda dans ce convent de Malagon une université de perfection et de 
sainteté primitive, d'oü sont sorties tant et de si grandes religieuses 
pour fonder et gouverner d'autres monastéres, non seulement en cette 
province et en d'autres, mais aussi hors de notre Espagne 

Le 11 avri l , dimanche des Rameaux, lorsqu'on vint en procession 
placer le tres saint Sacrement, la sainte conduisit par la main, depuis 
la citadelle ou cháteau, une jeune enfant, filie du corrégidor de l 'en-
droit. LUÍ passant la main sur le visage, elle l u i d i t : Vois-tu? Tu seras 
religieuse ici. La prédiction se réalisa. Et cette religieuse étant devenue 
nonagénaire, jamáis son visage ne s'est ridé et n'a perdu son éclat. 
Elle se nomme Briande de Saint-Joseph. 



DOCUMENT 9. 

TRANSLATION DES RELIGIEUSES DE MALAGON 
A LEUR NOUVEAU MONASTÉRE 

1579 
REC1T DE LA VENERABLE ANNE DE SAINT-BARTI1ÉLEMY 

(Voir chap. IX, p. 145.) 

Les pages qui vont suivre sont empruntées a une fíelalion inédite comervée 
au monastére de Saint-Joseph d'Avila. (Voir notre Introduction.) Celíe fíela­
lion fail suiíe aux Souvenirs de la mere Marie de Saint-Jéróme, dont nons 
avons donné la premiére partie au Docum. 2; elle ful rédigée égalemenl vers 
1586. Le manuscril nest pas de Vécriture d'Anne de Saint-Barthélemy : 
d'aprés la tradition dn monastére, la vénérable sosar dicla son récit. 

Nous arr ivámes á Malagon aprés un voyage des plus pénibles et des 
nuits fort mauvaises. La sainte méreé ta i t si souffrante, qu ' i ln 'y avait 
pour ainsi diré pas une partie de son corps qui ne la f i t souffrir, et on 
l'eút jugée incapable de bouger du l i t . Gependant les religieuses de ce 
monastére avaient dessein de se transférer de la maison qu'elles occu-
paient en une autre, de construction nouvelle. Quand la sainte mere 
arriva, les ouvriers l u i dirent qu'i l fallait ancore six mois de travaux 
avant qu'on pút s'y installer. Elle en fut affligée. Le lendemain au 
point du jour — car nous étions arrivées fort tard, — nous allámes 
voir la maison. La mere reconnut que les ouvriers avaient dit vrai . 
Elle déclara néanmoins qu ' i l fallait s'arranger pour qu'a la féte de 
la Conceplion (8 décembre) les religieuses pussent y entrer. Elle par-
lait ainsi le jour de sainte Catherine martyre (23 novembre). A cette 
déclaration, les ouvriers furent tout surpris, la chose leur paraissant im-
possible. Je n'étais pas moins étonnée qu'eux : la veille au soir, j'avais 
vu la sainte mere extrémement souffrante et incapable de se servir de ses 
membres, et voila qu'elle semblait n'avoir plus aucun mal, tant elle 

ÜEUVHES. — I I I . Sí 
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montrait de courage et d'entrain. Finalemenl, elle sut si bien s'y 
prendre, que pour le jour indiqué la maison fut mise en l'état qu'elle 
désirait. La iranslation eut lien tres solennellement, en présence des 
habitants du bourg et de tous les villages environnants. Les r e l i -
gieuses s'y rendirent en procession, accompagnant le tres saint Sacre-
ment. 

Tout le temps que durérent ees traA^aux, la sainte mere se trouva, 
depuis le point du jour jusqu'au milieu de la nuit, parmiles ouvriers. 
Elle était la premiére a prendre en main le panier et le balai. G'était a 
onze heures du soir, au moment d'aller prendre son repos, qu'elle 
récitait l'office divin. 

Lorsque les religieuses et la prieure venaient la trouver, elle leur 
demandait pardon d'avoir coinmis des fautes et de n'avoir pas su leur 
étre agréable; puis, elle se prosternait a leurs pieds, comme si elle 
eút été la moindre de toutes, G'était sur tous les poinls qu'elle nous 
oífrait ees grands exemples d'humilité. S'il arrivait qu'elle eút des 
ordres a donner ou des íautes a corriger, voyait-elle Tune ou l'autre 
des religieuses nc point le prendre parfaitement et rester quelque 
temps chagrine, elle allait la trouver, se jetait á ses pieds et l u i 
demandait pardon, disant qu'elle n'avait pas bien pesé ses paroles, et 
la priant de nepas lu i en vouloir. Elleaimait beaucoup, en tout ce qui 
se présentait, prendre l'avis d'autrui. 

La maison en question ayant été mise en ctat le jour méme de la 
Conception, son mal la reprit vers le soir, avec une contraclion desner ís 
et des douleurs telles, qu'on r e ú t dito malade de partout, absolumenl 
comme au jour de son arrivée. 11 était bien visible que Dieu ne l u i 
avait enlevé son mal qu'en considération de ce qu'elle avait a réaliser : 
et en efíet, i l le l u i rendit aussitót. 

La féte de Noel étant arrivée, sa ferveur ct son allégresse étaient si 
grandes, qu'elle nous les communiquait a loutes. Gomme elle était 
alors un peu mieux et en état de se le ver, elle se rendit au choeur vi 
dit une legón oü elle íit quelque faute. En réparation, elle se prosterna 
au milieu du choeur, ce qui íit verser tant de larmes aux sceurs, 
qu'elles ne pouvaient plus continuer l'office. Gomme Notre-Seigneur 
l u i avait préparé d'autressouffrancespar lesquellesil voulait l'exercer, 
i l l u i rendit alors un peu de santé. . . 



DOCUMENT 10. 

CONTRAT PASSÉ ENTRE LOUISE DE LA CERDA 
ET SAINTE TÉRÉSE 

POUR LA RECONSTRUGTION DU COUVENT DE MALAGON 
2 8 - 3 0 J U I N 1 5 7 6 

(Yoir cbap. IX, p. 14G.) 

Celte piéce, inédite jusqú'á ce jour, repose au couvení de Malagon. Elle 
mus a été obligeamment communiquée par les religieuses cetle année 1908. 

Qu'il soit notoire a tous ceux qui verront cet acte de contrat, accord 
et transaction, que nous, doña Louise de la Cerda, dame du bourg de 
Malagon, et veuve de feu rillustrissime seigneur Arias Pardo Saa-
vedra, maréchal de Castilla (que Dieu ait en sa gloire!), habitant 
cette tres noble citó de Tolede, d'une part; et de l'autre, moi, Téresc 
de Jésus, prieure au monastére des carmélites déchaussées de Saint-
Joseph. d'Avila, fondatrice des monastéres de carmélites déchaussées, 
me trouvant a présent en cette dite vil le de Tolede, au monastére des 
Déchaussées de la dite vi l le , tant comme fondatrice qu'en vertu du 
pouvoir, faculté et commission que je tiens du T. R. P. Frére A l -
phonse González, ancien prieur provincial de notre province de Cas-
til le, de Fordre de Notre-Dame du Mont-Carmcl, donnée au monastére 
de Saint-Paul de la Moraleja le mercredi 24 du mois de mars de l 'an-
née 1568, laquelle est insérée et incorporée dans Pacte de fondation 
que la dite dame doña Louise de la Cerda a passé conjointement avec 
moi, par devant moi, Jean Sánchez de Canales, notaire public de cette 
dite ville de Tolede, le 30 du mois de mars de la dite année 1568. La 
teneur du dit pouvoir et faculté est la suivante : 

« Frére Alphonse González, provincial de notre province de Castille, 
de l'ordre de Notre-Dame du Mont-Carmel, etc. Étant informé que 
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Tillus tris sime dame doña Louise de la Cerda, mué d'une sainte inten-
tion et résolution de contribuer au service de Notre-Seigneur et a 
l'augmentation de son cuite, a convenu, délibéré et concerté avec 
notre soeur en Jésus-Christ, Térese de Jésus, religieuse du dit ordre, 
de fonder et édifier un cou vent et monas tere de notre saint ordre en 
sonbourg de Malagon, oü demeureront, habiteront etvivront des re l i -
gieuses professant l'ordre de Notre-Dame du Mont-Garmel, l 'un des 
quatre ordres mendiants, et pour l'effet susdit, qui est de contribuer 
au service de Notre-Seigneur et á l'augmentation de son divin cuite et 
de celui de sa bienheureuse Mere, dont Sa Seigneurie l'illustrissime 
dame doña Louise, a cause de la dóvotion particuliére qu'elle porte au 
dit ordre, veut et souhaile que les religieuses aient l'habit et le nom, 
avec la condition que l'église qui s'érigera en ce monastére porte le 
titre de Saint-Josepb, Époux de la tres sainte Vierge, en vue de quoi ont 
déja été passés entre Sa Seigneurie et notre dite soeur Térese de Jésus 
certains articles qui devront s'observer des deux cótés, lesquels nous 
avons lus, et comme ils nous paraissent devoir contribuer au service 
de Dieu Notre Seigneur et de sa bienheureuse Mere, ainsi qu'au bien 
de l'ordre, nous avons jugé et jugeonsbon d'approuver les dilsaccords 
et articles, et de donner, comme effectivement nous donnons, notre 
autorisation a notre dite soeur Térese de Jésus, pour qu'au nom du 
dit ordre, au nom de notre province de Castille et au mien, elle puisse 
recevoir, fonder et édifier le dit couvent et monastére au dit bourg de 
Malagon, pour étre et subsister sous la sujétion et l'obéissance de l 'or­
dre et de ses supérieurs a venir. En reconnaissance de la sainte oeuvre 
que Sa Seigneurie l'illustrissime dame érige et établit en vue du ser­
vice de Notre-Seigneur, et de la piense aumóne qu'elle fait a l'ordre 
et á nous, qui en sommes les membres, nous nous regardons á perpé-
tuité comme ses serviteurs. Et par la présente, nous ajoutons notre 
autorité et notre décret aux actes et transcription qui ont été faits, en 
vue de corroborer et donner vigueur h tout ce qui vient d'étre dit. 

« Donné en notre monastére de Saint-Paul de la Moraleja, le mer-
credi 24 mars 1568, signé de notre nom et scellé du sceau de notre 
office. Fr . Ildefonsus González, provincialis carmelitanus. » 

Et de méme, en vertu de l'autorisation et faculté qui m'a récemment 
été concédée pour ce qui va étre dit par le maitre R. P. Frére Jéróme 
Gratien de la Mere de Dieu, provincial et commissaire apostolique 
des carmes d'Andalousie et de tous les carmes et carmélites déchaus-
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sés de Gastille et d'Andalousie, laquelle esfc signée de son nom et porte 
la date du 6 du mois de mai dernier de cette présente année 1S76, 
dont l'original a été exhibe devant A^OUS, notaire présent, et dont je 
vous demande de placer et insérer ic i une transcription. Et moi, le 
notaire présent, je certifie avoir vu la dite autorisation originale, 
écrite sur papier et signée du dit señor maitre Frére Jéróme Gratien de 
la Mere de Dieu, écrite sur papier et signée de son nom, comme i l se 
verra, dont j ' a i fait prendre et tirer copie pour la placer et insérer dans 
le présent acte. Sa teneur, corrigée et confrontée avec la dite autori­
sation originale, est la suivante : 

« Le maitre Frére Jéróme Gratien de la Mere de Dieu, provincial et 
commissaire apostolique des carmes d'Andalousie, et de tousles Déchaus-
sés et Déchaussées de Gastille et d'Andalousie, par la présente, et par l'au-
torité apostolique á moi concédée, j'ordonne á iarévérende mere Térése 
de Jésus ,pr ieure du monastére des Déchaussées de Saint-Joseph d'Avila 
et fondatrice des monastéres des Déchaussées de cet ordre, de se rendre 
au monastére de Saint-Joseph de Malagon pour achever d'asseoir et 
affermir la fondation et les hát iments de ce couvent. A cet effet, je 
l'autorise á dresser et passer tout contrat relatit á la dite fondation. Et 
aprés avoir achevé la dite fondation, elle ira terminer son priorat dans 
la coramunauté oü elle est prieure; lequel terminé, elle se rendra au 
monastére de Saint-Joseph de Salamanque, dont elle est conventuelle 
par ordonnance du tres révérend pére Fierre Fernandez, visiteur 
apostolique. En foi de quoi, j ' a i donné la présente, signée de mon nom. 
Fait le 6 du mois de mai 1576. Frére Jéróme Gratien de la Mere de 
Dieu, commissaire apostolique. » 

Nous déclarons : Vu que moi la dite doña Louise de la Gerda, a 
l'honneur et a la gloire de Dieu Notre Seigneur et du bienheureux 
saint Joseph, ai doté et fondé un monastére de religieuses du dit ordre 
des carmélites déchaussées en mon dit bourg de Malagon, lequel mo­
nastére porte le titre de Saint-Joseph, avec autorisation et faculté du 
dit pére Alphonse González et du trés illustre seigneur don Gómez 
Tello Girón, alors gouverneur de l 'archevéché de Toléde, comme i l est 
marqué dans l'acte de fondation et de dotation, passé devant le dit 
Jean Sánchez de Gánales, le 30 mars de la dite année 1568; et qu'entre 
autres choses, je me suis obligée a construiré et édifier un couvent et 
monastére avec son église, au dit bourg de Malagon, pour rhabitation 
des religieuses qui y serónt reines, oú elles puissent vivre décemment 
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ct commodóment suivant leurs instituí, ct constitutions, lesquels dits 
couvent et église n'ont pas encoré été construits, bien que le lien soit 
deja choisi; v u aussi qu' i l a été demandé et réclamé de la part du dit 
ordre etmonastcre, et de la mienne, la dite Térése de Jésus, fonda-
trice, au nom de l'ordre, que la dite dame doña Louise accomplisse la 
promesse et engagement qu'elle a pris de batir le dit couvent et mo-
nastére, qu'i l s'est présenté des doutes au sujet du plan de la construc-
tion et de la forme que doit avoir le dit monastére, ainsi que pour la 
somme que la dame doña Louise sera obligée de fournir pour la dite 
construction, et que le délai mis a l'accomplissement de ce qui a été 
dit apporte grand dommage et préjudice au dit ordre et monastére, 
spécialement parce que les dites religieuses ne sont pas actuellement 
bien accommodées et ne se trouvent pas avec la décence que leur reli­
gión demande ; afin de faire cesser cet inconyéníent, et lever d'autres 
doutes et difíicultés qui pourraient résulter a l'avenir d'un plus long 
délai apporté á la construction, nous nous sommes accordées et conve-
nues, et nous nous accordons et convenons, pour les choses susdites, 
en la forme et maniere contenue dans les articles qui vont suivre, en 
réglant aussi que le plan et les conditions dans lesquelles se construirá 
le dit monastére seront conformes au plan et aux conditions signés 
par Nicolás de Vergara, grand entrepreneur des constructions de l'hó-
pital Saint-Jean-Baptiste extra-muros de la ville de Toledo, lequel plan, 
signé par le dit Nicolás de Vergara, se trouve entre les mains du no-
laire public, pour étre montré et afin qu'i l soit donné copie á chacune 
des dites partios, avec les articles dont nous sommes convenues et les 
conditions dans lesquelles doit se faire la construction, dont la teneur 
suit : 

Les articles réglés entre Fillustrissime dame doña Louise de la Cerdar 
et la dame Térése de Jésus, en vertu du pouvoir qu'elle tient du pére 
provincial de l'ordre des carmes déchaussés, pour la fondation du mo­
nastére des religieuses du dit ordre, établi au bourg de Malagon, sont 
les suivanls : 

Premiérement. V u que la dite dame doña Louise de la Cerda en 
l'acte qu'elle a fait et passé par devant Jean Sánchez de Canales, notaire 
public de cette vi l le de Toléde, le 3p mars 1568, s'est obligée á faire 
batir un monastére avec son église pour l'habitation des religieuses 
qui y seront regues.... on décide et on regle ce qui suit. 

La bátisse du dit édifice sera telle qu' i l est marqué au plan exécuté 



ET A SES FONDATIONS. 535 

par Nicolás de Vergara, grand. entrepreneur des constructions du di l 
hópital de Saint-Jean-Baptiste de Toléde, et avec les conditions qu'i l a 
mai-quées, lequel plan est signé de son nom, et l'original en demeurera 
au pouvoir du notaire par devant lequel le présent acte sera passé, et 
I'on ne pourra en retranctier n i diminuer chosc aucune. 

Item. Pour la construction du dit monastére et église, portée au 
dit plan, la dite dame doña Louise donnera et donne au di t monastére, 
prieure et religieuses, 8.500 ducats de onze réaux chacun, plus les 
briques e t la chaux dont la dile dame doña Louise a fait l'aequisition 
pour commencer la dite construclion ; lesquels dits 8,500 ducats elle 
paiera en quatre années révolues á courir et compter depuis aujour-
d'hui, jour oü est daté cet acte, a savoir : en chacune des trois pre­
mieres années 2.000 ducats, et la derniére annéo 2.500 ducats, les­
quels se paieront á mesure que se fera la bátisse, et seront payés sur 
Íes rentes que la dite dame doña Louise posséde au bourg de Malagon 
et au terriloire qui en dépend, par l'alcade et intendant qu'elle y a 
maintenant, lequel est Jean Huyolobro de Miranda, ou par celui qui 
rcniplira dans la suite cette charge d'intendant, lequel versement doit 
se faire chaqué fois de toute la somme convenue, dans les délais sus-
dits, et sera fait en due forme par le dit Jean Huyolobro de Miranda 
durant le temps qu' i l aura la dite intendance, et a son défaut, 
sera acceptée par les intendants qui suivront, en sorte que les 
8.5UO ducats ne puissent étre dépensés á autre chose quelconque, bien 
qu'elle soit de plus grande nécessité ou ulilité, mais seulement a la 
dite construction. Et afin que la chose soit mieux exécutée, le dit 
alcade, ou la personne que la dite dame doña Louise désignera et dont 
le dit monastére se déclarera contení et satisfait, sera dépositaire des 
8.500 ducats, et ce dépositaire versera aux ouvriers et autres per-
sonnes cbargées des matér iaux et autres choses servant á la dite 
construclion, Targent qui doit acquitler la prieure et le couvent, et non 
d'autre maniere, aux dits intervalles, et le dépositaire pourra voir si 
les dites sommes se dépensent a la dite construction ct ne payer que 
dans ce cas. 

Que si la construction du dit monastére et église coúte plus que les 
dits 8.500 ducats, la dito dame doña Louise ne sera pas obligée, non 
plufe que ses successeurs, a payer quoi que ce soit en plus, parce que 
les dits 8 500 ducats une íois payés, elle est déclarée avoir rempli son 
obligation et doit en demeurer et demeure quitte, mais le dit monastére 
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devra suppléer et fournir de ses biens, sans vendré n i toucher a la do-
tation du dit monastére, n i a ce dont Ies religieuses ont convenable-
ment besoin pour leur enlretien. Et si, la construction terminee, i l 
reste de l'argent, le surplus doit servir a acheter une rente, á décompter 
sur la dotation que la dite dame doña Louise a promise au dit mo­
nastére. 

Une fois la construction du dit monastére achevée et aprés que les 
religieuses s'y seront transportées, les bátiments qu'elles habitent et 
occupent actuellement devront rester a la dite dame doña Louise, afin 
qu'elle en dispose comme d'un bien qui l u i appartient, et la dite dame 
doña Louise doit rester et reste obligée á l'assainissement du terrain oü 
doit se batir le dit monastére, ainsi qu'au dommage et intérét qui 
pourrait se produire si on Fenlevait aux religieuses. Dans l'espace de 
deux mois a partir du jour oü cet acte sera passé, le pére provincial de 
cette province des carmes déchaussés approuvera et ratifiera ees 
articles et l'acte qui les contient, et donnera licence et faculté a la dite 
prieure du couvent de Malagon de contracter, et de méme la dite 
prieure et couvent, aÂ ec la dite autorisation, l'approuveront et rat i-
fieront, et de nouveau le passeront, et elles enverront á la dite dame 
doña Louise copie aulhentique des dits contrats et piéces. 

Item. Le sanctuaire des dits monastére et église appartiendra a la 
dite dame doña Louise et a ses successeurs dans la maison et majorat 
de l'illustrissime seigneur Arias Pardo, son mari (que Dieu ait en sa 
gloire !) afin qu'ils puissent y étre enterrés et y placer leurs écussons, 
armoiries, devises et autres choses qui ont coutume d'étre placées 
en semblables chapelles; et de méme, elle pourra placer á l 'intérieur 
du monastére les écussons des armes du dit seigneur Arias Pardo. 

Les conditions suivant lesquelles doivent s'édifier le monastére et 
l'église des religieuses déchaussées, que l'illustrissime dame doña 
Louise de la Cerda fait faire a Malagon, extra-muros, conformément 
aux plans et conditions faits et signés par Nicolás de Vergara, grand 
entrepreneur de la cathédrale et des constructions de Sa Seigneurie, 
sont les suivantes. 

(Suivent les détails relaítfs á la construction.) 
En conséquence, moi, la dite doña Louise de la Cerda, d'une part; 

et de l'autre, moi, la dite Térése de Jésus, en qualitó de fondafrice et 
en vertu des difes autorisaüons et commissions á moi données et c i -
dessus insérées, passons les dits articles sus-insérés, selon qu'ils y 
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sont portés et marqués, et nous obligeons a les garder et accomplir, a 
n'y pas contredire ni contrevenir, soit dans Tensemble, soit dans 
les parties, maintenant n i a l'aveair, en aucune maniere, sous peine, 
pour celle d'entre nous qui y contreviendra ou y contredira d'une 
fa^on quelconque, d'avoir a verser 4.000 ducats d'or, de juste poids, á 
la partie qui y sera demeurée obéissante. Et cette peine subie ou non, 
cet acte et ce qui s'y trouve réglé demeurera ferme et valable, main­
tenant et en tout temps. En vue de quoi, moi, la dite doña Louise de la 
Cerda, pour ce qui me touche, j'oblige mes biens et revenus actuéis 
et futurs, et moi, la dite Térése de Jésus, pour l'obligation que je con­
tráete ic i , j 'oblige les biens et rentes du dit monastére, du dit bourg 
de Malagon, c'est-a-dire les biens spirituels et temperéis, présents et á 
venir. Et par la présente les deux parties donnent plein pouvoir, a 
savoir : moi, la dite doña Louise de la Cerda, á toute justice et juges 
de Sa Majesté, en quelque lien que ce soit, et moi, la dite Térése de 
Jésus, a toute justice et juges qui peuvent et doivent connaitre de ce 
qui vient d'étre dit, afin que par tout moyen, rigueur de droit et voie 
exécutive, nous soyons forcées et contraintes a le garder et accomplir 
á nos dépens, comme si sentence avait été rendue par juge compétent, 
avec connaissance de cause, et par sentence acceptée et subie par nous 
comme chose jugée. De plus, renongons á toutes sortes de lois, p r iv i -
léges et droits, délais et transferts, et autres choses qui seraient en 
notre faveur... Moi, la dite doña Louise de la Cerda, renonce spéciale-
ment sur ce point aux lois des Empereurs, Justinien, Sénatus-Gonsulte 
Velléien, et á la loi nouvelle faite a Toro, lesquelles sont en faveur des 
femmes et portent qu'aucune femme ne peut étre incarcérée pour 
dettes, n i étre caution, n i obliger ses biens pour une dette étrangére, 
n i faire autre chose qui l u i soit désavantageuse et dommageable. Du 
bénéfice et avantage des dites lois, moi, le notaire public qui écris ceci, 
ai averli la dite dame doña Louise de la Cerda, laquelle étant avertie, 
a dit ne vouloir point profiter en ceci des dites lois. 

En foi de quoi, nous, les dites doña Louise de la Cerda et Térése de 
Jésus, passons cet acte par devant le notaire public et les témoins 
soussignés. Lequel acte a été fait et passé par moi, la dite doña Louise 
de ¡a Cerda, en la dite vil le de Toléde, dans les bátiments de ma de-
meure sis sur la paroisse Saint-Roman de la dite ville de Toléde, le 
28 du mois de ju in , l 'année de la Naissance de notre Sauveur Jésus-
Christ 1576. 
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Témoins qui furent présents : Diego de Herrera, Jean de Angulo, 
Ferdinand Ruiz, habitants de Toledo. 

Et les dites dames contractantes ont signó de leur nom au registre de 
cet acta, signaturas que moi, notaire présent, je certifie et reconnais. 

DOÑA LOUISE DE LA CERDA. 

Passépar devant moi. 

JEAN SANCHE/, notaire public. 

Cet acte a été fait et passé par la dito dame Térése de Jésus, en la 
clite vil le de Toledo, a la grille du parloir du monastére du seigneur 
saint Joseph do la dite ville de Toléde, de l'ordre des carmélites dó-
chaussées, le 30 du dit mois de ju in , Tan du Seigneur 1576. 

Témoins qui furent présents : Les dils Diego de Herrera, Jean de 
Angulo et Ferdinand Ruiz, habitants de Toléde. 

Et la dite dame Térése de Jésus a signé de son nom au registre de 
cet acte, laquelle signature moi, notaire présent, je certifie et reconnais. 

TÉRÉSE DE JÉSUS. 

Passé par devant moi. 

JEAN SÁNCHEZ, notaire public. 

ÉTAT AGTÜEL DU COUVENT DE MALAGON 

La construction cntreprise á la suite de eos conventions fut en état de 
recevoir les carmélites le 8 décembre 1579. (Voir le Docum. précédent.) La 
sainte séjourna dans le nouveau couvent jusqu'au 13 íévrier de l'année 
suivante, jour oü elle se mit en chemin pour la fondation de Villanueva 
de la Jara. Elle ne devait plus revoir Malagon. Mais, par une disposition 
providentielle, ce monastére, le seul dont elle avait dirigé la construction 
et minutieusement reglé tous les détails, étalt destiné a braver Faction des-
tructive des siécles. I I existe encere aujourd'hui dans son état primitif et 
peut á bon droit étre regardé comme un grand reliquaire de sainte Térése. 
G'est encoré la méme église édifiée par ses soins, le choour oü elle a prié, les 
cellules qu'elle a visitées, les offices organisés par elle. Au réfectoire on 
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trouve les labios primitives qu'ont occupées les premieres religieuses, el 
cclle oü, d'apres la tradition, la sainte fondatrice prcnait place : tatoles, 
au reste, si ótroites et si minees exue, suivant la remarque d'on visiteur 
du xviii0 siécle, « elles disent clairement l'austere réfection qui se prend en 
ce lien (1) ». Le parloir avec sa grille de fer et ses barreaux de bois, esl 
toujours celui qu'établit la sainte, et oü l'extase la surprit un jour duranl 
u n entretien avec saint .lean de la Croix. 

L'un des lieux les plus saints de ce monastere vénérable á tant de titres 
est la cellulc qu'habita la sainte mere, aujourd'hui transformée en oratoire. 
On y Vbit le siege, la table, la boite dont elle faisait usage. Une statue la 
représente vétue du pauvre habit des carmélites déchaussées. Térfjse 
parait écrire encoré a cette méme table qui la v i t tracer nombre de lettres 
pendant sa Vw. La pose est si naturelle que la sainte mere semble se 
retourner á demi vers la porte, comme surprise par l'cntrée d'un visiteur. 
A sa ceinturo pendent la clef de la cellulc et cello de la porte de cluturo, 
qui servaient de son temps. 

Si de ce lieu on passe á la roberio, on y trouve les tablettes et les divi-
sions établies par la sainte mere pour la gardo des vetoments des reli­
gieuses, et jusqu'aux marques en usage alors. Entro antros objets de l'épo-
que de sainte Tárese, nommons encoré : la clochotto des tierces, pour 
rentrée des ouvriers, qui porte la date de 1555, année on elle fut fondue ; 
le sceau avec lequel la sainte mero scollait ses lettres; le fer dont elle se 
servait pour déeoupor los hosties; une statue do saint Joseph, qu'ello aimail 
a porter avec elle et dont elle fit présent á ses filies do Malagon. 

La bolle huerta est toujours cello oü sainte Térése établit ses filies. Outre 
une vigne et un jardin potager, vingt grenadiers et figuiers, on y voit 
encoré, largement espacós, les cent vingt-deux oliviers qui oceupaient le 
terrain en 1579, quand Louise de la Cerda en fit don á la sainte mere. 

Main (es fois, depuis plus de trois siécles, les carmélites de Malagon ont 
en l'occasion d'amélioror loar domourc, mais i l eñt fallupour cola défignror 
le terrain foulé par leur mere, modifier les pieces qu'elle fit construiré et 
aménager. Ellos préíérorent subir de nombreuses incommodités, étayer 
pauvrement les murs, rapiécer portes et fenotres. La seule modification 
(|n'elles ont dn accepter a 6té une voúte de pierre a l'église du monastere, 
en remplacoment de la vieille A^oüte de bois qui tombait de vétnsté, et le 
plafonnage des cellules. Les passages et plusieurs offices retiennent encoré 
les planchers á solives du temps do la sainte mere. Aux fenétres on use 
toujours, au lieu devitres, (Mencerados, c'est-a-dire de ees feuilles depapier 
tendues sur un chássis et légerement frottées de ciro Manche qui, a l'époque 
de sainte Térése, tenaiont lieu do vitrago en beaueoup de maisons. En 
voyant l'intelligente et couragouse fidélité avec laquelle los carmélites de 
Malagon ont su, de genération en génération, protéger le trésor de leurs 
souvonirs, on no peuts'ompocherde dóplorer qu'on d'autres lienx non moins 
vénérables, tant de souvenirs précieux aient dispara. 

(1) P. Antoine de Saint-Joachim : Año Teresiano, t. l \ ' (dia I I de abril.) 



DOGUMENT 11 . 

AGTE DE FONDATION DU COUVENT DE DURUELO 
1568. 

(Voir chap. XÍV, p. 189.) 

Cet acíe proviení des archives dn couvent de Duruelo. l i a été reproduitpar 
le pére Frangois de Sainte-Marie au lome í" de la Reforma de los Descalzos, 
lib. I I , cap. xx. 

L'année 1568, le 28 du mois de novembre, fut fondé au village de 
Duruelo ce monastere de Notre-Dame du Moni-Carmel. En ce dit mo-
nastére on commen^a, avec le secours et la gráce du Saint-Esprit, á 
vivre dans l'observance entiére de la premiére regle, telle que nous 
l'ont laisséenos premiers peres. Sous le provincialat du tres révérend 
pére maitre Alphonse González, le frére Antoine de Jésus, le frere 
Jean de la Croix et le frére Joseph du Ghrist commencerent, aidés de 
la gráce de Dieu, á vivre selon toute la rigueur de la regle. La maison 
et Templacement nous ont été donnés par Fillustre seigneur don 
Raphaél Mejia, seigneur du lien. L'illustrissime seigneur don Alvaro 
de Mendoza, évéque d'Avila, a donné son consentement á la fondation 
du dit couvent et monastere. 



DOCUMENT 12. 

GONTRAT POUR LA CÉLÉBRATION D'UN SERVICE ANNUEL 
AU COUVENT DE TOLÉDE. 

1570. 

(Voir chap. XV, p. 211.) 

Ce document se irouve dans lJAiio Teresiano, t. V (dia27 de mayo.) Lepére 
Antoine de Sainí-Joachim fait remarguer que l 'original se trouvait de son temps 
chez un noiaire dJUclés. La Fuente en a place le texte aux Docum. relat. a 
Santa Teresa, n" 12. Le pére Grégoire de Saint-Joseph l'a donnó au tome I " de 
la Correspondance de sainte Térése (2^ Éd.J, sous le titre de Lellrc XXIV. 

Alphonse Sánchez de Toledo et Bernardina de Quiros, son épouse, 
habitants de Toléde, ont vendu a la señora doña Térése de Jésus, r e l i -
gieuse de l'ordre des carmélites, fondatrice de la maison nouvellement 
fondée et établie en cette ville sous le titre du seigneur saint Joseph, 
laquelle est dudit ordre des carmélites appelées déchaussées, ainsi 
qu'aux dames prieure et religieuses du dit monastére, d'importantes 
maisons qu'ils possódaient et avaient fait batir sur la paroisse de Saint-
Mcolas, a la charge d'un anniversairc le jour de ITncarnation, avec 
messe chantée et vigile. Le mémejour , á la grille duparloir, ontaccepté 
le présent contrat, les susdites dames religieuses qui sont présenles et 
l'ont signé : Térése de Jésus, carmél i te ; Anne des Auges, carmélite ; 
Marte du Saint-Sacrement, carmélite ; Anne de la Palma ; Guiomar 
de Jésus, carmélite; IsabelledeSaint-Paul, carmélite; Pétronillede Saint-
André; Alarte de Saint-Ange; Frangoise de Saint-Albert; Briande de Saint-
Joseph. 

Ceci a eu lieu le 27 mai de l 'année 1S70, par devant Jean Sotelo, 
notairo a Tolede. 

A cette piece, dit le pére Antoine de Saint-Joachim, en cíait jointe une 
aulre donnant « pouvoir a Antoine Vasquez, hahitanl de Toléde, de recouvrer 
en son nom loui ce qui est dú a la señora doña Térése de Jésus ». 



DOGUMENT 13. 

TRANSLATION DES CARMÉLITES DE PASTRANA A SÉGOVIE. 
1574. 

RÉCIT DE J U L I E N D ' A V I L A . 

(Voir chap. XVII, p. 230.) 

Aussilót que la sainte mere fut en paix dans soncouvent de Ségovie 
— bien qu'cncore sous le coup de plusieurs procés, — elle me chargea 
d'allcr avec Antoine Gaytan dissoudre le monas tere de Pastrana, et 
d'amener á Ségovie toutes les religieuses qui le composaient. Laraison 
en était que la princesse (1), íemme de Ruy Gómez, alors défunt, ne 
les traitait plus avec la méme estime et la mcme dévotion qu'au com-
mencement. Si elle ne leur disaitpoint par ses paroles : Allez-vous en, 
par ses actes, du moins, elle leurinsinuait de se retirer. S'agissait-il de 
fonder des couvents, la sainte mere se montrait valeureuse et cons­
tante, mais lorsqu'elle les jugeait mal fondés, elle les défaisait aÂ ec la 
méme facilité qu'elle avait miseá les faire. 

Nous arr ivámes done á Pastrana aussi sccrétement qu'i l nous fut 
possible, et nous parlámes á la prieure, qui était Isabelle de Sainl-
Dominique. Cette mere s'attendaitbienun peu á ce qui aUait se passer, 
et comme ello avait grand désir de sortir de la, on convint avec quel-
qu'un que cinq chars nous seraient fournis j)our emmener les re l i ­
gieuses et quelques meubles, qu'elles avaient, je pense, apportés avee 
elles. Tout étant prét et le tres saint Sacrement ayant été con­
sommé la voille, on se disposa á se mettre en route á minuit, et 
sans que la princesse s'en doutát. Le secret néanmoins ne put étre si 
bien gardé, que le bruit ne s'en répandit ce méme soir. La princesse 
envoya l 'un de ses criados, peut-étre son intendant, faire mille repré-

(1) Anne de Mendoza, princesse d'Eboli. 
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sentations. Du reste, je ne les entendis point, car la chose se passa avec 
un pere carme déchaussé, nommé Frére Gabriel (1). I I y avait en 
effet á Pastrana un couvent de religieux, fort bien établi. 

Les choses se passérenfc comme 11 avait éíé réglé. Les religieuses, 
étant sorties processionnellcment, gravirent une cote, oü elles t rou-
vérent les chars qui nous attendaient. La solitude et le silence étaient 
profonds, et nous avions tout l'air de fuir, non point dcvant la face de 
Dieu, mais devant celle des bommes. Nous reprósentions assez bien 
David fugitif, s'éloignanfc nu-pieds et accompagné de sa troupe, pour 
ne point tomber entre les mains d'Absalon. A la vérité, nous n'avions 
point de Séméipour nous maudire. Au contraire, notre Dieu, je n'en 
doute pas, était avec nous pour nous assister et nous fortifier. Je crois 
d'ailleurs qu'en cette circonstance, i l fallait autant de courage pour fuir 
qu'en d'autres cas i l en í'aut pour attaquer. 

Nous voilá done arrivés a l'endroit oü se tenaient les chars, c'est-a-
dire á une bonne distance du bourg. Aussilót nous nous rangeámes 
tous en bon ordre de voyage. Mais afin qu'aucun péril de terre ou de 
mer ne nous manquát, le second ou le troisiéme jour de notre route, 
i l nous fallut franchir une riviere : je crois que c'est celle qui passe a 
Alcalá de Henares. Onla traverso dans un bac. Mais les conducteurs, 
qui connaissaient bien le pays, déclarérent qu ils n'iraient pas jasqu'au 
bac qui se trouvait a quelque distance. Les chars, disaient-ils, passe-
raient bien par le gué, et tous nos gens iraient trouver le bac. Grai-
gnant quelque difficulté, je restai seul avec les conducteurs, et je 
m'engageai avec ma monture dans la riviere qui ne paraissait pas 
extremement profonde. Voilá les cinq chars qui entrent dans l'eau á 
la file. Gelui qui allait dcvant avait atteint la moitié de la riviere, qui 
se trouvait fort large á cet endroit, quand i l donna sur une tranchée 
étroite et profonde. Les mules refusérent de s'y engager. Le conduc-
teur de presser les mules; elles, de reculer. Plus on les pressait, plus 
elles refusaient d'avancer, ou, si elles faisaient quelques pas, elles 
enfomjaient, s'agenouillaient, et avaient Falr de couler á fond. Mol, je 
criáis qu'on rebroussát chemin. Mais avec la meilleure volonté du 
monde, i l n 'y avait pas moyen de revenir en arriero. J'étais bien en 
peine et dénué de secours, car, sauf les conducteurs et les religieuses, 

(1) Le pero Gabriel de rAssomption, partículiérement connu des primees 
d'Eboli. 
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tous les autres s'en étaient allés. Quelques-unes des pauvres soeurs 
semblaient sur le point de se trouver mal. Les conducteurs criaienl 
aprés les mules, et les religieuses, je pense, criaient vers Dieu. Le 
Seigneur permit qu'á forcé de crier et de pousser, un char réussit a 
passer. Celui-ci une fois en súreté — c'était le mieux attelé, — le 
conducteur passa lu i -méme sur la rive, détela les mules et les mit 
successivement a chacun des autres chars, en sorte que chaqué véh i -
cule pút passer, attelé de quatre mules. G'est ainsi que nous sortímes 
de ce péril, et pour ma part, jeme promis bien dene plus jamáism'en 
rapporter a des conducteurs en dioses de cette conséquence. En 
somme, c'était tout simplement pour éviter d'atteler et de dételer 
qu'ils refusérent de se servir du bac et s'exposérent a ce pressant 
danger. 

Je ne sais plus combien i l nous fallut de journées pour atteindre 
Ségovie. Ge fut bien au prix de quelques fatigues, mais on ne peut 
tout rapporter. Nous entrames le mardi ou le mercredi de la semaine 
sainte á Ségovie, oü les religieuses furent tres bien regues de la sainte 
mere. Antoine Gaytan et moi, nous rentrámes chacun chez nous, regar-
dant comme bien employées les peines que nous avions rencontrées 
en de si heureuses pérégrinat ions,etbien décidés a suivre la mere par-
tout oü elle voudrait nous conduire. 



DOGUMENT 14. 

PRIORAT DE SAINTE TÉRÉSE A L'INCARNATION 
1571 1574 

RÉCIT DE DONA MARIE P1NEL V MONROY 

(Voir (5liap. XIX, p. 255.) 

Nous empruntons ees pages ii /'Histoire ms. du couvent de rincarnation, 
due a doña Marie Pinel y Monroy, religieuse de cetle communaulé, sur 
laquelle nous avons donnó quelques dctails biographiqties, p. 313; 

Depuis í 'épreuve qui frappa presque universellement les familles 
i'eligieuses en Italie et en Espagne — c'était une peste générale qui se 
répandil; dans l'univers entier l 'année 1350 et íit mourir dans tous les 
convenís d'innombrables religieux, — i l n'en était plus resté qu'un 
fort petit nombre pour maintenir Fobservance. Par suite, on recevait 
tous ceüx qui demandaient l'habit. Les sujets étant nombreux et la 
discipline des plus faibles, Fobservance en v in tadécho i rcomplé tement 
Dans la suite cependant, le zele des généraux donna commencement 
u labelle obserArance qu'on admire aujourd'hui. Un Jour que ma mere 
sainte Térese se désolait de ne pas la voir de son temps au degré oit 
elle la désirait, Notre-Seigneur l u i d i t : Qu'en serait-il du monde sam 
les ordres religieux, qui te semblent, á tai, si reláchés? I I est certain 
qu'en dépit du reláchement, i l devait y avoir en chaqué communauté 
plusieurs religieux de tres haute vertu, tellement qu'á cause d'eux te 
Seigneur pouvait pardonner au monde. 

Entre tous les ordres, ce que jeviens de diré s'applique parfaitement 
a ceJui do Notre-Dame du Mont-Carmel. Les carmes étaient venus en 
France grace au roi saintLouis, qui les avait amenés du Mont-Carmel, 
charmé qu' i l élait de leur austérité. Mu par le méme motif, le petit-
fils de ce saint roi, Finfant don Ferdinand, les fi t venir en Espagne 
l'année 1304. Mais, une fois introduit en ce pays, Fordre se mitigea 

CEUVRES. — I I I . 35 
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presqu'aussitót. En conséquence, le saint Pontife Pie V lu i envoya 
<leux visiteurs dominicains. La Castille échut au pcre Fierre Fernandez. 
Les carmes s'étant soumis de ple ingré a son autorité, la sainto se trou-
Yait sous la juridiction de ce religleux. Le pére commissaire vint á 
Avila, impatient de la connaitre. I I la trouva a Saint-Joseph, la v i t 
et l u i parla. Reconnaissant les trésors que Notre-Seigneur avait places 
en cet teáme, i l en coneut de Fadmiration, et disait ensuite que Térése 
de Jésus ótait une íemme vraiment grande. Aprés cela, i l visi ta le cou-
ventde Flncarnation, ce qui eutlieu le 27 ju in (1). On devait faire sous 
peu élection d'une prieure en ce monastére. Le pére visiteur. Fierre 
Fernandez, v i t que la communauté avait besoin, tant au spirituel qu'au 
temporel, du gouvernement de la sainte mere Térese de Jésus. I I en 
conféra d'abord avecles définiteurs du chapitre de nos péres du Carmel, 
et par leurs suffrages aussi bien que par Fautorité dont lui-méme était 
investí, i i nomma la sainte mére prieure de ce monastére de Flncar­
nation, afin que par sa présence et son exemple, joints a sa grande 
prudence et á Fesprit qui Fanimait, elle remit toutes choses sur pied. 

Notre-Seigneur voulait récompenser ce couvent do Flncarnation 
d'avoir donné des filies en grand nombre pour les fonda tions jusque-
l á réalisées par la sainte. Toutes ees religieuses étaient d'un esprit si 
éminent, que la sainte mére pouvait laisser les convenís a leur charge 
á mesure qu'elle les établissait et passer elle-méme a d'autres fonda-
tions. A ceux qui se plaignaient qu'elle emmenát tant de religieuses 
clioisies parmi les plus parfaites, elle répondit un jour que « malgré 
cela i l en restait plus de quarante capables chacune de fondor un ordre 
religieux, et que parmi celles-la encoré, i l y en avait quatorze de si 
grande sainteté que si elles eussent été en ce monde quand Dieu f i i 
périr Funivers par le déluge, i l l'aurait épargné pour Famour d'elles. » 

Si Notre-Seigneur voulait que ce monastére formát toujours de 
nouveaux sujets, c'était afin que la sainte mére pút en tirer pour s'en 
faire assister dans les fondations qu'i l avait résolu de réaliscr par elle, 
et aussi pour qu'aprés le départ des religieuses dont elle avait besoin, 
Flncarnation restát riche d'ámes éminentes ; c'était enfin pour que 
mon pére saint Jean de la Croix y vint comme confesseur et y demeurát 
cinq ans et demi, pour le tres grand bien d'une communauté si cherc 
au divin Maitre. 

(1) De rannée JoTl. 
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La sainte, ayantappris la résolulion du pcre commissaire, y resista 
d'abord, représentant combien elle était lasse de tant de fondations, 
combien elle avait fait de voyages, surmonté avec la gráce de Dieu 
d'obstacles et de diíficultés, combien i l était ardu de venir, sans les 
sufí'rages de lacommunauté , dans un couvent oü elle aurait á conduire 
un si grand nombre de religieuses. Tandis qu'elle faisait ses humbles 
í-épliques, on l u i apporta des lettres des Indes, dans lesquelles un de 
ses fréres lu i annonoait qu ' i l venait de se mettre en possession d'un 
nouveau gouvcmement. Elle en éprouva une vive douleur, car elle 
désirait voir son frére plus riche de vertus que de biens temperéis. 
Sons Fcmpire de cette peine, elle eleva des cris vers Notre-Seigneur. 
Je rapporterai le fait, en me servant des paroles mémes de la sainte : 
« Étant un soir dans un ermitage du Mont-Garinel, oceupée a le 
i'ecommandor á Notre-Seigneur, jedis a sa Majesté, je ne me souviens 
plus si ce fut de coeur seulement : Pourquoi faut-il que mon frére 
soit en un lieu oü son salut est en danger ? Seigneiir, si je voyais un 
de vos fréres en semblable péril, que ne ferais-jc pas pour Ten 
délivrer. I I me semble que je prendrais tous les moyens qui seraient 
m mon pouvoir. I I me dit : O ma filie, ma filie! Les religieuses de 
rincarnaiion sont mes soeurs, et tu tardes encoré .' Allons ' prends cou-
rage, songe que telle est ma volonlé. La chose n'est pas aussi difficile 
qu'elle te le parait. Ce que tu crois préjudiciable á les monastéres, appor-
iera profit des deux cótés. Ne resiste plus, car mon pouvoir est grand ( I j . 

O Bonté infinie, qui favorisez a ce point vos épouses! ^Xotre-Seigneur, 
en effet, no so contente pas de les appeler soeurs, mais i l les reconnait, 
par une filiation véritable, filies de sa tres sainte mére. I I l u i reproche 
ensuite de tarder : Prends courage, songe que telle est ma volonté. Com-
ment la sainte eút-elle pu résister a un vouloir de Dieu si déclaré ? 
INotre-Seigneur continué, disant : I M chose n'est pas aussi difficile 
qu'elle te le parait. Lui-méme aplanit devant elle les diíficultés, 
iachant bien avec quelle facilité les esprits se rendraient. La sainte se 
soumit done a la volonté divine. Quant aux religieuses, elles étaient 
satisfaites. Elles protestaient néanmoins, parce qu'on leur enlevait le 
droit commun de suffrage et que le public pouvait soupconner la 
communaidé de quelque délit bien grave, puisqu'ou l u i donnait une 
prieure sans les suffrages ordinaires. 

(1) Voir Helation xvn. 
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Les rcligieuses racontent que lorsque la sainle mere arriva povir 
etre prieure, une circonstance vint monlrer la grande charité de 
la sainte et la grande obéissance des merabres de cette commu-
nauté . La chosc se passa comme i l suit. La sainie mere ayant été 
nommé prieure de ce monasIere, elle se rendifc de Medina au couvent 
de tíaint-Joseph, pour, de la, tout disposer pour sa venue ic i . Elle fit 
diré de Saint-Joseph aux religieuses de rincarnalion, que si elles ne 
renvoyaient, avant sonarr ivée comme prieure, toutes les Jeunes filies 
de qualité qui se I rouvaient dans le monas tere a ü t r e de pensionnaires 
— et elles étaient nombreuses, — elles devaient savoir qu'elles ne 
l'auraient point pour prieure. A I'instant les religieuses obéirent et, 
sans le moindre délai, congédiérent loules les pensionnaires. I I y avait 
parmi celles-ci une petitc orpheline, niéce d'une religieuse, laquelle 
se desolad, voyant que sa niece, en quittant l'Incarnation, n'aurait 
lias oü se retirer. Elle écrivit un billet á la sainte et le l u i ñ t porler a 
Saint-Josepli par la petite filie elle-méme. Elle se disait prete íi obéir, 
mais faisait observar que ce petit auge n'avait pas oíi aller. La sainte 
mere, émue de compassion, remit a l'enfant par écrit l'autorisalion do 
rester avec sa tante en qualité de criada. La petite filie revint 
enchantée, disant; « Traigo una cédula de moza, j'apporte une cédule 
de servante. » Dans la suite, la sainte mere trouva pour cetle petite 
une demeure oü on la regarda comme l'enfant de la raaison; plus tardy 
elle réúni t ti son intention la somme nécessaire pour l u i constituer une 
dot. La jeune filio entra comme religieuse en ce couvent, et íut une 
denos vénérables. Elle se nommait Marie Suarez. Elle eut a porter de 
grandes maladies et íut Irés íavorisée de Notre-Seigneur. Sa mort, qui 
fut celle des justes, arriva l'annéc 1638. Tout cela élait atlesté, quand 
je vins en ce mouastére, par plusieurs soeurs qui avaient connu cette 
religieuse et vivaient encoré. 

Le (i oclobre 1571, la sainte vint done de Saint-Josepb, pour 
préndre la charge de prieure, accompagnée de notrepere provincial (1). 
Elle tenait entre ses bras la statue de nolre glorieux pére saint Josepb. 
Au moment de franchir une porte qui conduisait de l'église au cboeur 
d'en-bas, le provincial insista pour que la mere fút recue. Les reli­
gieuses protestérent, réclamant leur droit. Le pére provincial dit alors : 
« Enfiu, mesdames, vous ne voulez pas la mére Tárese de Jésus ? » 

(1) Le pére Auge de Salazar, 
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Sur quoi,commc pour déclarer que protester n'était pas la méme chose 
que ne la vouloirpas, doña Catherine de Castro se leva et d i t : « Nous 
la voulons et nous Faimons. Te Deum laudamus. » Paroles qui aujour-
d'hui encoré se répétent avee une tendré affection en ce monasfére. Le 
plus grand nombre suivit, bien que Monseigneur Yepes, mal informé, 
dise que ce fut le moindre. 

Le lendemain, dans la matinée, la saintc mere plaga dans la stallc 
priorale la statue de la Vierge de la Clcmence, les clefs entre les mains. 
Elle-méme se mit á ses pieds, sonna le chapitre et fit l'allocution sui-
vante : 

« Mes damos, mes meres et mes securs, Notrc-Seigneur, par la voix 
de l'obéissance, m'a fait venir en ce monastere pour y remplir un 
office auquel je ne songeais pas et que J'étais bien loin de mériter. Ge 
choix m'a fait bien de la peine, d'abord parce qu'i i me met en présence de 
devoirs que je me sens incapable de remplir, ensuite parce que le droit 
de faire vos élections YOUS a étó enlevé, et qu'on vous a donné une 
prieure contrairement íi votre volonte, a vos préférences, une prieure 
qui ferait beaucoup si elle parvenait a reproduire les Arcrtus de la 
moindre d'entre vous. 

« Je ne viens ic i que pour vous servir et vous étre agréable en tout 
ce qui dépendra de moi, et j'cspere que Notre-Soigneur me donnera 
abondamment son secours pour y réussir. Quant au reste, chacunc 
d'entre vous peut m'instruirect me réformer. Ainsi , mesdames, voyez 
bien toutes ce que je pourrai faire pour vous : fallut-il donner mon 
sang et ma vie, je le ferai du plus granel coeur. 

« Je suis filie de ce monastere et votre soeur. Je counals le caractére 
et les besoins de toutes ou de la plupart d'entre vous. Nul molif done 
d'éprouver la moindre gene a l'égard d'une personne qui vous touche 
de si pres. 

« Ne vous effrayez pas de mon autorité. J'ai vécu, i l est vrai, parmi 
des carmélites déchaussées et je les ai gouvornées; je sais néanmoins, 
gráce a Dieu, comment on doit conduiro celles qui ne le sont poinl, 
Mon désir est que nous servions toutes le Seigneur dans la suavitó. 
Le peu que nous commandent notre reglo et nos conslitutions, accom-
plissons-le pour l'amour de ce bou Mailre, auquel nous sommes si 
redevables. Je connais notre faiblesse, elle est grande. Si nous n'attei-
gnons point notre but par nos ceuvres, atteignons-le du moins par nos 
iésirs . Le Seigneur est miséricordicux; i l fera en sorte que nos 
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ceuvres répondent pen u p e u á nos bonncs intentions et a nos désirs. » 
L'cffet correspondit aiix dispositions et au discours : les religieuses 

sortirent consolées et commencerent a respirer des frayeurs qu'elles 
aA^aíent concues. Tout se changea en confianee, et dans l'espace de 
trois années qu'elle conduisit ce couvent, la sainte le mit en tel état 
que non seulement i l se trouva relevé quant an temporel et réformé 
quant h l'observance de la regle et des consütutions, mais, comme le 
rapporte la Chronique, un grand nombre de religieuses suivit bientot 
la sainte dans les monastéres des Déchaussées. Nous les nommerons 
allleurs, en indiquant le nom de chacune et les couvents oü elles se 
rendirent. Quant au monastére de l'Incarnation d'Avila, i l resta telle-
ment épris de sa mere et de sa filie — la sainte en effet fut Tune et 
l'autre, — que non contení de donner a la réforme sa mere, i l luí 
donna des filies si nombreuses, qu'on pourrait presque diré que la 
réforme s'est incarnée au couvent de rincarnation 

La sainte, pendant la durée de son priorat, dut s'absenter pour 
faire les fondations qui se présentorent a cette époque. Le gouverne-
ment de la communauté restait alors a la charge de la mere sous-
prieure, la mere Isabelle de la Croix, qui gouvernait a la grande édífi-
cation de toutes les religieuses et á la satisfaction de la sainte mere, 
Celle-ci disait elle-méme que« la mere sous-prieure faisait fortbien ». 

Outre cela, notro Mere bénie, la Vierge de la Clémence, ayant été 
placée par la sainte dans la stalle priorato, comme i l a été dit, elle accepta 
cet office, ainsi qu'elle l'attesta a notre sainte mere dans la faveur 
qu'elle l u i accorda la veille de saint Sébastien. La sainte a rapporte 
la chose dans les Additions sa Vie. Comme on commencait le Salve 
chanté des compiles, ello v i t cette souveraine Maítresse descendre, 
accompagnéc des esprits célestes, et se placer dans la stalle priorale. 
« Pendant tout le Salve, dit la sainte, je n'y voyais plus la statue, 
mais la Vierge du ciel. Toutes les corniches des stalles et les appuis 
étaient pleins d'anges. La sainte Vierge me dit : Tu as bien fait de me 
meltre ici . .Je serai présente aux louanges qui seront données á mon ph 
en ce chceur, et je les l u i offrirai ( i ) . » 

Ainsi la Reine du monde voulut bien descendre du ciel et accepter 
l'office de prieure perpétuelle de ce couvent. La statue en qucstion esfc 

(1) Yoir, an tome I I des CÉhivres, la llelalion xxn. leí Marie Pinel ne 
rapporte pas textucllement les paroles de sainte Térese. 
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vétue, elle a une vare et quartde hauteur. On croit que c 'está cause de 
cette faveur que, par une merveille singuliére, jamáis la poussiére ne 
tombe sur son visage. Aprés cette faveur, le méme jour, la sainte mere 
était dans le chceur recueillie en oraison. « Je me trouvais, dit-elle, 
dans Foraison qui m'est ordinaire, et oü mon ame jouit de la présence 
de la tres sainte Trinité. I I me sembla que la personne du Pérem'appro-
chait d'elle et m'adressait des paroles pleines de douceur. Elle me dit 
entre autres choses, en me témoignant beaucoup d'amour: Jet 'a idonné 
mon Füs , l'Esprit-Saint eí la Vierge. Et toi, que me donneras-tu? (1) » 
On volt par la Festime que méri te la premiére faveur, puisque le Pére 
faitpeser a la sainte le don qu ' i l l u i accorda en l u i donnant cette Vierge. 
Gombien done devons-nous la vénérer et l'estimer, nous qui sommes 
ses esclaves et ses filies, indignes de nous teñir continuellement a» 
ses pieds! 

La sainte ne ro^ut pas en ce couvent de moindres gráces de la part 
de notre pere saint Joseph, par le moyen de la statue qu'elle avait 
apportée avec elle, quand elle vint prendre la charge de prieure, ainsi 
qu'il a élé dit. Elle la placa dans la stalle sous-priorale. G'est une 
tradition universelle chez les religieuses que cette statue rapportait a. 
la sainte mere tout ce qui se faisait dans le couvent, et pour ce motif 
les religieuses l'appelaient le Parleur. En témoignage de la vérité du 
fait, la bouche du saint est restée miraculeusement ouverte. 

(i) Voir HeJalloii xxn. 
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PRIORAT DE SAINTE TÉRÉSE A L'INCAUNxVTION 
1571-1574 

RÉCIT DE MARIE DE SAINT-JOSEPH 

(Voir chap. XIX, p. 255.) 

Le Libro de las Recreaciones, d'oii nous Lirons ees pages, esl un Dialoga,) 
entre trois religieuses, Justa, Gracia e/ Aíanasia, sur les grandeurs du Carmel, 
ainsi que sur la vicct les verius de sainíe Tárese, désignee sous lenom (/'Angela. 
Une copie manuserite de 131 pages, qui a été en la possession des carmes 
déchaussés de Malaga, repose aujourd'hui d la Bibl. nal. de Madrid. Elle a été 
publiée, en partie, par D. Manuel Serrano y Sanz dans son omrage intitulé: 
Apuntes para una Biblioteca de Escritoras españolas. T, I I . Árt. Maria de 
S. José. L'en-téte du Dialogue faisant dófaut, le nom de la mere Marie de 
Saint-Joseph ne se trouve point, mais d chaqué page la prieure de Séville et de 
Lisbonne s'y revele si clairement, qu'aucun doule n'est possiblc sur la filialion 
de cet écrit. Le manuscrit de la Bibl. nal. de Madrid esl malheureusement 
incomplet. Aprés avoir annoncé le recit de la fondation de Lisbonne, le dia­
logue s'arrétebrusquement deesmots: «Sachez, mes sceurs... » La fondation de 
Lisbonne ayanteu lieu en 15S6, et d'autre part, la narratriceparlant de Fierre 
de Ahumada comme encoré vivant, i l est évident qu'elle écrivait aprés 1586 ct 
avant le 19 f'évrier 1589, date de la mort de ce /rere de sainte Térése. Les 
pages qui suivent sont tirées de la Recreac. VIII , et inédites en espagnol aussi 
éien quJen frangais. 

La puissance du Seigneur éclata Yisiblement en celte circonstance, 
ear d'un cóté les religieuses résislaient, et de l'autre, les religieux 
leur prétaient appui, afín d'empécher la réforme projetée. Finalement 
le visileur (1) mena lui-méme la mere au monastére, usant en cela 
et de son autorilé, et de l'appui que le roi prétait a la réforme. L 'une 
et l'autre furent bien nécessaires, tant on mi t de véhémence a 
refuser d'accueillir la sainte, non qu'elle ne fút pcrsonnellement 

(1) Ou plutot le provincial, comme le disent Ribera, Marie Pinel et 
d'autres encoré. Le 6 octobre, le visiteiir était á Medina del Campo. 
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aimée et agrééc de tous, car sa grande prudence non moins que 
sa douceur, étaient bien connues en ce lien, mais, a cause de nos 
póchés, le seul nom de réformo est aujourd'hui si redouté !... Et le 
démon y met si Men la main!. . . Craignant les avantages qui devaient 
résulter de l 'entrée de cette sainte dans le monastére, i l excita un tel 
scandale et un tel bruit, qu'on eút dit la maison sur le point de s'effon-
drer. A ce moment, les meilleures amies et connaissances de la mere la 
désavouaient, toutes lu i faisaient opposition, en sorte que ce ne fut pas 
une petite batHille. 

I I arriva alors a notre mero une chose bien amusante, qu'elle me 
raconta en riant de son peu de mómoire. Une M s entrée de forcé 
dans le couvent, ainsi que nous avons dit, tandis que le visiteurlacon-
duisait lu i -méme et que la justice prélait main forte afin d'apaiser les 
cris des religieuses et la résistance qu'elles opposaient, les unes i n i u -
riant la mere, les autres la maudissant, on finit par l'introduire dans 
le choeur. En y entrant, la mere oublia ce pour quoi elle venait, et se 
rendit a la stalle qu'elle occupait d'ordinaire quand elle faisait partie 
de cette communautó, sans plus se souvenir qu'elle arrivait en qualité 
deprieure. Ce fut en dissimulant une envié de rire qui Temportait sur 
son chagrin, qu'elle se rendit a sa vraie stalle. Elle y plaga une stalue 
de Notre-Dame, et dit aux religieuses que c'élait la tres sainte Vierge, 
et non pas elle, qui était leur prieure. Gráce a cette industrie, non moins 
qu'a sa prudence, et a la prolection de Notre-Seigneur, elle les apaisa, 
et mit ce couvent sur un si bou pied que l'année méme oü elle y entra, 
le jour de saint Sébastien, elle eut la visión suivante. Pendant qu'on 
disait le Salve, Notre-Dame l u i apparut, accompagnéc d'une grande 
multitude d'anges, qu'elle v i t sur les corniches et les appuis des 
stalles, non pas toutefois sous une forme corporelle, parce que la 
visión était intellcctuelle. Cette visión dura tout le temps du Salve, 
et Notre-Dame lu i dit : Tu as bien fait de me metlre á celíe place; Je 
serai présente aux louanges qui seront données a mon Fils, el je les luí 
offrirai d ) . 

La bienveillance que le Seigncur témoignait par la aux religieuses 
montre bien le changement qui s'élait opéré dans leur cceur et la paix 
qui régnalt parmi elles. Notre mere trouva aussi du secours en plusieurs 
religieuses de ce monastére, qui en étaient d'abord sorties pour aider a 

(1) Voir au tome I I des QEuvres, la Relation xxn. 
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la fondation des nótres et qui, par manque de í'orces ou d'autres justes 
motifs, s'en étaient retournées. Beaucoup d'entre elles portaient encoré 
notre habit de bure, n'usaient point de chapines, et conlinuaient les 
exercices d'oraison et de mortification qu'elles avaient appris dans nos 
couvents. G'est une jóle pour mol d'avoir cette occasion de faire men-
tion de ees dames, auxquelles nous devons le bon ordre et les cérémonies 
que nous gardons au choeur, avec bien d'autres instructions, qu'en 
qualité de religieuses elles étaient á memo de nous donner. Notre 
sainte les ayant prises pour ses coadjutrices, i l est juste que nous les 
reconnaissions pour nos maítresses et que nous leur rendions les 
actions de gráces qu'elles méritent, en proclamant leur sainte maison 
la mere a laquellc nous devons la vie. Celle qui a engendré tant de 
filies, méri te que sa mémoire soit glorieuse. Au reste, une seule de 
celles qu'elle a engendrées suffit pour l u i donner un renom éternel : 
toujours elle pourra se glorifier d'avoir produit notre bienheureuse 
mere Angele (sainte Térése)... 



DOGUMENT 16. 

LETTRE DU PÉRE FIERRE FERNANDEZ 
A LA DUCHESSE D'ALBE 

1573 

(Voir ehap. XIX, p. 25(5.) 

Ceíle lettre, qid contient des clétaih nouveaux sur le priorat de sainte Té-
rése au couvent de l'lncarnuíion, a paru pour la premiére fois d Madrid, 
dans les Documentos escogidos del Archivo de la Casa de Alba, publiés 
en 1891, par la duehesse de Berwick et d'Albe, comtesse de Símela, qui avait 
l'autographe en sa possession. Elle na pas encoré éíé donnée en franjáis. 

Illustrissime et Excellentissime Dame, 

Quand Votre Excellence m'a demandé de donner mon autorisation a 
la mere Térése de Jésus, plusieurs difñcuUés se sont présentées a mon 
esprit. La plus considerable, a mes yeux, c'était de ne pas me rendre 
á la volonté de Votre Excellence. J'ai done eu le désir de communi-
quer mon scrupule, et plus encoré celui de rencontrer quelqu'un qui 
me l 'enlevát en quelque maniere. 

Arrivé ici (1), j ' a i t rouvé l a m e r é , de soncóté, sous l'empire d'un si 
grand scrupule, qu ' i l m'a gagné moi-meme, et non sans fondement. Je 
vais l'exposer á Votre Excellence, ainsi quel 'é ta t actuel des choses, et si 
Votre Excellence ne Juge pas mes raisons suffisantes, je remettrai ma 
conscience a celle de Votre Excellence. 

Voici done le scrupule de la mere. Comme je l u i disais qu'il étail 
nécessaire qu'ellc allát passer quelque temps á Albe, parce que tel étail 
le bon plaisirde Votre Excellence, outre que lesintéréts du couvent en 

(i) A Avila. 
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formaüon réclamaient sa présence, elle m'a répondu que le seigneur 
évéque d'Avila avait écrit a Sa Sainteté Pie V combien, i l était a dési-
rer qu'elle \ i t les monastores fondés par ello et mit la derniére main 
a l'oeuvre commencée, a quoi i l avait jointbien d'autrcs considéralions 
du mcme genre. Sa Sainteté a répondu que la mere ne devait pas sorlir 
de son monastére, et le seigneur evoque a cette róponse entro les 
raains. Que Votre Excellence jugo a présent de ce que jo puis faire íi 
l'cncontre. Et quand cela ne serait pas, si Votre Excellence savait ce 
qui se passe ic i , j 'en suis persuadé, elle jugerait que le projetdoit étro 
ajourné. Le monastére de l'Incarnation rcnferme cent trente religieuses. 
Elles vivent toutes dans la mémc paix et la méme sainteté que los dix 
ou douze déchaussées dont se compose le monastére d'Albe. J'en ai 
éprouvé une admiration et une consolalion extraordinaires. Tout cela 
est l'effet de la présence de la mere. Si elle venait a manquer ne 
íút-ce qu'un jour, les habitudes de liberté de ce couvent ont été si 
invétérées et les racines de la vertuactuellesontsinouvellos — elles ne 
datent que d'un an, tout au plus, — qu'une fois lo frein enlevé et la 
crainte de s'opposer á une si bello oeuvre disparuc, tout reprendrait 
son premier train, car le fondement est faible. Cela est tellement cer-
tain, que toutes les religieuses zélées le compronnent ainsi. La mero 
clle-méme le volt si bien, qu'elle nc craint pas d'assurer que quand 
bien méme son refus de s'absenler devrait amener la ruine de deux 
monastores, et plus, de carmélites déchaussées, ello lo considérerait 
comme un moindre mal que son éloignement en un lemps oü sa pré­
sence donne l'espoir de voir le bien prondre a l'avenir racine et fer-
meté. I I y a plus. La mere est venuo ici avec beaucoup de violence et 
de bruit , aux dépens de la tranquillité des religieuses, auxquelles j 'ai 
méme imposé des pénitences. Les laisser, alors que la moro commenco 
a les gagner, alors que son oeuvre est en fleur et pas encoré en fruit, 
c'est choso ploine d'inconvénients et matiére a grand scrupulo. 

Je sais que si Votre Excellence voyait l'état des choses, elle me dirail 
de no parler nullement d'y rien changer, qu'elle s'opposerait méme 
aux autorisations du pape, si ellos existaient. Aprés tout, i l ne s'agit 
pour les déchaussées que d'une incommodité d'habitation et de la pri-
valion d'un avantage temporel, et cela, pour un an ou deux; mais ic i , i l 
est queslion de so trouver sans fondement et sans appui pour lo spi-
rituol. En effet, le temps favorable une fois passé, toute espérance 
disparait pour l'avenir. On doit done faire absolument tout ce qui est 
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possible pour établir le bon ordrc dans cette maison et en assurer la 
perpétuilé. Je me suis arrété ici pros de quinze jours pour metfre sur 
un bon pied le couvent des religieux, en sorte qu'i l puisse donnerse-
cours acelui des rcligieuseset non l u i servir d'cntrave. J'y aifait venir 
quclques camies déchaussés, non dans le dessein d'en faire un conven! 
de décliaussés, mais afin que des déchaussés le gouvernent conformé-
ment aux lois en vigueur. Si les cbaussés observent ees lois, ils 
seront saints. Je laisse pour président le pere Antoine, prieur de 
Toledo, et pour sous-prieur, un autre pére de Mancara. Or, pour encou-
rager ees peres, i l faut la présence de la mere. Le bon ordre qui com-
menee a s'établir, joint au sérieux espoir de le A7oir jeter de profondes 
racines, est cause que depuis mon arrivée ic i la mere n'a plus la fievre 
quartc et se porte bien. J'espére de la bonté de Dieu qu' i l fera prospé-
rer l'ccuvre si vite et si bien, que dans peu la mere pourra quitter la 
charge. 

J'ai pris íi la mort de Madame la marquise do Velada loute la part 
que Je devais y prendre, et en dévoué chapelain de volre maison, j ' a i 
fait ce que j ' a i pu pour la recommander a Dieu, Étant ce qu'elle était, 
je suis persuadé qu'elle jouit déjíi de l u i . 

J'écris a Fran^ois Velazquez que je donne l'autorisation demandée 
par Votre Excellence, et que, pour ce qui est de la mere, le projet a 
étó abandonnó, á cause de Tétat oü sont ici les dioses. Que Notre-
Seigneur gardo en sa gruce rexcellentissimc personne de Votre Excel­
lence, etc. Avila, le 22 janvier 1573. 

Le sefviteur et chapelain de Votre Excellence. 

FUERE FIERRE FERNANDEZ. 



DOCUMENT 17. 

VOYAGE D'AVILA A SALAMANQUE 
1573 

RECIT DE JÜLIEN D'AVILA 

(Voir chap. XIX, p. 256,) 

Gomme la chaleur était forte et que le soleil faisait mal á la mere, 
nous sortimes d'Avila a la tombée de la nuit. Pour debut du A-oyage, 
le pére Antoine de Jésus, quí cettc ibis nous accompagnait, lomba 
rudement de sa monture avantd'arriver á Martin. Dieupermit qu'il ne 
se fit point de mal, n i dans cette chute n i dans beaucoup d'autres qui 
l u i arr ivérent au cours de ses voyages pour les intéréts de l'ordre. 
La doncella d'une dame était avec nous. Un peu plus loin, je la vis 
tomber de mulé et donner de la tete contre terre. Je la eras morte, 
mais Bieu la garda, car elle ne se f i t aucun mal. I I faisait deja fort 
sombre et la nuit était avancée, quandnous perdimes la béte de somme 
sur laquelle se trouvait, avec quelques bagages, l'argent que nous 
emportions a Salamanque. De toute la nuit, elle ne reparut plus. Gráce 
aux chutos, a la poursuite de Fanimal et aux épaisses ténébres, i l de-
vait, ce me semble, étre plus de minuit quand nous atteignimes l 'au-
berge. Je refusai de souper. J'en avais certes besoin, mais añn de 
pouvoir diré la messe le lendemain, je préférai rester á jeun. Le 
lendemain matin, un jeune homme se mit a la recherche de la béte 
ógarée. ü la trouva couchée un peu a l'écart du chemin, sans que per-
sonne y eút touché. Tou t ce qu'elle portait était i ti tac I . 

Ce méme matin, nous eúmes envié de diré la messe dans un ermi-
tage appelé Notre-Dame del Parral. .Nous y arrivámes á une heure favo­
rable, mais i l n'y avait pas dans l'ermitage ce qu'il íallait pour offrir 
le saint sacrifice. Pour le trouver, i l me fallut aller jusqu'au village 
qui est á quelque distance. Je n'y rencontrai pas le curé, et personne 
ne put me donner ce dontj'avais besoin. En fin de compte, ees allées 
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c t venues nous prirent toute la matinée, et, bien contre mon gré, je dus 
me passer de diré la messe. Ainsi, pas de souper la veille, pas de 
déjeuner le matin, et un fameux trajet á faire. La mere dut aussi se 
passer de la communion, car elle ne suspondait pas un voy age pour 
la recevoir. J'avoue que je fus moins sensible a sa privation qu'a ma 
déconvenue personnelle, car mon ennui ne se borna pas la : mes com-
pagnons de ron te se moquaient de moi, et vraiment ils n'avaient pas 
tort. 

La nuit suivante, ce fut une bien autre perte que celle de la bete, 
quoique celle-ci portal, dit-on, quinze cents ducats. Voici la cbose. 
Comme nous voyagions encoré de nuit et par une profonde obscurilé, 
notre monde s'était divisé en deux bandes. Celui qui allait avec la 
sainte mere — pour son honneur, je tairai son nom — la laissa avec 
doña Quiterie, aujourd'hui prieure de l'Incarnation (1), dans la rué 
d'un petit village, la priant d'attendre le reste de la troupe, afin qu'on 
se réunit ensuite pour ne plus se séparer. Le Abolla parti á la recherche de 
ses autres compagnons de route. Ceux-ci ayantparu, i l se met en devoir 
de rejoindre la mere et sa compagne, mais impossible de retrouver 
l'endroit oü i l les a laissées. Comme i l ía i sa i tnui t noire, i l se perditsi 
bien qu'i l eut beau tourner de tous cótés, i l ne les trouva point. Au 
cri de : « E n avant! Elles sont sans doute avec ceux qui vont les pre-
miers ! » nous marchames un bon espace de temps. Finalement nous 
nous trouvons réunis. Nous demandons : « La mere est-elle par ici? » 
Eux de répondre : « Non. » Nous reprenons : « Gomment, elle n'est 
pas avec vous ? » Eux : « Mais c'est en votre compagnie qu'elle se 
trouvait. Qu'en avez-vous fait ? » 

Nous voilá tous en deux obscurités profondes : Tune, causée par la 
nuit, qui était des plus noires, l'autre, mille fois plus sombre, pro-
venant de la disparition de notre mere. Fallait-il avancer ou reculer? 
Nul moyen de le savoir. Nous nous mettons a crier comme des perdus 
et a nous diviser de nouveau, les uns cherchant, les autres élevant la 
voix pour voir si, d'un cóté ou d'un autre, on leur répondrait. Nous 
étions fort en peine, surtout celui qui avait quitlé celles que nous 
cherchions. Depuis quelque teraps déja nous rcvenions sur nos pas, 
quand nous voyons arriver notre sainte mere et sa compagne, avec un 

(1) Voir p. 311 des détails biographiques sur doña Quiterie de Avila, 
religieuse du monastfere de l'Incarnation. 
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paysan qu'clles avaient tiré de sa maison ct prié, moyennant quatre 
réaux, de ieur indiquer le chemin. Ge bravo homme fut le mieux 
partagc, car i l revint ehez l u i enchanté de son argent. Nous, nous 
étions bien plus satisfaits encoré d'avoir recouvró notre trésdr. 

Nous poursuivions notre route le plus joyeusement du monde, nous 
contant mutuelletnent nos aventures. Nous atteignimes ainsi une 
auberge ofi i l y avuit tant de muletiers étendus a terre, qu'on ne 
trouvíütü poserlepied que sur des bals de bétes de somme ou sur des 
hommes endormis. I I nous fallut loger notre sainte mere et les 
religieuses que nous amenions dans un espace qui avait, je crois, six 
picds de superficie, en serte que, pour y teñir, ¡1 leur fallait rester 
debout. Ces hótclleries avaient du moins cela de bou, que nous brúlions 
d'en sortir. 

Nous arrivámes a Salamanque, mais je n'ai pas íi rapporter ce qui 
concerne cett(í Tondation, puisque notre sainte mere elle-méme en a 
fait le récit. . . 



DOGUMENT 18. 

SAINTE TÉRÉSE A SALAMANQUE 
1573 

RÉCIT DE LA VENERABLE ANNE DE JESUS 

(Voir chap. XTX, p. 258.) 

Ce récit est eoctrait de la Déposiíion juridique de la vénérable mere Ame 
e Jésus, donnée aux Informatiom de Salamanque, l'année 1596. 

Nous nous étions transportées en septembre, la veille de saint Michel, 
dans une maison appartenant á Fierre de la Banda. On avait annoncé 
que le tres saint Sacrement serait placó dans l'église le jour de la féte 
de cet archange, et que le sermón serait donné par l 'un des plus 
fameux prédicateurs de Salamanque, le pere Stella. I I était évident que 
la plus grande partie de la ville viendrait anotre solennité. Mais voici 
que la pluie tomba par torrents et inonda la cliapelle, á peine achevée, oü 
Fon devait placer le tres saint Sacrement. I I paraissait de tout point 
impossible d'y entrer, et d'orner les trois autels qui devaient étre préts ce 
soir-lá. I I était déjá tard: hui t heures passées. La mere, accompagnée 
de deux prétres, le pére Julien d'Avila et le licencié Nieto, chapelain 
de nos soeurs d'Albe, examinait, avec quelques ouvriers qui se t rou-
vaient dans l'église, quel était le parti á prendre. Pour nous, nous 
avions grand désir de pouvoir parar l'église, et ne savions que faire. 
Accompagnée de deux soeurs, j 'a l lai rejoindre la mere, et l u i dis d'un 
ton résolu : « Votre Révórence voit bien quelle heure i l est et que 
demain, au point du jour, lafoule va se présenter . Ne demanderez-vous 
pas a Dieu de faire cesser la pluie et de nous donner le temps de pré-
parer ees autels? »La mere, m'entendant parler si vivement, vint ámoi, 
disant: Demandez-le lu i vous-méme, puisquil vous semble que mapriére 
doive étre si vite exaucée. La voyant contrariée. Je me retirai prompte-
ment. Je n'avais pas encoré atteint le patio voisin, que je levai lesyeux 

ÜIJUVRES. — m. 30 
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et vis le ciel étoilé, aussi serein que s'il n'avait pas plu depuis long-
temps. llevenant sur mes pas, Je dis, en présence de tous ceux qui 
m'avaient entendue J ' ins tantd 'auparavant«: VotreRévérence auraitpu 
faire cette demande á Bieu plus tót. Maintenant, que tout le monde se 
retire, et qu'on nous laisse parer l'églisc. » La mere s'éloigna en riant, 
et alia s'enfermer dans sa cellule. Pour nous, nous préparámes l'église, 
sans que l'eau nous apportát 1c moindre obstacle, pas métne celle 
qui inondait l ' intérieur. La féte eut lien par un temps magnifique, qui 
s'établit des l'aube. Tous ceux qui avaient remarqué avec quelle abon-
dance i l avait plu la veille, en étaient dans l 'étonnement. . . 



DOGUMENT 19. 

FRAGMENT DE CONTRAT 
ENTRE SAINTE TÉRÉSE ET LES ÉPOUX VELAZQUEZ 

1571 
(Voir chap. XX, p. 272.) 

Cettc piéce se conserve dans un reüquaire a la caihódrulc de Salamanque, 
dans le camarín de la sacristie. Nolis Iraduisons ce fragment d'aptés Vicente 
de la Fuente, qui dit le donner leí q i i i l apparait a travers le cristal du reli-
quaire. (T. I , Docum. relat. á Santa Teresa, n0 13.) Les mots mis en italique 
dans le texte franQuis sont ceux qui ont paru douteux d La Fuente. 

Tórése a remis en la di te v i lie d'Albe le vingt la somme de 
mille sept cent et un maravedís , étant témoins de ce contraí Jean Dovalle, 
Alphonse Ruiz de Tobar, habitant de la vil le de Medina del Campo 
FranQois Velazquez et la dite Térése de Jésus, et pour l ad i t eTérése de 
la Iz, un habitant que je connais, parce qu'elle a dit ne pas savoir 
écrire. 

Francois Velazquez. — Térése de Jésus, carmélite. — A la pr iérede 
la señora Térése de la Iz : Joan de Ovalle. 

Passé par devant moi. 

FRANQOIS DE GANTE. 

TEXTE ESPAGNOL DOMÉ PAR LA FUENTE. 

... 'fresa entregado en la dicha villa de Alba á veinte... la cantidad de 
mil e setecientos é un maravedises, siendo testigos de esto instrumento Juan 
Dovalle, Alonso Ruiz de Tobar, vecino de la villa de Medina del Campo... 
Francisco Velazquez 6 la dicha Teresa de Jesús, ó por la dicha Teresa de la 
Iz un vecino que conozco, que dijo no escrevir. — Francisco Velazquez — 
Teresa de Jesús, carmelita. — A ruego de la señora Teresa de la Iz — Juan 
de Ovalle. — Pasó ante mi : Francisco de Gante. 



DOGUMENT 20. 

AUTORISATION DE L'ORDINAIRE 
POUR LA FONDATION DU MONASTÉRE D'ALBE 

1570 
(Voir chap. XX, p. 272.) 

Cetie autorisaiion de Vévéquc de Salamanque, don Pero González de Men­
doza, se tronve ti lapremiérepage de VAcíe de fondaiion du monastére dJAlbe. 

Don Pero González de Mendoza, par la gráce de Dieu et du Saint-
Siége apostolique, évéque de Salamanque, membre du Gonseil de Sa 
Majesté. Par la présente, nous donnons licence et faculté a la mero 
Tárese de Jesús, religieuse professe de l'ordre de Notre-Dame du Mont-
Carmel, d'édifier et fonder au bourg d'Albe de Tormés, en notre évé-
ché, un monastére de religieuses du dit ordre, conformóment a leur 
regle et institut. Nous savons, en effet, que Notre-Seigneur en sera 
tres glorifié et qu'i l en résultera grand bien et avantage pour les habi-
tants du dit bourg, d'autant plus que nous sommes informés que Fran-
QOÍS Velazquez, intendant de l'illustrissime dame la duchesse dAlbe, 
poussé de sa dévotion particuliere et d'un zéle charitable, a Fintention 
de doter le dit monastére de ses propres biens et possessions. 

Fait au bourg d'Aldea Rubia, le 20 du mois de décembre de l'an-
née 1570. 

PETRUS, episcopus Salmaniinus. 



DOCUMENT 2 1 . 

VOYAGE D'AVILA A SÉGOVIE. 
1574. 

RECIT DE JÜLIEN D'AVILA 

(Voir chap. XXI, p. 283.) 

Nous nous rendionsa Ségovie,, et j 'étais persuadé que notre mere avait 
pour sa fondation l'aulorisation de l'Ordinaire du lieu. Elle l'avait, 
en effet, mais de vive voix seulement et non par écrlt. Chemin faisant, 
je l u i demandai de me montrer l'autorisation. Sa réponse f ut qu'elle ne 
l'avait que verbalement. Ma contrarióté fut grande. Je comprenais 
que nous trouverions de l'opposition de la part du provisor, car l'évé-
que n'était pas á Ségovie. Finalement, la mere décida qu'on prendrait 
possession le jour de saint Joseph, sans en rien diré au provisor. 

Je célébrai la premiére messe et je pla^ai le tres saint Sacrement. 
Seigneur, mon Dieu ! Quand on alia dans la matinée en prévenir le 
provisor, i l arriva furieux comme i l n'est pas possible, demandant 
comment i l se faisait qu'on ne l 'eút point averti. A son entrée dans la 
chapelle, i l se trouva qu'un chanoine de Ségovie disait la messe : pas-
sant par la pour se rendre á son église et voyant le lieu si bien dis­
posé, si propre, i l avait eu dévotion d'y offrir le saint sacrifice. Tandis 
qu ' i l célébruit, le señor provisor survient, et l'apercevant á l'autel, l u i 
dit fort mécontent : « I I vaudrait mieux que cette messe fut encoré 
a diré. » Si grande que fút la dévotion du chanoine, i l y avait, selon 
moi,de qu oi la l u i óter. Cependant, lo provisor se mi t a s'enquérir de 
celui qui avait organisé cette chapelle et placé le tres saint Sacrement. 
Les religieuses étaient dójá en clóture. Moi, le sentantsi en colero, je 
me réfugiai derriére une échelle, qui était restée dans le vestíbulo. 
Avisant alors le pére Jean de la Groix, qui nous avait accompagnés : 
« Qui a placó tout cela ici, mon pére? » demanda-t-il. Je ne me sou-
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viens pas bien de la réponse du pére, mais je sais que le provisor 
repri t : « Défaifces tout sur l'heure. Etcomptez que je vais vous envoyer 
en prison. » Ce qui Farréta, je pense, ce fut qu'i l avait affaire á un 
religieux S'ü m'eú t attrapé, súrement j ' y aurais passé. Aussi bien, 
ayant tant de i'ois mis des religieuses en clóture, i l eút étó tout simple 
qu'on m'eút une fois renfermó moi-méme. 11 faut diré pourtant que 
les religieuses se renfermant de leur plein gré, elles ne sont pas aussi 
sensibles a la réclusion que je l'aurais été. 

En fin de compte, je ne m'évadai point de prison, mais je me cachai 
pour n'y point aliar. Le provisor mi t lant de bate á défaire tout ce qui 
s'était fait la nuit de la féte de saint Joseph, que sa grande furie n'eut 
pas le temps de tomber.il envoyaun alguazilpour empécher qui que ce 
fút de diré la messe, et députa un prétre de son cboix pour la célébrer 
et consommer le tres saint Sacrement. La mere et les soeurs étaient la, 
je pense, considérant de quel sang-froid on anéantissait leur travail. 

Pour moi, des que j'eus le moyen de m'échapper, je courus a la mai-
son de la Compagnie, raconter ce qui se passait. Le recteur (1) eut la 
bonté de paiier sans retard au provisor, mais i l ne réussit point a 
l'adoucir. On s'informa des personnes qui étaient présenles quand 
l'autorisation fut donnée. Aprés plusieurs contestations, on en vint a 
une Information jur¡dique sur la maniere dont elle avait été délivréc. 
Avec cela, le succes de l'affaire semblait assuré. Notre information 
fut dressée par devanl notaire, avec témoins tres autorisés, en sorte 
que le provisor ne put faire autrement que de permettre la célóbratiou 
de la messe. Mais i l ne voulut point qu'on pla^át de nouveau le tres 
saint Sacrement. En cela, i l avait raison, puisque la cbapelle se trou-
vait dans ie portal d'une maison louée Notre mere, d'ailleurs, ydonna 
son assenüment : elle savait que pour qu'il y eút prise de possession, 
la célébration de la messe suffisait. 

Durant cette tempéte, le courage de notre sainte mere parut avec 
éclat. On ne voyait en elle n i trouble, n i abattement, ni défiance Bien 
plus, elle parlait au provisor avec beaucoup de hardiesse, en ,méme 
temps que de courtoisic. I I était visible que Dieu Fassistait... 

(1) Lo pera García de Zamora. (Ctr. Ribera, lib. I I I , cap. u.) 

http://tomber.il
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ARRIVÉE ET SÉJOUR A SÉGOVIE 
1574 

RÉC1T WE DON JEAN OROZCO DE COVARRL'BIAS Y LEY VA 

(Voir chap. XXI, p. 283.) 

Dans une lettre du 20 mai 1609, adressée au pére Alphonse de Jésus-Marie, 
general des carmes déchaussés de la congrégaiion d'Espagne, don Jean Orozco 
de Covarrubias y Lei/va, alors évéque de Guadix, rapporle les relations qu'ü 
ent avec sainte Térése quand ií était prieur des chanoines de Segóme. Nous 
donnons cetle piéce dJaprés Vicente de la Fuente. (T. I I , Apéndices, Secc. IV, 
11° lo.l 

Le pére prieur de Jaén m'a remis une lettre de Votre Paternité 
Uévércndissime, écrite de Madrid le 30 mars, dont je vous suis tres 
reconnaissant. J'apprends avec beaucoup de joie que l'affaire de notre 
sainte mere Térése est en si bou chemin, et que je puis luí étre de 
quelque utilité en rapportant ce que je sais de sa grande sainteté et de 
ses vertus singulieres. 

Au temps oü je residáis á la cathédrale de Ségovie, á titre de 
prieur et chanoine de cette cathédrale — ce fut le premier titre que 
j ' y reQus a l'époque oü don Diego de Covarrubias yLeyva, mon oncle, 
i'emplissait á Madrid les fonctions de sa présidence (1), — je me ren­
dáis un jour du palais épiscocal a mon église, quand je remarquai non 
loin de celle-ci, une croix au-dessus d'une porte. Je m'informai, et 
fon me dit que c'était un nouveau monastére de carmélites déchaus-
sées, venues du dehors : la prise de possession avait eu lien le matin 
meme, etla messe s'était dite de forfcbonne heure. J'entrai, et je vis un 
autel sarmenté d'une croix. Sans prendre plus d'informations, aprés 

(1) Don Diego de C ovar rabias, évéque de Ségovie, était président du 
Conseil de Gastille. 
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avoir adoré la croix et fait ma priére, je fis demander par un page si 
je pourrais diré la messe. On répondit que oui, et qu'on en serait bien 
aise. Aprés la messe, je me rendís en un lien oü je pus entretenir la 
mhre Térése de Jésus, car c'est ainsi qu'on l'appelait alors. Elle vint 
me parler, accompagnée de la mere Isabelle de Saint-Dominique, 
prieure (1). Avant que je l u i ousse fait mes offres de service, elle me 
dit : Sachez, señor prieur, que c'est Dieu qui vous a conduit ici et que 
vous étes tenu de mobliger, car si je ne me pique point de noblesse 
mondaine,je ne laisse pas d'estimer ce qui mérite estime. Je vous dirai 
done que la señora doña Marie de Tapia, votre íaníe, esí ma cousine ger-
maine; mais ce que je prise par-dessus tout, c'est la charilé que vous 
allez exercer envers ce couvent. Je répondis comme i l élait juste el, 
chose étonnante, sur-le-champ toutes deux me rendirent comple de 
leur venue en cette ville avec autant de francMse et d'affabilité que si 
nous nous fussions connus depuis longtemps. Le jour suivant, je leur 
dis encoré la messe, je confessai la sainte mere et je la communiai. 
Dans la suite, je rendís le méme office aux autres religieuses, de sorte 
que pendant longtemps elles n'eurent, pour leur diré la messe et les 
confesser, d'autre chapelain que moi. Je traitai aussi leurs affaires, 
avec tout le soin que je devais. Elles n'avaient que moi pour s'en oceu-
per volontairement, bien que, par leur sainteté, elles eussent oblígé 
bien des gens. 

A partir de ce jour, tout le temps que la sainte mere resla dans la 
ville, et plus tard, quand elle y revint en divers temps, je ne manquai 
jamáis de lu i donner le secours de mon ministere, et toujours je remar-
quai en elle la méme sainteté, qui m'obligeait a l u i porter un respect 
égal a celui qu'elle m'inspire á présent. Ce qui m'a surlout frappé 
dans sa vertu et sa perfection si baúles, c'est qu'elle ne parlait jamáis 
de ce qui la concernait. Tout ce que j 'en ai appris depuis par ailleurs a 
confirmé le jugement que j 'étais á m e m e d'en porter alors, c'cst-á-dire 
que ses gráces extraordinaires ayant été soumises a tant d'examens et 
elle-méme étant passée maítresse en ees matieres, elle n'avait pas 

(1) I I est á remarquer que la mere Isabelle de Saint-Domiuique ne 
rejoignit sainte Térése a, Ségovie qu'au commencement d'avril. Ce n'est 
done pas elle qui accompagnait sainte Térése lors du premier entretien de 
celle-ci avec don Jean OrozcodeCovarrubias (19mars). L'évcque de Guadix 
écrivait trente-cinq ans aprés révénement, ce qui explique cette légére 
erren r. 
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besoin (Ten. communiquer avec celui qui la i'éconciliait habifcuellement, 
car elle redoutait extrémement d'étre tenue pour sainte. 

La premiére occasion que j'eus de constater le don que Dieu l u i 
avait départi relativement á la connaissance des choses futures, fut la 
suivante. J'avais fait un séjour a Madrid et Fon m'avait accordé une 
grande faveur que je n'avais point sollicitée, que personne au reste 
n'avait demandée pour moi. Mon oncle, ayant appris la chose, en fut 
tres mécontent, dans lapensée que c'était le résultat de démarches de 
mapart. Quandje l'eus assuré que cela ne m'était méme jamáis venu 
á l'esprit, 11 m'ordonna d'accepter et de revenir ensuite. Tandis que 
j'attendaisles dépéches, la sainle mere me dit que l'affaire en resterait la. 
Elle ajouta que je ne devais pas m'attrister, qu'on me pourvoirait quand 
i l en serait temps, et que Dieu m'accorderait de nombreux bienfaits. 
A peu de temps de la, jeregus avis que mon oncle avait arrété l'affaire, 
en vue de me pourvoir plus avantageusement. Je manquai a ce point 
de patience, que je fus longtemps malade de la tristesse que cette nou-
velle me causa, et cependant, la sainte mere m'avait prévenu, A la f in 
je me consolai. Je compris ensuite que ce chemin n'était point celui 
qui me coñvenait, et Dieu a daigné m'honorer par une autre voie, a 
savoir, en me donnant la dignité que je posséde aujourd'hui sans la 
mériter. 

La sainte mere annonQa diverses fois a ses soeurs ce qu' i l en serait. 
Un matin que je l u i avais dit la messe et l'avais communiée, elle me 
dit a moi-méme, aprés mon action de gráces, car a cette époque je 
m'entretenais tres ordinairement avec elle des affaires de sa commu-
nauté, et cette fois, ce furent les premieres paroles qu'elle m'adressa : 
Ce matin, Je me disais que Dieu faisaü lous mes amis évéques et arche-
véques. Vous le serez aussi, señor prieur. Une autre fois, le pére Jean 
de Jésus Roca était de passage á Ségovie. Nous étions tous deux avec 
elle au parloir, quand elle dit : Le señor prieur, tel que vous le voyez, 
sera notre prélat plus que tous les autres. Nous ne répliquámes pas un 
mot. Mais quand nous fumes seuls, le pére me demanda touté tonné ce 
que cela voulait diré. Je répondis que je ne le comprenais pas, que j 'étais 
méme en doute si elle avait dit : I I est notre prélat plus que tous les 
autres, ou bien : Jl sera. Comme cette expression : / / est notre prélat 
plus que tous les autres, pouvait étre regardée comme une phrase de 
politesse et que jamáis on ne l u i entendait diré une parole oiseuse, 
nous tombámes d'accord que ce devait étre une vue dont elle avait été 
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favorisée,, car dans ce cas, on parle indifféremment au présent ou au 
futur. Dieu sait ce qu' i l en est... 

Un fait bien extraordinaire m'arriva tandis que la saintc mere était 
a Ségovie. Je l u i portáis un respect profond, et jamáis je ne chercháis 
a apprendre d'elle plus qu'elle ne voulait me diré. Du reste, je l'ai 
remarqué déja, en fait de révélations, elle était toujours réservée. 
J'avais connaissance du livre qu'elle avait écrit sous le titre de Chemin 
de la Perfecíion. Les soeurs en avaient une transcripfcion. Je voulus la 
voir ; mais la religieusc qui aurait pu me la remettre n'osa pas le faire 
sans la permission dé la saintemére. Un jour qu'elle l 'avaitplacée dans 
le tour de la sacristie, je fis tourner celui-ci et la pris, assurant que je 
la rendrais le lendemain. Sans larder, je la donnai a copier á un criado 
que j'avais et dont la main était si rapide, que le jour suivant, á la 
méme heure, je pus rendre l 'original. Le livre fut relié aussilót. Mais 
tandis que je l'avais sous la main, dans mon cabinet de travail, i l dis-
parut avant que j 'en eusse lu une ligue. Pour un désir aussi ardent 
que le mien, cette disparition du livre fut une contrariété bien sensible. 
La bibliothéque était considérable. Nombre de fois je me mis a cher-
cher, l ivre par livre, sans jamáis pouvoir le trouver. Bien des années 
se passérent ainsi. Le jour oü j'appris la nouvelle de la sainte mort de 
la mere, je regus la visite d'un docleur en théologie, de l'ordre de 
Saint-Francois, qui habitait la villc. C'était un excellent religieux, fort 
docte et, l u i aussi, grand dévot de la mere. I I me dit qu'i l voudrail 
bien voir un de ses livrcs. Je l u i racontai alors ma mésaventure et 
comment mon livre s'était perdu, sans que, durant un si long espace 
de lemps, j'eusse pu le retrouver Je tournai alors la tete, sans me 
levcr de mon siega, pour l u i montrer un autre l ivre de méme dimen­
sión. Le premier que je vis, et sur lequel je mis la main, fut celui-líi 
méme que j'avais perdu. Je compris alors que le doigt de Dieu était 
la, et que la saintc mere n'avait pas voulu que j 'en fisse lecture de 
son vivant. 

Notre étonnement fut extreme. Je me mis a lire les deux premieres 
pages. En méme temps, je fus surpris par un tel flot de larmes, que 
je tombai entre les bras du religieux et fus longtemps sans pouvoir 
me relever. Ceci nous fit juger á tous les deux que les paroles de ce 
livre étaient des paroles de Dieu, tracées par la main de cetle sainte. 

Voilá ce que je puis diré et af firmer a la gloire de Dieu et á l 'hon-
neur de notre sainte mere, comme s'étant certainement et vóritable-
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ment passó en moi. J'omets bien d'autres choses qui sont venues a ma 
connaissance : par exemple, ce qui arriva a la sainte mere, et la gráce 
que Dieu lui ñ t , dans la chapelle et la grotte oü le bienheureux saint 
Dominique ñ t pénitence, laquelle se trouve dans le monastére de son 
ordre. Je Tai appris de la bouche du pére Diego de Yanguas, alors 
lecteur en ce couvent, bomme de beaucoup de religión et de savoir. 
de plus, grand spirituel, et qui avait pour moi autant d'amitié que j 'en 
avais pour l u i . J'ai bien expérimenté en l u i , comme en d'autres d'égal 
mérite, que ceux qui étaient dévots de la sainte mere contractaient 
entre eux une grande et sincere amilié. 

Et afin que mon témoignage puisse servir a Votre Réverence et a 
ceux auxquels i l sera montré, pour quelque effet que ce soit, á l'hon-
neur et a la gloire des saints, nous le certifions une, deux et trois fois, 
et nous le signons de notre nom. De plus, nous ordonnons á notre 
secrétaire de le soussigner et de le sceller de notre sceau. 

Donné á G uadix, le 20 mai 1609. 

L'ÉVÉQDE DE GUADIX. 

Par mandement de sa Seigneurie monseigneur l 'Évéque 

Le DOCTEUR D0 COVARRUBIAS, 

No taire el secrétaire. 



DOGUMENT 23. 

ORIGINES DU MONASTÉRE DE L'INCARNATION 

(Voir Le Monastére de l'íncarnation, p. 290.) 

Nous empruntom ees pages a Zllistoire manuscrite du couvent de l'liicar­
nal ion, par doñaMarie Pinely Monroy. 

Notre-Seigueur voulut que plusieurs personnes dislinguées de cette 
ville, désireuses de servir Bieu, formassent le projet d'ériger un beaterío 
pour y vivre dans la retraite. La premiére qui se sentit inclinée vers 
cette sainte résolution fut doña Elvire González de Medina. Ou obtint 
á cette fin un bref l'autorisant elle et ses compagnes a mener la vie des 
béates, soit de l'ordre de Saint-Dominique, soit de l'ordre du Carmel. 
Elles choisirent le dernier genre de vie, et le beaterío fut erige l'an-
née 1479, le 25 ju in , avec voeux simples, dans une maison particuliére 
oü habitaient les béates ( i ) . 

Le seigneur don Alphonse de Fonseca, évéque de cetle ville, consacra 

(1) Doña Marie Pinol faifc plus loin cette importante remarque : « J'ai 
cru, pour plus de ciarte, devoir toucher ici certains points sur lesqucls le 
róvcrend pere annaliste, Frainjois de Sainte-Marie, dans la premiére partió 
de sa Chronique de la Réforme, a été induit en erreur lorsqu'il parle de ce 
saínt monastére. U s'est basé sur le Théátre de Véglise d'Avila, composó 
par le sieur maitre Gilíes González Davila, auteur qui s'est trompó aussi en 
d'autres ouvragcs du méme genre, parce qu'il étudiait les dioses en conrant 
et ne s'appuyait que sur des fondements peu súrs. I I dit que ce couvent fut 
fondé en 1513 par doña Elvire de Medina. En róalitc, la dite doña Elvire 
mourut en 1486. Ge qu'elle fonda, c'cst un beaierio composé de trois Ijóné-
fíces qui, ainsi que je l'ai dit, lui furent donnés, a elle et a d'autres per­
sonnes qui voulaient se retirer du inonde, par le seigneur don Gutierre de 
Toledo, évéque de Coria. Ce fut doña Beatrix qui obtint du pape Léon X 
une bulle qui érigeait le monastére, et lui attribuait les trois bénéfices du 
beaterío désormais éteint. En conséquence, la premiére messe fut dite ici le 
4 avril 1513. » 
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en égüse une synagogue juive, voisine du beaterío, et la leur donna. 
Ünacquifc aussi un terrain, ógalement de provenance juive, qui sépa-
raitl 'église de la maison, et Fon réuni t le tout. Les béates avaient dessein 
d'étre qualorze : douze en l'honneur des douze apotres, et deux de 
plus, en l'honneur du Ghrist notre Bien et de sa tres sainte Mere. 

Doña Béatrix Guiera, filie du seigneur d'Orihuelos, faisait parlie de 
cette naissante communautó. Dans la suite, elle sortit du beaterío et 
alia vivre quelques années au couvent des Dueñas d'Albe. Ello revint 
cnsuite au beaterío, et la mere qui remplissait les fonctions de supé-
rieure étant morle, on la choisit pour la remplacer. Elle avait alors 
vingt-six ans. Gette courageuse femme excita toutes les autres a 
renoncer á la vie des béates, pour embrasser celle des religieuses pro-
prement dites, comme étant plus parfaite. Elle s'offrait a organiser la 
nouvelle existence. Doña Béatrix, voyant ses filies animées d'un désir 
sincere d'étre vraies religieuses, m i t l a main al'oeuvre. De salégi t ime, 
elle acheta hors les murs de la ville un cimetiére juif, oü elle bátit un 
couvent de dimensions suffisantes, mais le tout á simples toits sans 
plafonds, et environnó de murs de pisé. Le choour resta onze ans dans 
ees conditions. Pendant Fhiver la neige tombait sur les bréviaires des 
religieuses, et durant l'été le soleil pénétrait au point qu'on pouvait 
tire les volets fermés; cela, au grand détriment des santés. De la vient 
que toutes les fois qu'en sa correspondance la sainle parle de ce cou­
vent, elle emploie cette expression : Les pauvrettes de l'lncarnation. 

Gráce a la dévotion inspirée par l'habit de la Vierge, la nouvelle 
communauté s'accrut tellement en nombre, que les sujets, sans se 
laisser effrayer par la perspective de ne recevoir du monastére que le 
pain seulement, atteignirent bientót le chiffre de cent quatre-vingts. 
La communauté se trouva done tres génée sous deux rapports : d'abord 
les ressources pécuniaires manquaient, puis les bátiments n'étaient 
pas de dimensions suffisantes pour une telle multitude. Mais la divine 
Sagesse, qui sait écrire fort droit au milieu de ligues courbes, permit 
ce désordre apparent, pour que ce monastére pút former et voir ensuite 
sortir de ses murs trente religieuses choisies et consommées en vertu, 
qui devaient étre les premieres pierres de notre sainte réforme et 
courir avec l'Épouse a l'odeur desparfumsdélicieux du céleste Époux. . . 



DOGUMENT M . 

RELATION ADRESSÉE PAR DONA MARIE ESPINEL 
A UN RELIGIEUX DE SON ORDRE 

1610 

(Voir Les Professes de VObservance, p. 297.) 

Cette leltre, datóe du i 2 septembre í 610, se Irouve d la Bibl. nai. de Madrid. 
Le texle en a été publié en 1896 dans les Relaciones históricas de los 
siglos xvi y xvn. (Relac. xxvn.) / / parait ici pour la premiére fois intégrale-
ment en notre langue. Voir ce quenous avons dil de doña Marie Espinel, p. 3Í3. 

PAX CHRISTI. 

Pour répondre aux excellents désirs qu'exprime Votre Paternité el 
aux égards avec lesquels Elle procede, je voudrais avoir des faits 
nombreux á rapporter, afin de satisfaire dignement aux questions que 
vous me posez. Mais, je le constate, ceux qui ont déja écrit sur cette 
matiére ont été si diligents, soit a s'informer auprés des personnes 
bien au courant des choses, soit á recueillir ce que notre sainte mere 
elle-méme a écrit, qu'ils doivent avoir consigné déja tous les faits no­
tables qui nous sont connus. Pour ce qui cst des gráces intérieures el 
qui ne sont connues que du Seigneur qui les opere, nous n'avons pas 
a en parler. De ce cóté, i l y aurait bien des choses a diré, s'il plaisait 
á sa Majesté de les révéler. 

Je dirai done que la vie menée par la sainte mere en ce couvent, 
pendant les vingt-sept ans qu'elle y a été religieuse, fut telle qu'elle 
Ta décrite elle-méme. Quand son témoignage n'aurait pas toute l'auto-
rité qu' i l posséde, les religieuses d'alors sont encoré la pour le certifier, 
entre autres la señora doña Agnés de Quesada, qui était déja professe 
quand la sainte mere vint prendre l'habit. Cette servante de Notre-Sei-
gneur rapporte méme une chose qui, tout insignifiante qu'elle est, me 
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met en dévotion. « Je me souviens parfaitement, raconte-t-elle, du temps 
oü la sainte mere, encoré sóculiére. venait de temps en temps a notre 
couvenfc. Et pour le prouver, je dirai qu'elle portait une jupe couleur 
orange, garnie de galons de velours noir. » Cette religieuse vit encoré. 
Elle est plus ágée que ne le serait la sainte mere si elle ótait encoré en 
ce monde. 

Doña Marie de Cepeda, sa párente, rácente que, sortant une nuit de 
matines avec la sainte mere, celle-ci l u i dit : O ma samr ! si vous saviez 
quel écuyer nous avons avec mus, comme vous series contente! Doña 
Marie l u i demandant qui i l ótait, elle répondit que c'était Jésus-Christ 
chargó de sa croix. 

Lorsque le soir, faisanfc l'examen dans son oratoire, la sainte mere 
constatait qu'elle n'avait accompli aucune oeuvre de charité, elle se 
rendait au choeur, et recousait tous les manteaux qu'elle trouvait de-
cousus dans les armoires, et sans doute i l y en avait bcaucoup, puis-
que la communauté se composait de deux cents religieuses. D'autres 
fois, elle allait, munie d'une petite lanterne, se placer dans les esca-
liers, pour empécher de tomber celles qui n'avaient pas de lumiére, 
comme aussi pour en donner a celles qui en cherchaient. 

La vie et la maniere de procéder qu'elle tenait, étant prieure, furent 
telles qu'on peut se les figurer de la part d'une ame si remplie de 
Dieu, telles aussi qu'en témoignent les effets produits dans l 'áme 
des religieuses. Comme la sainte mere gouverna cette communauté 
ainsi qu'elle l'entendait, en fort peu de temps sa prudence l u i eut 
gagné l'amitié et la tendré affection de plusieurs qui, au début, l u i 
étaient contraires. Leur retour si prompt est une preuve que la haine 
qu'elles lu i portaient n'ótait pas mortelle ; et i l est clair que la piété et 
la religión régnaient parmi elles, puisqu'on les v i t si tót changer de 
sentiment et se joindre a la majorité. Les auteurs qui, dans leurs 
écrits, ont si fort appuyé sur les oppositions et agitations de ce cou-
vent et en ont témoigné tant de surprise, auraient du peser ees raisons 
et d'autres encoré. A u reste, si chacun mettait la main sur son coeur 
et se demandait ce qu' i l eút fait si Fon eút introduit inopinément quel-
qu'un dans sa maison, avec charge de l u i commander et de le gouver-
ner, i l ne s'étonnerait pas de ce qui se produisit en cette circonstance. 
Aussi bien, i l n'y a pas trois ans qu'une communauté tres édifiante et 
tres réformée se v i t livrée á toutes sortes d'inquiétudes et de chagrins, 
au sujet de la nomination d'un chapelain d'une vertu reconnue, par cela 
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seulement qu'on aváit jeté les yeux sur un autre. Et pourtant, i l y a 
loin d'un chapelain, dontroffice est de diré la messe, á une prieure, qui 
a charge de gouverner. Et si quelqu'un estime que la vertu et la sain-
teté bien connues de la mere note de culpabilité grave l'opposilion qui 
l u i fut faite, on peut répondre ceci : dés que l'expérience eut mis sa 
sainteté hors de doute et a l'abri de tout soupQon, elle a toujours éfcé 
aussi estimée et vénérée dans cette communauté que dans celles qu'elle-
méme a fondées. On peut méme diré davantage, car celles que la 
mere a fondées n'ont connu que le temps de la sécurité, tandis que ce 
couvent et cette observance ont connu aussi les débuts. Or, au début, 
toutes choses, mémes les meilleures, sont sujettes á l 'illusion, spécia-
lement si elles sont nouvelles. L'expérience est la pour nous le diré. 

Ce n'est done pas merveille si la sainte mere se v i t aux prises avec 
la contradiction fraternelle, née d'une droite intention. Elle-méme — 
c'est elle qui le confesse et le répete souvent — ne se décidait qu'aprés 
bien des hésitations; et pourtant, ce qu'elle se proposait était excel-
lent, outre que Notre-Seigneur était la qui l u i parlait et la rassurait. 
Quoi d'étonnant si des personnes qui n'étaient point favorisées de révé-
lations si claires, se montraient incertaines et contredisantes ? Dans 
le cas oii cela ne suffirait pas, que Votre Paternité veuille bien exa-
miner ce que je vais diré . Si, en ce moment, quelqu'un prétendait 
introduire dans sa famille religieuse une chose nouvelle, bien que 
plus parfaite en soi, ne rencontrerait-il pas des contradictions ? Je re­
comíais que l'ordre de choses introduit par la sainte mere n'était pas 
nouveau n i extraordinaire, si Fon considere la maniere de vivre de 
nos anciens peres, et que ce n'était, apres tout, qu'y revenir. Pour­
tant, c'était chose nouvelle eu égard á l'observance de la regle mi t i -
gée, qui se gardait en ce temps-lá. Mais je ne veux pas fatiguer davan­
tage Votre Paternité par des considérations qu'EUe saura beaucoup 
mieux développer que je ne sais les exprimer, sans aucune compa-
raison. 

J'oubliais de rapporter ceci. La mere, pendant son priorat, fut pré­
sente h la mort de plusieurs religieuses et donna de tres joyeuses nou­
velles de leur salut, disant qu'elles allaient droit de leur l i t au ciel. 
Une señora ancienne l u i disant un jour que les cérémonies réguliéres 
laissaient a désirer sur quelques points, la sainte mére l u i répondit : 
Ne vous affligez pas, ma soeur. Je vous assure qu ' i ly a ic i plus de qua-
torze justes, et en leur faveur Dieu regar de ce momstére avec honté. 



ET A SES FONDATIONS. 377 

Puisque sa Majesté se contentait autrefois de sept justes pour renoncer á 
détruire le monde par le déluge, ü est á croire que ce couvent lu i est tres 
agréable. 

Poar ce qui regardc le saint pere Jean de la Croix, je dirai a Votre 
Paternité qu'on se saisit de lu i tandis qu'i l se trouvait en ce couvent 
de rincarnation, et qu'on le conduisit a Toléde. De sa prison et de ses 
persécutions, je répete ce que j ' a i dit de cellos de la sainte mere. Le 
pere Jean de Sainte-Marie fut chargé de lu i á Toléde. 11 dit qu' i l v i t 
toujours le serviteur de Dieu porter ses épreuves avec une extreme 
patience, ce dont i l reste tres édifié. 11 ajoute qu ' i l met á si haut prix 
une croix que le saint l u i donna en reconnaissance de quelque soula-
gement qu ' i l désira l u i procurer, que pour rien au monde i l ne vou-
drait s'en dessaisir. I I n'en dit pas davantage á son sujet. Quant aux 
señoras anciennes qui l 'ont connu, elles s'étendent beaucoup sur sa 
sainteté. Elles racontent qu'une fois sorti de la prison de Toléde, i l vint 
en cette vil le et en ce couvent, et se trouvant avec quelques-unes 
d'entre elles, i l leur dit : O religieuses de VIncarnation! Que vous 
rríavez coúté cher! Et que vous m'étes redevahles! 

En ce qui concerne la prophélie, ou tradition, qu' i l sortirait de ce 
monastére une Térése qui serait sainte, personne n'en connait positi-
vement l'origine. On sait seulement que la chose se disait en ce temps-
la, et la sainte mere avait coutume de répéter a une autre grande re-
ligieuse, sceur de doña Agnés de Quesada dont j ' a i parlé plus haut, 
laquelle se nommait doña Térése de Quesada et aé tó prieure a Medina 
del Campo, oü elle portait le nom de Térése de la Colonne : Vous le sa-
vez, ma sceur, on dit qu'il sortira de ce monastére une sainte Térése. 
Plaise a Dieu qu'il s'agisse de Vune de mus deux, et que je sois cette 
sainte! L'autre señora répondai t : « Plaise á Dieu que ce soit moi! » 

Je suis persuadée que toutes deux ont vu leur désir accompli. Quant 
a l'origine de cette croyance, voici quelle est ma pensée. Le pére Ribera 
parle d'un zahori (i), et Votre Paternité, de Jean de Dieu. Je pense que 
c'est Jean de Dieu qui aura fait la prédiction, et comme toutes les reli­
gieuses ne connaissaient pas ce qu' i l était, les unes l'appelaient saint et 
le regardaient comme tel, les autres le nommaient zahori. C'est sou-
vent ainsi que les dioses se passent. 

(1) Cfr. Ribera, lib. I , cap. vi. Le pcuple espagnol, nous l'avons dit, 
donnait le nom de zahori a des voyants qu'il croyait doués de la facultó 
de découvrlr les trésors caches dans 1c sein de la Ierre. 

OEUVBES. — m. 37 
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Ce que je puis diré a Votre Paternité concernant ma propre maniéro 
de voir, c'est que Notre-Seigneur aime beaucoup ce saint monastére, 
et que de tout temps i l y a t rouvé un grand nombre d'ámes désireuses 
de l u i plaire. Qu'il en soil ainsi, la sainte mere l'affirme en plusieurs 
cndroits, particuliérement aux chapitres vn et xix de sa Vie. Et ello 
ne parle point par compliment, elle dit la véri té. Les faits sont la pour 
le prouver. Effectivement, elle a tiré de la carriére de ce couvent vingt 
pierres fondamentales, et méme davantage, pour ce grand édifice qu'elle 
a élevé avec le secours de Dieu. Et je crois bien qu'il n'y a pas de com-
munauté qui puisse se glorifier C9mme celle-la d'avoir tant donné, et 
aprés cela de garder encoró tant d'excellents sujets. Oui, je le dis pour 
la gloire de Dieu, qui en est l'auteur, non seulement i l y a dans ce 
saint monastére beaucoup d'ámes qui tirent l'eau á forcé de bras et á 
l'aide de la noria, comme parle la sainte mere en sa Vie, mais i l y en 
a plusieurs sur qui le Seigneur, dans sa bonté, fait pleuvoir en abon-
dance la quatriéme eau. C'est ce que m'a certifié quelqu'un assez au 
courant de ce qui se passe dans les ames. Pour la consolation de Votre 
Paternité et la mienne, je veux l u i raconter une chose qui est arrivée 
dans ce couvent i l y a peu de temps, et qui l u i montrera que la sainte 
mere aime cette maison. J'ai pour témoins de ce que je vais diré les 
peres confesseurs de la communauté, qui ont vérifié la chose et ont 
beaucoup connu la señora doña Quiterie de Avila, dont i l s'agit. 

Cette religieuse fut cinq fois prieure dans ce monastére. Elle accom-
pagna la sainte mere en plusieurs fondations, l'espace de deux ans, je 
crois. Elles étaient grandes amies; aussi la sainte mere l'engageait-
clle parfois á prendre l'habit de déchaussée. Elle ne put l'obtenir, cette 
señora répondant toujours qu'elle ne se sentait pas d'autre attrait que 
celui de suivre sa premiére vocation. Elle y mourut dans l'observance 
tres parfaite de sa regle. Voici comment l 'un des peres confesseurs de 
ce couvent raconte le fait en question. 

« C'était pour moi, d i t - i l , une consolation et un plaisir tout particu-
liers de m'entretenir de ce qui concerne la sainte mere avec la señora 
doña Quiterie de Avila, témoin oculaire de ce qu'elle racontait et an-
cienne compagnede la sainte. Entre autres choses, elle me disaitquel-
quefois : « Mon pére, une parole que m'adressa la sainte mere Térése 
« de Jésus me consolé beaucoup et me donne la confiance qu'elle m'as-
« sistera á l'heure de ma mort. La voici. Comme je preñáis congé 
« d'elle pour m'en revenir á ce couvent de rincarnation, je lu i dis : 
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« Surtout, ma mere, que Votre Révérence n'oublic pas de me recom-
« mander a Notre-Seigneur. » Elle me répondi t : « Allez en paix, ma 
i filie. Servez Notre-Seigneur et soyez bonne religieuse. Quand vous 
a mourrez ou que vous serez sur le point de mourir, vous verrez ce que 
« vous me devez, á quel point je vous aime et combien je prie Dieu pour 
« vous. » Cette señora religieuse m'avait fait plusieurs fois ce récit, 
quand á la f in d'aoüt de l 'année 1606, étant un jour dans sa cellule 
aprés midi , voulant se reposer un peu sur un petit siége oü elle était 
assise, elle inclina la tete. Elle n'était pas encoré endormie lorsqu'elle 
v i t entrer, par la porte de la cellule vis-a-vis d'elle, une religieuse v é -
nérable, dont le pas était grave. Tout en la voyant fort bien, elle 
n'aperQut pas assez distinctement les traits de son visage pour pouvoir 
la reconnaítre. La religieuse qui entrait ainsi, étant arrivée a lamoi t ié 
de la cellule sans proférer une parole, tourna le dos, marquant l'inten-
tion de reprendre le chemin de la porte. La señora doña Quiterie crut 
que cette religieuse s'en retournait parce qu'elle la croyait endormie 
et craignait de la réveiller. Elle se mit a diré : « Ne vous retircz pas, 
« señora; je ne dors point. » Alors la visiteuse se dirigea non plus 
directement vers la porte de la cellule, mais vers le l i t de la señora 
religieuse, qui se trouvait de l'autre colé, aupres de la porte. Arrivée 
pres du l i t , elle disparut. 

« La señora doña Quiterie éprouva quelque trouble, mais comme 
c'était une femme énergique et courageuse, elle se remit prompte-
ment. La nuit suivante, elle venait de se mettre au l i t , et n 'était pas 
encoré endormie, quand elle s'entendit intérieurement adresser les pa­
roles suivantes, claires et distinctes : Tu mourras dans sept mois. De 
ceci, cette señora raconta sans doute quelque chose, car j 'en entendis 
parler par quelques-unes des religieuses, mais non d'une maniere 
aussi détaillée. Je commengai par n'y point ajouter í o i ; mais a quatre 
ou six jours de la, la señora doña Quiterie vint á mon confessionnal 
et me raconta tout dans les termes oü je viens de le rapporter, m'afñr-
mant que n i dans l 'un n i dans l'autre cas, elle n'était endormie. Je la 
crus, parce que je connaissais son grand méri te et sa profonde véra -
cité. Elle me demanda ce que je pensáis de cela et ce que je l u i con-
seillais de faire. Je dis : « Si c'est une gráce et un avis de Notre-Sci-
« gneur, c'est un granel bienfait de sa part. Si par hasard, c'est une 
« illusion, prenons-en ce qui ne peut nous nuire, a savoir la mise sur 
« nos cardes. » 
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« Le conseil l u i parut bon et nous demandámes le secret. A partir de 
ce jour, la vie de cette religieuse fut absolument exemplaire. A vrai 
diré elle s'était montrée telle toute la durée de son existence, qui était 
deja, je crois, de plus de quatre-vingts ans, Or, i l arriva que le jour de 
l'Incarnation de l'année 1607, c'est-á-dire a la f in de mars, cette señora 
descendit se confesser. Elle venait de recevoir la sainte communion 
de ma main, a cette petite fenétre oü Notre-Seigneur accorda tant de 
faveurs á nolre sainte mere, lorsqu'elle se sentit saisie d'un violent 
Msson de fiévre. Elle dit auss i tó t : « Voici la mort, car les sept mois 
« sont accomplis. » On la transporta a sa cellule, et cinq jours aprés 
Notre-Seigneur l'appelait a l u i , par une mort douce et paisible. Tant 
qu'elle put parler, c'est-a-dire presque jusqu'au moment d'expirer, on 
l'entendit répé te r : « Je suis tres heureuse et j ' a i grande confiance 
« qu'avant de quilter cette vie je verrai la sainte mere et notre pére 
« Élie. » Car elle portait a ce saint une grande dévotion. 

« En rapprochant la promesse de la sainte mere de la visión et de 
l'avis regus, et en voyant l'accomplissement des paroles entendues, je 
suis convaincu que la religieuse qui apparut a doña Quiterie et l'aver-
tit de sa fin, était la sainte mere. » 

Je crains d'avoir fatigué Votre Paternité en m'étendant trop. Je vous 
supplie, mon pere, de me le pardonner. Si je vous ai fait tout ce récit, 
c'est que je suis persuadée qu ' i l vous donnera de la dévotion. Je vous 
supplie de me considérer comme votre dévouée servante. Je me re--
garde comme tres favorisée que vous ayez bien voulu me donner des 
ordres en choses qui vous sont agréables, surtout lorsqu'elles me sont 
si dieres á moi-méme. S'il est vrai que 1 ame se trouve plus ou elle 
aime qu'oü elle anime, sans doute la sainte mere s'est emparée de la 
mienne, et par suite, elle rae donne part á ses faveurs. Mais une fois 
arrivée la, je ferai sagemcnt de me taire, bien que ce soit les larmes 
aux yeux. 

Je supplie Votre Paternité de me recommander a Dieu en ses orai-
sons etde m'honorer de ses ordres. 

Avila, le 12 septembre 1610. 

DONA MARIK ESPINEL. 



DOGUMENT 25. 

AGTE DE PROFESSION DE LA SOEUR ISABELLE DE SAINT-PAUL 

1564 

(Voir Monastére d'Avila, p. 318.) 

Nous emprunlons au Registre conveníuel de Saint-Joseph d'Avila cel Acie de 
profession contenant la fownule que prononga, le 21 octobre 1564, entre les 
mains de sainte Tárese, la swur Isabelle de Saint-Paul, premiére professe de 
ce monastére. 

Le 21 du mois d'octobre 1564, étant óvcque de cette ville dAvi la 
rillustrissime et révérendissime seigneur don Alvaro de Mendoza, a 
fait sa profession la soeur Isabelle de Saint-Paul, qui dans le siécle 
s'appelait doña Isabelle de la Peña, filie légitime de Frangois de Cepeda 
et de Marie ele Ocampo, nativo de Torrijos. Elle a donné en aumóne 
deux cents ducats. Sa profession a été de la teneur suivante : 

Je, Isabelle de Saint-Paul, fais profession et promets obéissance, 
chasteté et pauvreté a Dieu Notre Seigneur et á la bienheureuse Vierge 
Marie du Mont-Garmel, et á rillustrissime et révérendissime seigneur 
don Alvaro de Mendoza, éveque de cette vil le d'Avila, et á ses succes-
seurs, selon la regle primitivo de Notre-Dame du Mont-Carmel sans 
mitigation, jusqu'á la mort. Fait a Avi la , le 21 du mois d'octobre de 
l 'année 1364. Et parce que c'est la véri té , je le signe de mon nom. 

ISABELLE DE SAINT-PAUL. 
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